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LE SYSTÈME MODULAIRE 

fcT 

LES PROPORTIONS 

DANS L’ATICHITEGTUHE GRECQUE 


On a beaucoup écrit sur les proportions des édifices grecs, 
mais, [e plus souvent, sans donner une idée exacte du système 
modulaire, d'après lequel ces proportions sont établies. 

Que l'un ouvre, en effet, la plupart ries dictionnaires el des 
traités d’arc h i Lecture, on y trouvera des propositions de ce 
genre : 

— « Le module est une mesure arbitraire. » 

— m Lino conséquence du système des proportions grecques, 
c’est que, du as les temples, les hauteurs sont proportionnelles 
ans largeurs. » 

—» Les dimensions et les proportions de ces mêmes édifices 
sont indépendantes les unes des antres. » 

On y lira encore ; «r L’emptoi du module a eu pour effet de dé- 
lermîûer les proportions d'une manière si précise, qu’il suffit de 
retrouver de minimes débris d’un’édifiee détruit, quelques frag¬ 
ments de déni irnles ou de iriglyplie, par exemple, pour que 
Ton puisse restituer avec une certitude mathématique, tout 
réditiee, dans ses proportions premières, etc., etc. » 

Bien qu'elle* soient généralement acceptées et qu'on leur ail 
même donné force d’axiûmv*, ces diverses propositions n’en 
sont pas moins les unes radicalement fausses et les autres plus 
ou moins erronées. 

il faut en convenir d'ailleurs, les proportions de I architecture 
antique sont loin d’être aussi simples qu’on pourrait le croire. 
Elles se rapportent à un même principe, mais elles résultent 
in* série, T. lut, * 
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aussi île n cm du c uses prescriptions canoniques ot l'ensemble île 
ces règles constitue un système* Or* tout système implique, à la 
fois, niunbii de parties et possibilité île disposer ces pat lies sui¬ 
vant certaines combinaisons ; eu d'au 1res termes, une sorte de 
mécanisiue susceptible de produire des effets plus ou moins diffé¬ 
rents Ils uns des autres* 

Le rôle de ce mécanisme dans l'architecture hellénique a été 
incomplètement expliqué. Nous l'étudierons eu nous appuyant 
sur la triple autorité des textes, des monuments et des travaux 
do quelques au leurs contemporains qui ont traité cette question. 


L£ S1ÉCUÏ1SUE DU- SVSrfcMV MO DU LAI ILE 

Les livres que plusieurs architectes grecs avaient écrits sur 
leur art ne sont malheureusement pas arrivés jusqu à nous* 
L'est aujourd'hui dans le seul traité de Vilruvo qu'il est possible 
de puiser des notions un peu étendues sur le système des propor¬ 
tions architectoniques chez les anciens. 

Nous ne ^ignorons pas, celle source peuL paraître suspecte : 
Vitrnve vivait vers le commencement de notre ère* il n a connu 
d'autres édifices que ceux de Htalle* C'est sur l autorité de* 
architectes louions du temps d Alexandre qu il appuie nombre de 
scs règles* On a vainement, dit-on* essayé do constater sur les 
édifices Je la Grèce, remploi des modes île proportion qu il décrit. 

Ce ne sont pas là des arguments sans réplique : A ïlruve avait 
lu et analysé les iridiés de plus de vingt architectes grecs, celui 
dlclious entre autres, et, l'on chercherait vainement, dans un 
autre auteur de l'antiquité, une théorie des proportions monu¬ 
mentales. 

Est-il absolument certain, d’ailleurs, que le système de Yilruve 
ne concorde en aucune façon avec les niiues des temples grecs? 

La question vaut la peine d'ùlru examinée ; tuais, avant d'in- 


LE SrSTÈUE MODULA 231 DANS L ABCHIIECTUHE UitECOLE J 

lerroger les monuments, il nous parait indispensable dedicrcbar, 
dans Vilruve même, tout ce qui se rapporte à notre sujet. 

La tâche ne sera pas sans difficulté. Les passages de son livre 
oi'i il touche h des points de doctrine sont» entre eus, sans liai¬ 
son suffisante et comme disséminés au hasard; ils présentent, 
de plus, une certaine obs- 
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eurïle d’expression. Mais 
nous renvoyons â un autre 
moment la discussion de 
quelques - uns des termes 
dont il se sert. Nous voulons 
d’abord exposer, en suivant 
un ordre systématique, la 
théorie générale des propor¬ 
tions, qui est éparse dans le 
traité de l'architecte romain- 
Définitions. — Le module 
est une partie déterminée 
d'une grandeur également 
déterminée; H constitue, en 
principe, l'uni U de mesure 
des proportions. 

Les prescriptions cano¬ 
niques désignent la gran¬ 
deur dont dépend le module 
général* Dans les temples, 
c'est la largeur totale du 
monument, B (fïg. F); la hau¬ 
teur do la cotonne, A, dans les portiques (fig. D}; et dans les 
théâtres, le diamètre de Vorthwlre, C (fig- H)* 

Le nombre, par lequel on doit diviser celte grandeur pour obte¬ 
nir te module» varie suivant la nature de rédifice et le mode 
d’airhî lecture de cet édifice. Il est plus ou moins élevé dans les 
temples, suivant qu’ils sont doriques ou ioniques, ot que le* 
colonnes de leu r façade seul plus ou moins nombreuses. 
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BEVUE AElOlÊOLOGlQUi; 


L'crn divisera, dans sa largeur, la façade d h un temple dorique 
et tétrastyle en 27 parties, et en 42, celle d’tiû temple hexasLyîe, 
de même ordre, tandis que l'on partagera seule ment en iS par¬ 
ties la largeur d'un autre temple hexaslyLe d'ordre ionique. 

Dans chaque cas, le module sera l'uua de ces divisions *. 

Ainsi constitué, le module est lu commune mesure lies par- 
perlions premières d'un édifice a . Par son moyen, et suivant des 
modes que nous décrirons dans quelques Instants, l’on iîïe, 
d’une façon plus ou moins directe, les proportions de chaque 
membre d’un ordre d'architecture, et les rapports de ces membres 
les uns avec les autres. 

Les prescriptions générales donnent toujours au diamètre de 
la colonne, de quelque ordre qu'elle soit, un ou au plus deus 
modules fies mêmes proscriptions attribuent aussi au module 
une largeur de iriglypbe, dans Tordre dorique \ 

Telle est Ea doctrine fondamentale de YiLruve. 

Le module est donc, suivant cet auteur, une mesure variable, 
niais non arbitraire, puisqu’elle doit se rapporter, en nombre 
rigoureusement déterminé, à Tune des dimensions de Tédilke 
où on Tempioie, 

De plus, le module est indépendant de toutes les autres 
mesures linéaires. 

Modules généraux. — Le module /. — - Malgré Tuaitè de son 
principe, le mécanisme des proportions modulaires produit des 

!■ TotUe* w>5 citation 0 de Vitaive sont eiLroltes de Ttf-dîiîoii V. Rose et 
H- MûlLer-Ëtrübtfift, Leiptlg, IStiS. — □, Krcm& aedis dfuiese tu toea rjuo co- 
lummn*conslîtijunturdmdütur, si tel ni stylo a eri.1* ’m partes XXV 11 „ si lieuis- 
lyLos, XXXXII. Ei tii-s pars uni eni modutus. » (IV, ni, 3.) — «... Si sei erti 
coluniiiarura, irt pâftfta XVIII. Si octasiylos cooHÜtuatur, dividatur in XXIV el 
aemissen. Ikio ei hb partibua ske telrttLylî, ako hwastyli, ske ocUatyEi un;i 
pars su ma 1er eatju* errt modulus, h llll* lu, 7.) 

2. a Cujiis moilulldoqptitwlione riUiodnriLiorutsus c-fficiuntur ocimE* operia dis- 
ln hm ion es. » (IV, ni, 3»)— ?>,. Ei hia pars up&erit modules. ad quam uil su¬ 
pra scriphim est h-h diddnaiur. n (tV*, in, 

3. '■ Cujus mwJui .1 umus cfit crusitudaeoEumn rtrum, |HÏ, hi. 7.] — * Cms- 
sitodo colufnnirticn «rit duorum inodutorunt. u (IV, ni, 4,) 

4. « Lt p ri mu iu in aedihui sac ris atii ç üglumnanitu cnsMludirùbiu aul tri- 
glypbo ;uil chacn etnbite. *> [J, ai, l.) 
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effets généraux tri» différents les uns des autres cl qui, au pre¬ 
mier abord, peuvent paraître mémo contradictoires» I n certain 
nombre d'exemples, où les règles posées par Yitruve seront 
appliquées, rendront compréhensibles ce mécanisme ainsi que 
ses effets» 

Commençons par élever, sur une largeur t»D ',fig« f, pl- l- un 
édifice public semblable h ceux que l’on construisait h proximité 
des théâtres pour servir d'abri au peuple, en certaines arçons- 
tances eL coastituons-Ie d'ordre dorique, avec un eotre-coionne- 
m eut eus l vie (de mod, 2 1/4). 

Dans un édifice de ce genre, la règle est de prendre le module, 
non sur lu largeur CD de l'édifice, mais sur AB, hauteur de la 
colonne. Il faut ensuite diviser celle hauteur en 15 parties ; une 
de ces parties est le module, égal au demi-diamètre de la co¬ 
lonne \ 

Nous désignerons ce module par le chiffre I. 

Augmentons ensuite U largeur CD de 1 édifice (pù 1, flg* n)* 
en conservant la même profondeur, et tout en maintenant le 
module, l'échelle et le genre d en Ire-colonminent de la figure 


précédente» 

Cuite opération, nous pouvons l'effectuer sans sortir dos pres¬ 
criptions canoniques; cite a seulement pour résultat de fahe 
«cirer (Inn* ta. composition ils l’édiTlco un plus S rnnii «ombre ils 
colonnes» 

Les'mémos prescriptions ne s’opposent pas davantage u ce 
qu'une opération semblable soit exécutée, dans les mêmes con 
dilioits, sur la largeur CD {fi g, m, pl I}, comme sur un nombre 
indéfini d autres largeurs, de plus en [dus grandes. 

Ces édifices sont dans tous les ras d une mémo hauteur. 

Par conséquent, la hauteur n est pas proportionnelle à la lar¬ 
geur, dans les édifices élevés d'après Je module I» 

i, , ïUwim demi p?a*fl*erunLeoïimnne,diineUùflttir 
capUulk în partes XV * - « ilü; ll f 

cujui ntoctiili ratïon^m ornais operïf «fit cxplîeiiUo. Et m ï^u w 11 j 
tâ duurum modula™. - - .llilede «1™* V™**' *î fllttlu " XlïU 
TLoduformn, eapituH aElilud'î raoduli uniua. " t't li * • m f 
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11 esL aisé de trouver, dan» l'architecture grecque, nombre 
d'exemples où Ton peut constater l'emploi de te modale. Con¬ 
tentons-nous de citer les portiques d’Olympio, de Déloa et d’tv 
phèso. 

Modules généraux (soile).— Le module II, — élevons main¬ 
te nui il sur chacune des cl iffé renies largeurs Eli (pi. 1, fi g. iv, 
v et vi), un temple hexastyle d'ordre dorique, avec entre-cn- 
lonuemenl diaslvîe (de mnd. 2 [ 2, et de 3 modules pour rentre- 
colon ne ment du milieu). 

Celte fois le module sera pris sur la largeur de l'édifice, divisée 
en Ï2 parties, conformément au canon des temples doriques. 

I ni? de ces parties est le module égal au demi-diamètre de la 
colonne. Celle-ci aura seulement 14 modules de hauteur*, 

11 importe de le remarquer, celle Façon de déterminer le 
module, sur une largeur, est de régie pour tous les temples, 
quels que soient leur ordre el le nombre de colonnes du leur Fa- 
çeide, qu'ils soient létraslytes ou basas Ly les, o do style», dêcas- 
tyies ou dodécastvïes. 

Nous désignerons ce module par le chiffre II, 

Les conséquences qu'enIratoe 1 emploi du modale II se fonl 
saisir k première vue (pi. L fig, iv, v et vi). 

Nous les formulerons ainsi ; 

I on compare entre eux des temples de largeurs différentes, 
mais de meme ordre (donque ou ionique};, de même genre 
(lêlrasLyles nu boxa-styles, etc.), et ayant un mémo mode d'euLre- 
iToionnement irîiaslyle ou syslyte T etc.), les hauteurs, dans ces 
l f mples, so n t prop o f lion □ el I es au s ! argo u rs. 

l>n voit combien les effets du module II sont différente do 
ceux du module I, Daus les figures t, n el ut, planche 1, les 
colonnes ont une hauteur constante quelle que soit la largeur du 
l'édifice, lundi» que dans le» figures iv, v et yt, planche I. où 
la dimension du module Vaccroît en mémo temps que la largeur 

]; 41 eotumniruai erU duorum moiJulomm, altitude» eum capitule 

WHI. Upauh crusiludo umus modull, LiLlLudû duoniA et moduli sextae n* r . 
til. w (IV, lîl, 4.) r* 
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du mm pie, les coloiin», sans changer do proportions, augmen¬ 
tent de hauteur et de largeur, de mémo que tou» tes autres 
membres d‘arcb i toc t ure, 

Dans aucun de ces exemples en ne pourrail donc avoir do 
colonnes d’une moindre ou d T une plus grande hauteur. Ce ne 
sont pas les seuls effets que produit le module H,; cemmo nous 
le verrons plus loin. 

On ne peut Tire embarrassé pour vérifier dans les monuments 
de l’architecture grecque Temple! de ce module qui a réglé, 
sans exception, les proportions de tous les temples. Wons cite¬ 
rons comme offrant des rapports analogues à ceux qui cararh - 
risenl les figures iv, y et vt de la planche L t les temples doriques 
et hexaslyïes de Thésée à Athènes, de Diane à Ségestc et de la 
Concorde à Agrigenlo, 

Effets complexes de £ emploi du module If, — Un certain nom¬ 
bre d'exemples sont encore nécessaires pour compléter la théorie 
de ce module. Au lieu de L'ordre dorique des figures précédentes, 
nous emploierons dans les ligures 1 , 11 , ni et tv, planche II, 
l’ordre ionique, tel que Vilruvc 1 a décrit. 

Voici la règle générale des temples de cet ordre* 

Le module est déterminé sur la largeur du temple, divisé en 
! 1 parties et demie pour les tétraslyles, en 18, pour le* hexa- 
styles, et en 24 pour les oetoslyles* Le module est toujours une 
de ces parties, maïs il est indiqué, dans ce cas, comme égal au 
diamètre de la colonne T 

Les temples ioniques et enstyles ont des colonnes d< 9 m0 


4. - Iluju» ïulon. rti rtlio «pUaU-r A. Fr*» ta» q™0" «!* 

FiitrU, ai tL'iriiïLySos ^ciewlâ fuèril* diridttnr ,t] v\Vl octûslvtoi 

et pn^um» «pirw, »i «il «Jt»mi.anifl m 

M », l ilu 8 .«r,divWi»XXlV.l ~«M*. ta» “ , 1 “^ t ' Ü “ l * od 3S 
*«li ««. ticuslyli ri» octaslylt >» pw 

cujua nioduli unma etil crossilu'Jo calmwiimim [!J ■ / e , r ,, . 

Tiiu-lijlwniui dwura «l inottuii <|uart»s j'itlit, “ moüulotum VII 11 
tii-d singutti lefnmii mojutaâin. IpMfuia coluoin-iruEn - 

et dwSii* maluli pull». U» M e» di»isw=« inlereolumol* tlüludinuq» 
liuarinruiii h&bdhunl jeslûiu rfttiûnçcn, u (lit* Hi, m 
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dûtes de hauteur'. Le fronton a en élévation la neuvième partie 
de sa largeur 1 . 

Donnons un même module à chacun des temples têtrasLyb\s„ 
hexastyles et octuslyles que nous voulons représenter sur les 
largeurs HT, NZ et OZ (pï. IL fig. r, n et nt), h peu près sem¬ 
blables à celles des figures de la planche I. Quelle qu J en sait la 
largeur* ces temples auront nécessairement de» colonnes de 
même dimension. 

Donc, si l'on compare en Ere eux des temples de genre» dilTé- 
rcnis, mais de même ordre, et élevés sur des largeurs inégales, 
avec un même module, la hauteur des colonnes n 'est paa propor¬ 
tionnelle à la largeur de l'édifice. 

Le fronton, seul* s’accroît un peu en élévation, â mesure que 
le temple s'étend dans le seua transversal. 

Pour faire mieux corn prendre encore les différences qui existent 
entre les temples des figures iv, v et vi, et cens des figures i t 
te et ni (pi. II), tous également construit» d'après le module Ji. 
nous dirons que dans les premiers, la largeur des monuments et 
k hauteur de» moulures, des chapiteaux, etc.* augmentent ou di¬ 
minuent enméme temps, landisque, dans les seconds, la hauteur 
de tous les membres d'archilecture reste invariable. 

Il n’est dune pas exact de dire, en généralisant, que dans h-* 
temples, les hauteurs sont proportionnelles aux largeurs* Celte 
proposition n'est vrai» que si elle est restreinte aux temples d’im 
même nombre de colonnes et d’un même genre d'eulra-colonne- 
menL 


mumucrïLf Vitro rc ee s'accordent pna ?urc(? nombre, U esta rrimrir- 
quertoutcfma que* dans eon VI* livre* VUnrre mlrilmeA fa. colonne ionique D mo- 
itufas de hauteur* coinme pmportion-Lype. * Posteri vero eleganlk ■ubtilititpqtie 
juihcinrum progresii rt ^ciJioribus rnrjirluLi» iteîecLili septem cnmsjîudinis ifia- 
nytron in altitudmem ^olunumndcwïcfw,ionirae oovpm coRBUiuerunt. pi {l\\i 8.] 
V. Rose, _ Le nombre plus ou moins f?nTid de modules Ama tu hauteur d'un 
mRmbrt d'ircbiie4»ra est d'ailleurs iudilfkrenL en ce qui regarda h mécanisme 
gfriAntl des } importions. 

2 > " Tymfmni AüEem quod est io fkatigio lUilndo aie est ficiend* uti Fmns 
orotue üb utremk Cftntiüs lotadim tï ilurin partes norcia et es eiaiina nam 
î" “fr'bo cMUfflm* lyiuparu «MaÜlmLur, dum contra epislyik rolumnà™ ' 
hypolmcheui toi perpendicutuui reapoudeat. * (IJ| P v, 12.li ‘ 
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Il ne manque pas d'édifices antiques élevés sur des largeurs 
inégales et dont les colonnes sont à peu prfes d'une même hau¬ 
teur 1 . 

Parmi les temples doriques de la Crèce qui répondent à ces 
conditions, on peut citer le temple hesnstyle de Néméo, lo Par- 
iliénon qui estoctostyle, cl même un frontispice dodécastyle. ou 
de douze colonnes* celui qui fut élevé par P h itou * au temple de 
Gérés, à Eleusis, 

Pans les ligures i, it cl tir, le module ÏI semble se confondre 
avec le module l, mais en réalité, ü en est nettement distinct. 

Imaginons, en effet, une largeur P 2 (fig. iv, pL 11), plus grande 
que la largeur NZ (fig, n, pL II), et moindre que la largeur ÜZ 
{%, ni, pl. II). 

Puis, sur cette largeur FZ* élevons un temple ionique de sis 
colonnes, exactement semblable à celui de la figure 11 . Il se 
produira ceci ; ce temple de six colonnes* moins large que le 
temple de la ligure ni, lequel compte huit colonnes en façade, 
aura pourtant une hauteur plus grande que celle de ce dernier 
édifice. 

Il est aisé de voir que dans une série comme celle des figure b c, 
it ni tir t planche II, et que Ton pourrait continuer jusqu aux 
temples ayant en façade le plus graud nombre de colonnesqn on 
leur puisse donner, c'est-à-dire aux temples dodécasUles, la par¬ 
ticularité que nous venons d observer se reproduira dans chaque 
cas d’intercalation entre les termes successifs de la série, et cela, 
en conséquence de la longueur dont s'augmente lo module des 
temples intermédiaires s . 

Dans de telles conditions, un létmtyle sera plus haut que 
riiexaslyle qui lui succède* et ainsi de suite. 

Cette particularité, nous pouvons la vérifier sur des édifices 
doriques datant, à peu près, d'une mémo époque. 


i. Da 10 fi il mètres. , t . 

2 r U lauleuf du ismple da I» figure ï rtwJte de ta kr^ur même Je » 
temple, tandis que, dan * tes édifices éiffvéi d après le mMe J, hauteur lar¬ 
geur sont mtfcpctid antes Tutie de l' autre. 
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Lo temple d’Olvmpie, construit par Lihon, a 27*,40 de largeur 
(93 pieds d’après Pausanins) 1 2 3 4 ; six colonnes de front et une hau¬ 
teur d'environ 19 mètres. 

Le Parthénon dlctinus, de 30*,68 de largeur, a huit colonnes 
en façade et une hauteur de 18 mètres seulement*. 

Ainsi, le temple hexaslyle d'Olympie est plus haut que le Par¬ 
thénon oclostyle, lequel est cependant plus large de 3 mètres. 

Les proportions du temple d’Olympie avaient frappé les an¬ 
ciens; Slrabon constate la hauteur de cet édifice, tout en faisant 
remarquer que le dieu, en se mettant debout, briserait le plafond 
du temple*. 

Des auteurs modernes ont fait observer, & leur tour, que, dans 
le Parthénon, les sculptures du fronton ne se verraient pas assez 
distinctement si ce fronton était placé à une hauteur plus grande. 

La théorie modulaire montre que ces édifices ne pouvaient pas 
avoir entre eux d'autres relations de hauteur. 

Nous pouvons donc dès maintenant l'uffirmer, les temples grecs 
ont été constitués d'après les lois générales du module que Vi- 
truve définit dons son traité. 

Les canons et les modules correctifs. — Influence des dimensions 
sur les proportions. — Dans les différents ordres, les colonnes ont 
des proportions typiques qui les caractérisent en propre, tout au¬ 
tant que leur forme. La hauteur de la colonne dorique est par 
exemple de i i modules et celle de la colonne ionique de 9 mo¬ 
dules, le module étant dans ce dernier cas égal au diamètre de la 
colonne, et dans le premier, au demi-diamètre seulement*. 

1. L. V, x, 3. 

2. Les hauteurs üe ces édifices sont prises au-dessus des gradins. 

3. L. VIII, xxx. 

4. •• Crassiludo columnarum erit duorum modulorum, oltiludo cum capitule 
X1III. » (IV, ni, 4.) — Daiis son IIP litre où il traiie spécialement de l\>rdre 
ionique, Vitrure n’mdique pas, explicitement la hauteur tvpiquedes colonnes de cet 
ordre. Il donne des hauteurs dilTérentes pour chaque cas â'en ire-colon nemenl mais 
ces hauteurs étant de 10 modules, avec l’enüTe-colonnemeni le plus larce et 
de 8 avec le plus étroit, il eu résulte une hauteur moyenne de 9 modules Nous 
l’avons dit déjà, .c'est le même nombre de 9 modules qu’il coosidcre wo . 
étant celui que les lumens donnaient aux colonnes de leurs temples (IV i 8 ) 
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Ces proportions sont fixées par le canon général de chacun t es 
ordres, mais en instituant ce canon on a considéré isolément les 
colonnes cl abstraction faite des inodes suivant lesquels on peut 
les assembler. Quand on les aligne, des vides ou entre-colonne- 
ments les séparent; elles forment ce que Ion nomme une or¬ 


donnance. 

Les proportions des colonnes dépendent alors de régies spé¬ 
ciales. Vitruve nous fait connaître celles de ces règles que 1 on 
suivait de son temps. 

Parlant de ce principe, parfaitement rationnel, que les colonnes 
doivent avoir d’autant moins de hauteur que les entre-colonne- 
menls sont plus larges, il détermine cette proportion de hauteur 
de la manière suivante : (fig. i. n, ni, rv et v, pl. III), l’cntrc-co- 
lonncmenl pyenostyle (1 mod. 1/2 de larg.), -loti avoir des 
colonnes do 10 modules; le systylo (2 mod. do larg.), des co¬ 
lonnes de 9 modules 1/2; le diaslylo (3 mod. de larg.), des 
colonnes de 8 modules 1/2, et l’aréoslyle (i mod. de larg. ou 

plus), des colonnes de 8 modules. , 

Quant h la hauteur des colonnes de leustyle (2 mod. 1/4 de 
larg.), nous la fixons à 9 modules, les manuscrits ni les éditeurs 

de Vitruve ne s’accordant sur ce point'. 

Cette règle des entre-colonnemenU offre un exemple de ce que 
nous appelons les canons correctifs. Les règles de ce genre sont 
établies pour modifier dans certains cas les canous gén raux, 


I. . Aedibua MMlyh ctamaa. aie aval 3Z 

sinl partis oclavaead alutudinee. liera in d»“ly 0 «J crmBli tudo conlocetur. In 
nae in pnrtesocto et dimidtam et uni us partis co u unE ajJ crassilu- 

aystylo altitude dividatur in novera et dimidiam parUm «te ^ / decein el 
dinern columnae detur. Item in pycnostylo »*» . m aedis coluraoae, 

PArs facienJa ert uni 

uli systyli, in novera parles alUtudo diridalu 

pari constituais in crassiludine ,ml ^Pî.* \ ^ e ']' entre .«,loDnemeiit» 

U. cobnui» d» r«uatyte I* bauUur 

représentés dans la planche lit doivent u <iue hauteur 

moyenne de l'ordre. Dans la note préceden p tTOQS choisie pour l'eus- 

était de 9 modules; c'est par cette raisonique coœp èle, en la rendant 

tyle. Remarquons d’ailleurs que ce nombre . .. enlre hauteur des co- 

régulière, la proportion décroissante I un *.* . io 9 1/2 9, 81/2, 8. 
tonnes, dans les divers genres d’entre-coloonements . 10, J 1/-, v, l/s, 
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raison, par exemple, du plus ou moins île largeur des entre-colon- 
nemenls, ou de la hauteur plus ou moins grande des colonnes. 

Bans h v" chapitre do son III" livre, Vitruve diL on termes 
formols ; « Si les colonnes ont de 12 à 15 pieds, Pareil ilr ave 
aura lu hauteur du demi-dîametre lIo là colonne; si elles ont de 
ilU 20 pieds* la hauteur sera divisée en i:i parties, dont eue 
sera donnée à l'architrave. Si elles sont de 20 à 35 pied», la 
hauteur sera divisée en 12 parties 1/2, dont une formera iVcbï* 
IravBi etc.\ » (PI* IV, fig* vt, vu, vm et lx.) 

Au moyen de ces divisions de la colonne, on détermine une 
mesure tout a fait distincte du module général qui a été pris en 
premier lieu sur la largeur du temple. I* nouvelle mesure que 
l on obtient ainsi est destinée è modifier, dans des limites déter¬ 
minées suivant les cas, les rapports do hauteur entre certaines 
parties du temple. C'est un module correctif. 

Les dimensions règlent aussi IVimiucîssemcnL de la colonne h 
l'extrémité supérieure do son fût, suivant ceUû loi do raison qu'un 
fut doit être d'autant plus large à son extrémité supérie ure que la 
colonne est plus haute. 

Si la colonne a de 15 h 20 pieds, on divisera le diamètre infé- 
mw en 6 parties et Je diamètre supérieur aura 5 de ces parties. 

Ces nombres varient suivant la dimension do la hauteur. Pour 
les colonnes de 40 à 50 pieds, on divise le diamètre inférieur on 
« parties et l« supérieur en 7*. — (PI, IV, %. r, n, ru, ,v et v.) 

Ainsi, d après notre auteur, les proportions ne sont pas indé¬ 
pendantes des dimensions, excepté toutefois quand, par là nature 


l. é .... ?pîatvtiorum ratio sic est hfctanctik uii jï ccjlumnau fuerinU numma 
,Il parfum ud XV pedes, tpiaiylii Ail altüudo dîmidme erasitiudlais imac etu 
orahap, item ai at. XV pédiboj H XX, eolumiiM altitude* dimetrttur rn partes 
Iftd^un «t utnus parti* atüLado episwlii Oui, item si a XX &■! XXV mdL j, 

tjlI) iniui.' 

, f- " Cù Ç i f t ™ ^“ te, , n în h Hîmf ™ s «4umniiram hypoincbaliis ita JiieïendaA 
7 7 7 " ] e<>lunini Ï|L ah m,mmQ 4tJ P«*«« quifioa décos, ima créait,jrf 0 

dmdatyr ui partes H cariai podium qumquv somma con&LÎiuaLur - 

P^ibia adquimjuagmla, iteuj dividende surit ru 
o^part^ H «ftm «pUm u, surnom seipo &ttb «pHtrio wolnhiuiLur. ./.jj,* 
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des choses, certaines parties de Tédifice doivent conserver les 
dimensions invariables commandées par l'échelle humaine ; telles 
sont, dit-il, les marches d'escalier et les sièges du marbre du 
théâtre 1 . 

Après avoir défini brièvement la méthode générale, que Vitruve 
n'expose nulle part sous celle forme suivie et systématique, il 
nous reste à considérer le mode particulier qui règle lus propor¬ 
tions des différent* membres d'architecture duos Tordre dorique, 
comme dans Tordre ionique, mais, pour mener à bien celle 
élude, il nous importe d'établir auparavant la signification do 
quelques termes incomplètement définis par Vitruve, 

Proportion et Symétrie. — Au commencement du V* livre do 
son traité, Vitruve déplore la nécessité eu il se trouve d'employer 
des muta techniques. Ces sortes de mots, plus ou moins vagues 
cl obscurs dans leur acception, étant, dît-il, de nature à produire 
une certaine confusion dans l'esprit du lecteur 1 . 

La signification du ces mots déjà difJielles à saisir du temps de 
Tauleur est bien autrement douteuse pour nous. Certaines ex¬ 
pressions: Dispositif vlDistriàutïo, Symmctriu et Proportion etc., 
ne se distinguent souvent ] une do I autre que par de simples 
nuances, el Vitruve parait les employer quelquefois les unes pour 
les autres, 

lie plus, nombre d^enlre elles ont été dé lu u ruées de leur signi¬ 
fication en passant dans notre langue. 

A l'exception d’un seul*, les traducteurs français de Vitruve 
ont fuit d'ailleurs tout ce qui dépendait d eux pour rendre înin- 

t. t Saul enim res quas fll pusilÈQ êl sn piagno ihsatru neeesse <Jsl tf&dirjn 
TiiagniLu'tine üeri proptfir u aurai. uti graduS Juizo-raèlJi pluteoi iLtrii±ra n&cerisu» 
puipift tribunalki eL si qua ilia iBteïcurrunlei quibusrjeefSÊîtiscOjfJt djseedff» 
ab ifamiflirU ne irapedtaïur usus, & 7 J 

2. « Jd aulnn in arc hHçct urne eopicriptkmtbua non pola&tfiyn, quu-3 t^cau-i il 

ge urtis propria nteHiiuiii cunt^pU iticuniMlo lermun? objrciurvt aeasibus ob- 
flCurilütem.Cum ea perse nou «ni iperliiiwcpaiawiteûniai in eonsnetulimj 
noctL 111ît B lu eu 4*Ijïlijj prae^ejYtxjruiîi laie vagan-leâ b 1 * 1011 MfitfatoânUir 

el paucis el p^ilueii-fia stEitenùis explicentur, frequcn.fi-1 tûtièèui'jLneqüe 

ms impedïefilft inc^rtas legèüLLiim «flietenl coglUMonçs. * (\ . LJ 

3. J-:m Slartio, Arthittciun, au Art débita taftfr ,de Jfflrt Vttrust PoiUoa. 
Paris, 1572. 
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telligibles eus sortes d'expressions. Ne pouv&nl, par exemple, 
{tonner il symétrie la signification Ionie moderne de correspon¬ 
dance absolue et d'égalité entre les parties opposées d T un tnêmc 
objet, mais incertain du sens fjue les anciens assignaient à ce mot , 
Perrault, suivi par tes autre» commentateurs, fausse la pensée 
de Vîtruve et la dénature mémo, en traduisant symétrie par « pro¬ 
portion r> f ce qui l r oh|igc à traduire proportion par « rapport ». 

Il crée de la sorte une confusion regrettable en donnant un 
son b identique à des mots qui désignent des choses diffère nies. 
Disons d'ailleurs que. dans une note il reconnaît avec franchise 
quepraportio pourrait être traduit en français par ut proportion »; 
i! va même jusqu'à dire quül est fâcheux de ne pas le rendre ainsi 1 . 

Tout d'abord notre intention était de restituer à un certain 
nombre de termes techniques employés par Yitruve, une signi¬ 
fication nous paraissant plus exacte que celle qui leur est attribuée 
par ces traducteurs, plus en rapport avec l'idée que les anciens 
devaient y attacher. Maïs ce sujet comporte des développements 
sî étendus, que nous avons dû renoncer à notre idée. Une digres¬ 
sion de ce gen re serait tout à fait hors de proportion avec le cadre 
que nous nous sommes tracé. 

Il convient de rappeler cependant que les Grecs qualifiaient de 
symétriques, les quantités qui ont une commune mesure. 

Yitruve ri'emploie pas îc mot symétrie dans une acception bien 
déterminée; pour lui la symétrie naît de la proportion : 

» Symmétrie est un consentement et concordance des membres 
particuliers de l'œuvre, et, pour mieux dire, correspondance 
diceux, distingué b d'avec la totalité de ta masse. —... Celle sy¬ 
métrie est engendrée de proportion que tes Grecs nomment ana¬ 
logie. Proportion est un certain rapport et convenance des 
membres »u particularités à toute la masse d'un bâtiment, et de 
cesle-lù, vient à se parfaire la conduite d'icelles aymmé tries. Or 
n y a-il ne temple ny autre édifice qui puisse avoir grâce de 
bnnne structure sans aymmétrie et proportion, et si la convenance 

uLr3™ tr Ut iii£ livra ^^ckütttwrt At jj, 53, note 3. Pans, 

autiAAtii 
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nVsl gurdée en toutes ses parités, aussi bien qu'en un uorps hu- 
main parfaite en ent formé. » " IJ. Martin, pp* 11 cl *) 

IVohjiiü encore que dans son traité Vilruve parla assez ru reine ul 
de ici proportion; fréquemment, aii contraire* 'le la svmcti îe, qu il 
associe généralement à lu proportion. Il dît quelquefois les pro¬ 
portions, mais bien plus souvent les symétries, 

Me pouvant donner* en ce moment, une part suffisante à la dis¬ 
cussion des textes, nous nous bornerons à présenter, sommaire¬ 
ment et en nous aidant d'un tracé, quelques observations sur les 
mots prûporth} et SÿîWTtetrin. 

La ligure K, représentant un entablement corinthien de style 
romain, fera comprendre la signification de ces mots. 

Comme tous les en Utilement* canoniques, celui qui c&t repré¬ 
senté dans celle figure par le chiffre I, se compose de trois 
membres placés les uns au-dessus des autres, dans un ordre ré¬ 
gulier, 

Vïtruve entend par SymÙrû les combinaison, do nombres qui 
règlent, dans chacun de ces membres, la hauteur, la saillie, la 
disposition des moulures et les rapports de ces moulures entre 
elles. De ces combinaisons, dérivent les symétries differentes de 
l’architrave i. de la frise n, de la corniche ni, et, finalement, la 
symétrie générale de l'entablement I. Il en est de même dans 
tous les ras : la symétrie générale d’une salle, par exemple, rc- 
suite de ses rappurts de longueur, de largeur et do hauteur. 

Quant aux proportions particulières qui produisent la comme- 
dotation, ainsi que s’exprime notre auteur, ou la proportion gé¬ 
nérale .le l'entablement 1, elles sont indiquées dans deux tracés 
([1-lIIj; les premières, par les divisions iv, vot vi; vu, vin cl tx, 
et la seconde, par le contour de chacun de ees tracés. 


1, . il-m .«amolria est ex ipaius operis roembris oonrouaDi M™ 1 ™' “ 
partibmqur lepiraliî ad unirersac tlgursr spMiero «lue parti» 
é.) . ... Eaaula» parrtw a pmportiese, m«P»»«’**« “ 

ML rais» partis molnbromm n Omni opere totluVqM rom.'oJnUuo.M quanti 3 
elïtcitnr syramelnsnim. Bamp» non potssl wdis ult» sine sy . „ Ap 

|o-if!'irtîooo r&tionciD liabcm eouipoatlionis, ois; uti ftd om “S 

aimililudineui uiembrorum babuerit tisoWm rsuoonn. n (Ut, i, I J 
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On le voit, la proportion fixe la place et la limite des symétries, 
mais elle ne les détermine pas. Il esl clair* en effet, que, lotit 
en conservant l'ensemblo et le détail des tracés it et m, nous 



Fig, K* 

pourrions substituer, à volonté, d'autres symétries à celles du 
l'entablement I, et que ces symétries diverses se rapporteraient 
à une mémo proportion. En outre, la symétrie implique les trois 
dimensions, et la proportion ne les implique pas. 

Nous n'avons certes pas la prélenlion de définir complètement, 
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ici, la signification de ces termes, mais il importait de les ex¬ 
pliquer, dans une certaine mesure, pour Inintelligence des pages 
qui suivent, 

■ Le s j modules auxiliaires. — Les symétries définie» tout d "abord 
par ViltuvB sont celles de Tord ré ionique, son ordre de prédi¬ 
lection. Il constitue ces symétries au moyen du module, mais 
en employant cette mesure d une façon tout autre que tes archi¬ 
tectes modernes. 

Veut-il indiquer la hauteur du chapiteau? 11 commence par 
fixer la proportion de la surface supérieure et horizontale de l'a¬ 
baque qui couronne ce chapiteau, 

licite surface sera carrée; elle aura pour mesure de chacun do 
ses côté» le diamètre inférieur de la colonne, plus une dix- 
hullicme partie de ce diamètre; la hauteur totale du chapiteau 
sera la moitié delà dimension ainsi obtenue. On divisera ensuite 
celte dernière dimension en neuf parties et demie \ une partie et 
demie sera la hauteur de l'abaque et les huit autres fixeront celles 
des volutes 1 , — (PI. V, fig. i.) 

Dans les bases ut tiques (pl. Y, fig. il, la largeur de chaque 
face de la plinthe carrée sera d'un diamètre et demi et la hauteur 
totale, de la moitié d'un diamètre. Le» division» de celle hauteur 
seront au nombre de deux; l'une égale au tiers du diamètre de 
la colonne, comprendra la hauteur des moulures de la base et 
I autre, celle de la plinthe, Knsuite, la division égale au tiersd un 
diamètre sera partagée en quatre parties égales : la première, 
en commençant par l'extrémité supérieure de la base, sera pour 
le tore du haut. Les trois autre*, seront divisées en deux, k leur 
tour. L'une de ces parties déterminera la hauteur de la scotîe et 

i, « Scapis cûlumnarani sialtflÊo eipitulorum, ratio si puWn&lA erunt bis Sirûi' 
infinis eaaibnxiabUiir liü cjusm cra&stis irouî feapus fueril nJdiUi ocuu-adeciinn 
parte scapiabacus habeat fongUuiiinAmei laliludinam, eraraludLiiBai ctufl tfûlulii 
tjua düii i tlidm* ït-eue cfe ri et u eu autfm est Ab filremo ùbaco in iGteHorem parivm 
fronlihus ToluUirviD parta rittodevicenaïma ei «Jus dimidin. Tune ûrAASUiido dt- 
ïHlïndi esl in piriei narem et dlmirtisun, U aectimium ftli 5 £inn |[| quaUiior par- 
Ubu a i o I ut* ru m i * eçunrlum exlf h mi aE jûci (] uad raui I inr** demi Lte u Jafi qu u,e caLhé Loe 
dicuaiur. Tune ex nofem parti bus At dîoiidiA unt para et di midis abnci htajuj- 
Ltnjn rdini[M,Uür, reliquae oetoToliiüa coûiilitiiAiilür, ■&-) 

III* SÉRIE, T, XIX. 
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des listels placés sou? lu tore supérieur, et Pau ire, l'élévation du 
Ion? inférieur 1 . 

Quant à l'architrave fpl. V r lïg, iri) — (nous avons dît comment 
on en obtenait la humeur complète; CD, voir pL IV, Èîg, vi r vir, 
vin et ut), il faut la diviser, dans le sens vertical, en sept parties 
égales; une de ces partie* sera !a hauteur, i, dû ln cymaise qui 
la couronne. Puis, on divisera en douze la totalité des sis autres ; 
trois de ces parties seront lu hauteur de la face d'en bas, quatre, 
de la face du roi Sien et cinq, de la face supérieure de ce LU? archi¬ 
trave 1 . 

La frise KK (fig, iv, pL V , si i on y sculpte des figure? doit 
être plus élevée que J architrave d'une quatrième partie, et moins 
haute, également d'une quatrième partie, quand elle riV?t pas 
ornée de figures 1 . 

Une méthode semblable est suivie pour la corniche (pL V, fig. 
v) : la hauteur d’im dentmuJc égale celle de h face du milieu de 
J architrave, et la cymaise placée au-dessous de ces denüculas a 
la septième partie de la hauteur, EK, de la frise, 

La même face du milieu de l'architrave règle encore l'éléva¬ 
tion du larmier. En fia, celte dernière moulure mesurée d une ex¬ 
trémité k iWlre, dans le sens transversal de J'édifice, et divisée 
c-3 neuf parties, fixe, dans le fronton, Ja bouteur du tympan, 
égal à l'une de ce? parties L « 


*< * Allitudo rju3 si nLLiçurges B rît, j la ditîdiiUir ut superior pars Lerlta 
parti: sri crassiiudiais cùltjrjjmie, retïquiitii pliai ha rtlimpiitur. Mkmpîn pliutJw, 
relujcium itiyïdatuf in partes qtmitnur fintipitsupediir torus qmarta*, mtiqufte très 
flr-quüliuv liividantur et un» *it itifnriér lutVH, ni Et?ru pare m m suis quùdris sen- 
iia, quuo Gnifici dictinL j-( 111, r p 2„) 

~ - CymiuW epistjiii septima parle Mon nJlitudiiji! est tendum, et în 
projcctura tantaudsm, Hsüquit pars prêter «y mu du m dmdtndaesl in partes XII 
et eamtn tmim imufuoitesL Cacinriila, s fournit IÏIJ, «ü main, V. rt (Ht, Vi jo,} 

. wpbûfti* supra eprSU'îjiioi rpjurta purts aiiuor quoi cuis [ visu, m 

m lü ^ m ®l! llk Atégair] opartuerit, i|turU parta allior qutm epiBtvJium* mi 
numonlatcm hahoant&eaLpturæ. - (ÜI, v, 10J 

i, ^ Supra ïophorora dsotfaufus est lïideodus tam aîtus quften epiatyliî media 
fMet ^ ^ illJtudo. Ini e « ( -, : ii 0i qtia fl£raetïe(ïrt « t | icitUf 

sw ir&i dtvidenda ali deuticulus aUitudiuu &uae dinudiia partum habeit i ' 
-runLe. carum Qutera mtomediotiia büjus Iran Us e tribus dune partes, buj 


M» 
us cv- 
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ligne# <g t ?t , h , b t montrent lu-s rapports dé similitude qui 
cxislenl entre tes hauteurs et les saillies de îa corniche* 

f>es règles do mémo genre déterminent la proportion et les 
symétries des différents membres de l’ordre dorique. La figure 
vr (pL \ ) est une traduction graphique de ces règles. 

\ oici la manière dont Vitruve indique les proportions d'une 
pork de temple. 

Si cette porte est dorique, on fixera la hauteur de l’ouverture 
en divisant en trois parties et demie l'espace compris entre le 
sol et le plafond du pronaos ; deux de ces parties donneront la 
hauteur du vide, et k rétrécissement de ce vide à sa partie supé¬ 
rieure sera de la troisième partie de la hauteur du chambranle, 
si la bouteur de la baie est de 16 pieds, de la quatrième, si elle 
est de 16 à 2.‘i pieds, Enfin cette partie aura le haut de sa corniche 
parfaitement de ni veau avec l'extrémité supérieure du chapiteau 
qui couronne les colonnes du pronaos \ 

Excepta en ce qui regarde la colonne, Vitruve détermine raro- 
mem proportions générales do hauteur. Il ne donne ni celle 
de 1 édifice, ni celle de J entablement. Pour l'en laidement iorii- 

maLiLtm aliÊtutjjinta ejuj seiiaai pariena. CÿfOas r cum erraalEu prætar 
fliRUni, quantura utadifa fnÆânipijjlyni, prujtî^tiüiratûrynûrîcurii dentkulû focicndni 
e&t quantum <*rit atlitudo & icphurç tul suinttunn oofonaa cymaiium, et otnninu 
nuises captiurne vûn,uiltor«Ju tiabaot ÈpocEem quae quantum nilitudinis LanLun- 
dem Imbeant ju^luw. Tympan \ mitant quod e:-1 in r&slégîa alüluilo sig esl 
aeiandi uti frond ce fu line aL eiirtmlfl cymft tiis. toU démet irai le r in parta s novem 
ftçi oi.-i una pars En caedlo ucumine tympan! conalituatur, dum eonu», epi- 
^L) lia cüjumnariimqné hypoiracfreJEa ad perpendicutum n;spoacÎÈal. Coitmae que 
supn aeqnatiier imb praeter aimas fueiI eonlaeandie. Insuper eofornu sïm&e, 
quu Gried î-iutttfo; dieunt, f&ciendac sunt aEliores ce Lara parte c&nBQaruiui 
niUludiniB. * flff, v h lt t 12.) 

t. m Dorici svminiîlfiiti; MOipiiimiLirr h Es mtiûQÎbus uü corona tummi, qaae 
supra tmtepa^nufiLuED superius tapmdLür, arque librala ait capitolin summi* 
oitJurnrHjnum quao En pronaa luerinr. Lumen butent Ihyretri cuagtUuiUur sic uti 
f|uae QllLtuEÎoafidîs a pa,rinn»nto ad Ineunaria tueril, ditldalur in partes très semis 
et ci eis du le semis boni ni valvarunt aliitudïne totisUtLiintor, Haee antem dm- 
r nÉur En partes XII ei er eis quEnquc «i diimdïa latitude lummie tint iu imu. Et 
,n sufliao eauLralialtirai erit lumen ab imo ad sedecim pedis, antapagnirnü III 
f *V1 pedum ad XXV, guperiur par* Joadnis conirahalüf antapa^menti 
f |, ‘™ h'b *î i pedibm> XXV ad XXX, simma;* para eciiiruiialur tntepsgmenU 
pari E « V |J|. Üaliquï quû aîfiiora «nunt, ad perpendreUium rideulur oparLere cop" 

” (IV, TI. fa) 
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que, par exemple, il d4iuil la hauteur de l'wchilrave de celle de 
la colonne, et ta hauteur des différenles parties de I enlaldc- 
ment, de celle de l'architrave* 

Les motifs de t'eltc particularité paraîtront très compréhen¬ 
sible» si l'on réfléchit que, dans le système de noire auteur, les 
dimensions modifient constamment les proportions, et que rem¬ 
ploi des modules correctifs rend inutiles 1 rs prescriptions relatives 
à certains rapports généraux qui sontde naLurè à varier. 

Celle façon de procéder diffère de celle qu ont adoptée la 
plupart des architectes du xyi* siècle* Ceux-ci subdivisent le 
module, comme nous le faisons encore, en no Certain nombre de 
parties que l'on appelle minutes el secondes, puis, ils établis- 
sont les proportions en se servant de ces mesures, comme d une 
échelle ordinaire. 

Perrault, l'un des traducteurs de Yïlruve* met en lumière, par 
tin exempte significatif* les complications, produites par cette 
dernière méthode* Il montre que les proportions de la base atti- 
que, si simplement établies, suivant le système de Vilruve, ne 
le sont que bien péniblement dans l'autre système. « Pour ne 
point faire de fractions, il faudrait, dit-il, partager le module eu 
420 minutes pour eu donner 140 la plinthe, ÜQ5 au Lore d en 
bas 10 au tore d en haut. 75 h la acotie et 45 h chaque filet* » 

Yiiruve a sagement évité cet excès de petites divisions. Au 
moyen de son module* il produit autant d’échelles üilférentes 
qu'il est nécessaire pour constituer aisément des proportions se 
rapportant fune à l'autre* ou se déduisant les unes des autres. 

Un membre d’architecture par exemple* est divisé en parties 
égales, et un certain nombre de ces parties déterminent la hau¬ 
teur d'autres membres* 

C'est ainsi que se forment les modules mixi&nt■«; ils sont 
parfois très dissemblables* mais il n'en est pas moins vrai qu ils 
procèdent toujours du module principal, qu'ils ont en lui leur 
origine et leur point de départ* 

U faut eu convenir, celte méthode est autrement judicieuse 
qim celle des modernes, < tu est loin de la liste remplie de chiffres, 
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compliquée, interminable, cl no disant rien à I espril, que l on 
trouve dans tou» les Yignôles. 

La corn parais cm qu il faut établir entra les membres d'un édi¬ 
fiée pour créer les différantes unités de mesure qui conviennent 
à chacun d T eux, tout en plaçant ces unités sous lu dépendance du 
module général, offre cet avantage de tenir toujours en éveil les 
facultés d'invention et d’observation. Un système de ce genre 
na pu naître et s'implanter que chez un peuple parfaitement 
doué pour tes choses de l’art. Aussi Yitruve nhésite-l-îl pas k 
eu faire honneur ans Hellènes 

Les modules des édifices autres que les temples. — Nous avons 
vu que le système modulaire comporte deux échelles : l'une des 
proposions cL l'autre des dimensions. On petit prévoir que la 
première dû cas échelles devait être modifiée par la seconde, à 
un moindre degré dans les édifices civils que dans les temples. 

Le temple, eo effet, est l'habitation du dieu. Or, le dieu, en 
tant que nous lui prêtons une forme définît), a les proportions 
et les symétries de l'homme, niais rien n oblige à lui eu assigner 
les dîme us ion s. 

A raison de leur état de médiocrité ou d’opulence, les villes 
faisaient sculpter des dieu* de taille humaine ou de stature plus 
ou moins colossale. Dans le dernier cas surtout, îl fallait bien don¬ 
ner au temple des dimensions en rapport avec celles de l image. 

L’image du dieu n'ayant pas de dimension absolue, les tem¬ 
ples ne pouvaient pas on avoir davantage. D’un édifice h l’autre, 
les grandeurs varient en effet daus une mesura telle que, dans le 


1. « H« ririUU*cum CansHUta* 

-i» loue appétlftiffrunl kulm Jrï 3SS^ 

(*«:p<trunt Sna «Æfkare, .1 primüW ml 

Actmlà remstîtuerunt et mm DûiicBffl appellarcranl, qu . . 1u(flli[lS 

primum IWlam eo généra vibrant. In eft aede cUiü vu rtt1cm ïbiM affteef» 
non htbÿks svmnwlr^ prob^n hnbertol 

posent ali at -éom.# id’U Juoi î.» 

ve&uMiU-ra, ditnenst tout vmia pénis vr*. h_ - , ■ ■ . |t j (J 

Cum jü vernisser,L pidem mtam pïtein 3tJl1 sni ." - u ' otBJ 9ftt eum 

lumrnicn Lrantl nieront H qui enusiludiiw feterun_ . .> ûorôèri» propurtio- 

cnpUuEo jn alLiludimjm eïtuleninL lia donea «Mllu ï 5 6 J 
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tcmplo d’Êgine, par exemple, les cannelures des colonnes n'ont 
pas 20 centimètres, tandis que, dans le grand temple d’Agri- 
gente, ellos sont si larges et si profondes, qu'un homme peut se 
dissimuler aisément dons leur concavité. 

Ces réflexions expliquent pourquoi la grandeur des temples 
n était pas déterminée par réchello humaine, pourquoi en un 
mot. les dimensions de ces édifices étaient si différentes, com¬ 
ment enfin des raisons tirées des seules nécessités de l’effet, 
amenaient l’architecte à amplifier ou à diminuer parfois les pro¬ 
portions secondaires, suivant l'importance plus ou moins consi¬ 
dérable des dimensions. Mais il n’en est pas de même dos édi¬ 
fices non consacrés. 

Considérons un monument destiné à contenir des milliers 
d’hommes, un théâtre, par exemple. Quelques-unes des propor¬ 
tions y seront déjà rigoureusement commandées par l’échelle 
humaine. La hauteur de la scène, entre autres, ne pourra dépas¬ 
ser la limite au delà de laquelle les acteurs seraient invisibles 
pour les spectateurs de l’orchestre *. 

Les proportions des édifices de ce genre dépendront donc des 
dimensions, plus que de celles des temples. 

L’échelle métrique et l’échelle modulaire seront bien près do 
se confondre dans l’habitation, où tout doit être à la mosure de 
l'homme. 

Vilruve règle de la manière suivante les proportions des édi¬ 
fices civils : 

Dans le théâtre, la dimension sur laquelle on prend le module, 
c'est le diamètre de l’orchestre. La scène aura deux fois la lon¬ 
gueur de ce diamètre. Les colonnes de la scène seront d’une 
hauteur égale à la quatrième partie do ce même diamètre, et 
l’entablement qui les surmonte aura la cinquième partie de la 
hauteur des colonnes. Les colonnes de l’ordre supérieur seront 
d'un quart moins hautes que les colonnes d’en bas *. 

*• * A Rome, l'orchestre «tait réaerré aux sénateurs : * In orchestra autem 
senatorum sunl sodibus loca désignai». »• (V, ti, 2.) 

2. - Scaenae longimdo ad orchestra* diaraelron duplex fîeri debel. . . Sapra 
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On voil qu'ici, commo dans les temples, les proportions se 

rapportent les unes aux autres. 

Quant aux dimensions, elles fixent rigoureusement la hauteur 
de la scène, celle des gradins, des plutcum , des appuis, des pas¬ 
sages et des escaliers, toutes choses, dit Vitruvc, qui doivent, 
avoir la même grandeur, dans les petits comme dans les grand* 
théâtres *. 

Pour le forum. I on en divise la longueur en trois parties, 
dont deux sont données h la largeur. Autour du forum, sous des 
portiques, sont les boutiques des changeurs et, au premier étage, 
des galeries destinées à faciliter le trafic et la perception des 
droits du fisc. Les colonnes de l’étage supérieur sont jj un quart 
moins hautes que celles des portiques «le l'étage inférieur *. 

La basilique a des colonnes d’une hauteur égale h la largeur 
des portiques et cette dernière dimension est la troisième partie 
do l’espace du milieu \ 

Vitruve décrit une basilique, qui avait été élevéo sur ses des¬ 
sins, à Fano, cl il en fait connaître sommairement les proportions 

et les symétries. Par sa courte description, on peut conjecturer 
que les dispositions de cet édifice étaient raisonnées, mais 
quelque peu étranges et, circonstance remarquable, dans cette 
monographie les proportions et les symétries ne sont pas expri¬ 
mées en modules; elles lo sont en pieds. 

Cet édifice se composait de trois nefs. Celle du milieu avait 
J20 pieds de longueur et 60 de largeur; les portiques qui entou- 


podium columnae cum «piluli. et «pins alla* quarla parts 

rpislvlia et ©marnent. earum columnarum aluM.o.» qu«.»ta 1 

pluteum eolumnw quarla parta minore alt.tud«no mot quam mfenores. (V. 

'V; 1 aju. puipili altitu'lo .il » plu. qui»qu.,u.iqui ££*£> 

■ederiot speclara posainl omniom agentium gettus. «* (V, . )• * , 

chapitre précédent la W» «M »« *—•“ * 

P “ Ü “ üuiladflMUrteni il. Onialur ali lougiludo ia Ira. parta, aam dir». fu-ril, 
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raient la nef, 20 pieds, entre le mur et les colonnes. Les colonnes 
avaient 5 pieds de diamètre et 50 pieds de hauteur. Derrière ces 
colonnes étaient des pilastres hauts do 20 pieds, larges de 2 1/2 
et épais d’un demi. Puis, un second ordre de pilastres, sur les 
premiers, de 18 pieds de hauteur, de 2 de largeur et de 1 d'é¬ 
paisseur. L’hémicycle avait 46 pieds de front sur 15 de profon¬ 
deur. La hauteur des petits piliers placés sous les poutres était 
de 3 pieds *. 

Toutes ces mesures sont simples et d’un emploi facile. 

Les prescriptions relatives à la curie sont tout à fait sommai¬ 
res. Si elle est construite sur plan carré, la hauteur qu’on devra 
lui donner sera égale à la longueur d’un cété, plus la moitié de 
cette longueur. L'a-t-on tracée sur un plan oblong, elle aura en 
hauteur une dimension égale à la longueur de l’édifice ajoutée h 
sa largeur et augmentée de la moitié de celte dimension. Dans 
1 inténeur de l’édifice les murailles, k moitié de la hauteur de la 
colonne, seront entourées d’une corniche en stuc ou en bois*. 

Dans les bains, la largeur aura un tiers de moins que la lon¬ 
gueur, la galerie qui entoure les bains, non comprise. Le pas¬ 
sage entre le mur et le plutcum sera d’au moins 6 pieds de lar¬ 
geur, sur lesquels 2 pieds seront donnés au pulvinus et au degré 


Jt coiumnM ^’iod^p^m CXX ! , 1 Uu IJ^ n portioug 

diuem mter parties etcolumnas lata pedes XX. Columuae alütidimbu» Don*" 

Motet CMlbanum et porticuum. quae tant summissa infra testudinem iJa 
em tnbunal quod est in ea tede, hemieyel.i schematis^norit cun^ura'e^ 
6 Um ’ Ju8 aut * m l»«micyclii in fronte est interraJIum pedum XV » (V i 

summa composas, ejus dimidia para sub tacuoTriis altitudim deior KÏÏ *• 

praecingendt sunt parles medii coroois ex iotetül<™^ 

àum partem altitudiois. » (V. n, 2.) P 1 * 5400 ad d, ®‘- 
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inférieur. La hauteur du laconicum sera égale à sa largeur jus¬ 
qu'à la naissance des voûtes *. 

Passons maintenant aux habitations : les prescriptions dont 
elles sont 1 objet deviennent beaucoup plus précises. Tous ceux 
qui connaissent la disposition de la maison romaine ne seront 
pas surpris de voir Vitruve déterminer d'abord les proportions 
du cavædium , ou cour intérieure de cette maison. 

Les proportions du cavædium sont de trois genres différents. 

Dans le premier, il faut diviser la longueur en cinq parties et 
en donner trois à la largeur. La longueur dans le second, sera 
de trois parties et la largeur de deux. Dans le troisième genre, 
on établit un carré sur la longueur et la diagonale de ce carré 
donne la longueur de Y atrium *. 

Après ces données générales viennent celles qui sont relatives 
aux parties couvertes de Yatrium. La hauteur, au-dessous des 
poutres, sera égale à la longueur, moins une quatrième partie. 
Si la partie découverte de Yatrium est longue de 30 à 40 pieds, 
la hauteur des galeries qui entourent cette partie, de chaque côté, 
sera du tiers de la longueur. 

Quand elle est d'une longueur de 40 à 50 pieds, ou de 50 à 60, 
ou de 60 à 80 pieds, on divise cette longueur en trois, quatre ou 
quatre parties et demie. Une de ces parties détermine la largeur 
des galeries. 

La longueur des péristyles doit avoir, en travers, un tiers de 

t. « Sint ils compositac. Quanta longitudo fuerit, tertia dempta, I&litudo sit 
praeter scholam (abri et alrei. Labrurn ulique sub iumine ftciundum videtur, ne 
liantes circura suis ij en bris obscurenl lucera. Scholas autern labrorutn ila fleri 
oportel spatiosas uli euro pnores occuparerint loca, circumspectanles reliqui 
recte star* possint. Alrei autem latitude inter parietem et pluleuin no minus 
sit pedes senos, ut gradus inferior iode au ferai et pulrinus duos pedes. Laeo- 
nicum sudationeaque sunt conjungendae lepidario, eaeque quam latae fuerint, 
tantam altitudioem habeant ad imam eurvaturam hemisphaerii. •* (V, x, 4, 5). 

2. « Et primum genus distribuitur uli longitudo cum inquinque pertes divisa 
fueril, très partes latiludini dentur, alterum euro in très partes dividalur, duae 
parles latiludini tribuanlur, tertmm uti latitudo in quadrato paribus lalenbus 
describalur inque eo quadrato diagonios linea ducalur, et quantum spatium 
babuerit ea linea diagonios, tanta longitudo atrio detur. • (VI, m, 4.) 
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plus ij^Li’i-n profondeur; la hauteur des colonnes sera égale à la 
largeur du portique* 

Les vides qui séparent les colonne? n'auront pas moins de 
3 diamètres, ni plus de t. Les en ire-colon ne ment s pyerm&Lyîes, 
*v styles et enstyles sont donc exclus des habitations \ 

Le taèÜmtm aura les detix tiers de ta cour* si elle est do 2G 
pieds, la moitié si ellêesl île 3(1 à 40, el, si cite est tic 40 a GG, nu 
9a divisera eu cinq parties dont deux seront données au tahüiitim V. 

Le triclinium sera deux fois aussi long que large. La hauteur 
de toutes les salles de surface non carrée sera égale à la moitié do 
U longueur eL de la largeur réunies. 

Si les exfedres sont carrés, leur largeur, plus la moitié du cette 
dimension en détermineront ta hauteur* 

Il nous parait inutile de continuer celle analyse. L"élude des 
monuments montre l'échelle humaine s'accusant toujours, k des 
degrés divers, dans les édifices autres que les temples* llepré- 
aantuns-nous deux théâtres élevés 1 un, sur la plus petite, et 
l'autre, sur la plus grande surface que puisse occuper un édifice 
de ce genre. Les diamètres des colonnes, dans les deux théâtres, 
no dé pas se roui pas une certaine dimension; en aucun cas ees 

1. p Altitude taruai quantlaüiuifû fueriL quarts dempL&Ctib irubes extolhlur, 
roîH|mr laeu nano-mro et uni supra l métis mlio babealur, — Alii de J tri ac ai- 
pistra latitudo, -euro sd atni longitutiû ab XXX pedibus ad pedes XL, as b.‘rtii 
l_,i,rin tsjLis consiilttulur* AL XL ad pediis L taâgiluiio diviüauir iii jjartee très 
semis, ex bis uni pans a; lu delur. Lu en muleta uni I Ouganda ab quiiaqiuigintii 
pfdibua ad aeiaginta, quarto para ton g u ml mis mlia Lntuinlur. A pedibiit LX. ad 
[,XXX longitudo dmdiüur tu [«nsa qunttuor el dittiirHam, ex Lie tin a pars tïat 
ûlarLim latitude. — Parîslytia iiuteni m truoaçersj LrrUa parta longiora suUquam 
irdrarsu?, cwluuinae i ljji rdtua quam pnrticus tato« lu- 1 nul. Perislyliurum itiicr- 
coluuimu. n« minus trium, ne plus quolluo? coluinu&rum emaflitudine inter se 
eJisIstiI. » tVI, tn T 4, &,LJ 

ÿ. ii Tabtiroi, sj Jauluda atrii érit pi'dum rigijjth dempl* lôrlU ejus spolia, 
reliquuin LfibuïUir* Si arit a 4 ! pedibos XXX &4 XL, ci airti luiuudinê latdina 
dmiidtuta vribuotur» Cum au taux nb XL ad LX, i ali Lutin dindaïur Ln partes 
qoinqur, frx hùtduMlflbltnocopaltln&nlur* * {VJ, iv, 5.] —* Tck-liniontœ quanta 
jatitudo luerrl, bis tanta IcagUudo bu ri debubit* Al Libidines omnium conela- 
çiorum, qui* oblopga fuerint, sic hmbere debant ralionem uti longiludinis et la- 
btudtnia mens uni eumpoualur ci ex en si lui ma dLnïtfhm snmrnur <*t quantum 
Puéril 1 an tu in alfiEudinï detur. tbn auir'tn txedraa ayt peci quadrati fuennt, Jé||- 
lEidipis dimldia addiU aliiLudi.na& edueairtur. * [VI, ie, S,) 
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colonnes truflVîronl le contraste si marqué que amis avons ob¬ 
servé entre relies dit temple d Egine et colles du grand temple 
d'Agrigenle* 

En définitive, les proportions flans l'architecture civile dépen¬ 
dant avant tout du rftlr que 3 'homme doit jouer dans les édifices; 
établies à la suite d'une expérience lentement acquise, elles sont 
toujours plus ou moins subordonnées aux nécessiter de desti¬ 
nation qui varient à l'infini* 

Aussi, Vit ru va se borne*t-iI d'ordinaire à indiquer seulement 
les 'proportion^ et les symétries générales de celle architecture 
et h prescrire pour les ordres que l'on y emploie des proportions, 
différentes de cal tas que ces ordres ont il an s les temples. Mais ce 
qu'il spécifie clairement o*ost que le système modulaire ne devait 
jamais être appliqué comme une formule. 

ii II faut suppléer avec méthode aux symétries des membres, 
dît-il dans le chapitre consacré il Tordre ionique, lorsqu ils sont 
peu élevés, ou d'une grandeur trop considérable, ... Lar 1 mil 
recherche le beau et si Ton ne parvient pas h le flatter par la 
justesse des proportions et r augmentation des modules, si par 
là on ne remédie pas à l'erreur dans laquelle jette l'éloignement 

des objets, un ouvrage paraîtra toujours disproportiouné et sera 
désagréable il la vue 1 , h 

El dans le vu* chapitre du livre N’ ; ■■ ü ne faut pas croire que 
les mêmes symétries puissent convenir à lotis les théâtres et 
produire les mêmes effets. I7est à l’architecte d examiner dans 
quelles proportions il doil suivre Ica symétries, ou les modifier 
suivant la nature des lieux ci ! a grandeur do l'œuvre,,», On peut 
encore, lorsqu'on n'a point de pièces de marbre onde charpente, 
ou de ton Le autre matière, de grandeur convenable, retrancher 

1, n Qunra sçmper adjd ionif utn ssi ra tionis jupplemi'Bl ti ie în (ymmrtnimnj asem- 
brÎB, Ut cutn fuennt nul altioribu» toeîs opéra nul eUntu îpsa collossicotéra, ba- 
LieMit nmgniltMlinum ratfonetn. » (tlï, V, 0.) * V(iïiwlÜ8(n «nnû peraequilur 

vts<i&, cujui Jii non bhodiniur voluptati pnopertiftrro et mûjlulitnjni nrijeetiomEjua, 
utà quod fnllti lempèmliooB téiugffelur, vasliiü H invénustufl eonspiciBolibua 

ri.. uj ini?lur lipcctu?;. * (LU, tu, t 3 ]j. 
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mi peu dé l’ouvrage ou y ajouter, pourvu qn'on le fasse sans lmp 
de maladresse avec intelligence*. * 

Au sujet des habitations, il dit : « Les petits atrium et les grands 
ne peuvent avoir les mêmes symétries, car si les symétries des 
peLits sont suivies pour les grands, les tablitunn^ aussi bien que 
les galeries, ne pourront être d'aucune utilité, et si,au contraire 
on se sert des symétries des grands atrium pour les petits, ces 
parties seront trop vastes. Voilà pourquoi, en général, il faut, 
pour déterminer les proportions qu'ils doivent avoir, tenir compte 
de l'usage auquel on les destine et de l'effet qu elles produiront 
à la vue 1 * » 

Puis, parlant encore des habitations, il ajoute ■ «,*. Les svmë- 
tries bien établies et toutes les mesures parfaitement prises, ce 
sera faire preuve de talent que de savoir, selon que la nature du 
tieu, l’usage et la beauté lé demandent, retrancher ou ajouter pour 
faire des amendements, sans que les corrections paraissent faire 
perdre à la symétrie rien de sa régularité, rien de ce qui plaît a 
la vue. Il faudra .donc, eu premier lieu, établir un système 
de symétries dans lequel on introduira, sans hésiter, toutes les 
modifient in us nécessaires \ * 

El enfin, décrivant les salles corinthiennes et égyptiennes : 

L u Neû taroen in omnibus Lherdrii aymmelriaa ad omîtes ration es eielfeclua 
puasunt respomiûne, seH oporUt architeetun anbjindvert«re qnibuti pro|»rUouL 
bus tifceEgnjjt sequi gyuttàctri&m et quitus ad lad natitj-am jlh munsitodiftOoi 
opéi U-mperari,.,... nün minus ai qui exiguUe® coptarum, id est marmems, 
materl h rstiquonitnqua rçrutn [juae gftr&ntur, m opéré dpfuerit, paulum de- 
mere aut ndjiGere, rium id ne niminm ifuprvüb*' fiat s«d cum senau, non prit sise- 
riuiD. Hoc auU'fn «rit si arcbitutii&irïL uauperdus, pneterci i ngenio inçbàlï soï- 
JérUaquç non fueril vidualüs. * (V, vi, 7*) 

2. ■ Nemenim mit minora ab (najortbus easdern pos-iutit habero srmcneLntnim 
rstianea. £?i ejiim roijoruœ eymmeirii* utemur in rninoribun, nequetab)iafLnrqu'& 
ol“* uiilitatem polerunl liabere, *.in au loin ntiuorurn in majoribtis utemur, fut* 
et iriiüanin tn his ea erunt nsembrn. I laque générât im ttiagniludinum roüonei, 
«qwÊKUia et niifiUti el aapectui eonfctitaendis pu tari. « [VI, m, li.) 

j. « *-.Cmn trgo coaâüluLa symEDelriarurti roUo fueril et coimueiisua rsittoci. 
Ualbnihus expltçaU, lum etiam acuminis hmiE. propeîum pnwidere ad naturam loei 
eut us u m aut speaiem et delrafltionibus sut adjeetionibus tempérai «ras efllcere 
cum de symmelria sit detracluin aul adjecluju, utr srl vïdealur rre te ®»fgïm»~ 
tura m ajpeciuqi» nihil dfflfMftretar. * (VL n, !.)«„, igîtor natüeada «1 pri- 
Imun ratio «ymmetriarum s qua su mainr aine du biLatione coram uiatio. » ( VI, n, ÿ,) 
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n Pour ces sortes d'édîficcson ne peut guère adopter de symétrie 
que celle que crunporle la nature du lieu,-, cor s il y a obstacle 
à cause du peu d'espace, ou de tonie autre raison, il faut aug¬ 
menter ou diminuer les symétries ordonnées, mais ayeo tant il a- 
dresse que ce que Ton fera paraisse ri avoir ricu qui y soit con¬ 
traire 1 . *> 

Pour la plupart, ces citations ont trait h 1 architecture civile. 
Vitruve n'avait pas à insister, en effet, sur les changements que 
l'on pouvait apporter aux proportions des temples» les rtfles 
qu'il donne prêvovanL tous les cas dans lesquels les propoi tiens 
de ces édifices sont susceptibles d'être modiliées. 

Après avoir reconnu que les proportions générales des temples 
grecs se rapportent au système de Yitruve, nous avons exposé 
les rkghîs que prescrit cet auteur pour les proposions «b. s lUtte 
rents membres d'architecture, mais sanâ rechercher si ces legles 
sont confirmées ou non par l'étude des monuments, Cest l un des 
objets que nous aurons en vue, dans la seconde partie de ce mé¬ 
moire. 


H 


LES aïOMlSIKSTS 


Si, en leur donnant un même diamètre, et en suivant l ordre 
des temps, on forme une série de colonnes doi iques et de colonnes 
ioniques appartenant à des temples construits pendant la pérsn e 
qui s'étend rlu vi* au t rr siècle avant notro ère, th..ux caractère. 

généraux ressortent de ce parallèle : 

I* Les colonnes ont des hauteurs 1res dissemblables ï 

2* Ces hauteurs suivent une progression ascendante, a partir 


C, in hïs udificioruiii generibu» onmes sur* 

Tali'jrftte quæ Sine itDpedWB» Lod Eeri pnKfUTU... bin sulem L pe • 

iTiguBitia aul nliï necrsoitalibus, tune **rit ut iflgyDio f-i yi ’ umi " 
delneÜOQ^ am adjcclîoncs fiünt, uli no:i diüinulM sytn 
tur VtimisLaLes. (V » I, m, il.) 
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dos édifices de l’époque la plus éloignée, jusqu'à ceux de l'époque 
lu moins ancienne. 

Da plus, eu ne retrouve dans aucune de ces colonnes les pro¬ 
portions présentés par Vitruvc. La dernière et la plus élevée de 
la série n atteint pas cette proportion (pi, VI, fi-, v), tandis que la 
première reste fort nu-dessous des six modules qui constituaient, 
suivant cet arefiitccte, b hauteur dé la colonne dans les temples 
archaïques (pL VI T %. j). 

Lv& colonnes des figures i, u, m, iv et v, plancha VI, sont celles 
des temples de Corinthe, des Géants à Àgrigenle, de Minerve à 
Athènes (Part hé non), de Sunium et de Némôe. 

Celles,. d’ordre ionique, que représentent les figures vi, vil, 
vrtï et ix, planche Vf, appartiennent aux temples do la Victoire 
Àptere (Athènes), de Minerve Poli ad a et d'Êroobihée (Athènes), 
do Priênu et de MîleL J . Les proportions do ces colonnes accusent 
les memes caractères généraux que nous venons d'obsarv'cr dans 
les colonnes doriques. 

Seulement, h;s proportions sont ici plus sveltes, eu conséquence 
du canon typique ou moyen de l'ordre ionique. Aussi, la moindre 
proportion de hauteur (üg, vr T pE. VI), surpasse-t-elle la propor¬ 
tion la plus élevée de la colonne dorique (fig. Vj pi. VI). 

Dans les figures vr, vu, vm et ix. pas plus que dans ksprécê- 
dente*, on ne retrouve les proportions canonique* indiquées par 
Vitruve (il mod. et 8, pour les temples anciens); la colonne du 
temple tic Ja Victoire Apturc (fig. vi), est au-dessous de ces pro¬ 
portions; elles aont dépassées dans la colonne du Didymeum 
(fig.fi). 

Les différents exemptes que noua venonarîv placer sous les veux 
du lecteur mettent en lumière ce que nous nommerons la foi de 
croissance des colonnes grecques. 

Lîne autre toi correspond à celle dont nous venons de consta¬ 
ter I existence, tout en formant avec elle un contraste singulier. 

L'ensemble des membres d’arc Int ec turc qui surmontent la en- 


I. Cm dilftrfblfS cotons Mat priiea stir Ja fliçuiü des Umpim 
* ul iikÿes de cei édifie**. U lettre B indiqua tes diaiuétrei égim/ 
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lorrne, l'entablement, perd de sa hauteur en même temps que 
s’accrût L l r é1é vallon de la colonne, ou, en d autres termes, à me- 
sure que l épiKjue de la instruction du temple se t ipprodie de 
notre fere* 

C'est f effet produit par la loi de d&rQÙsuitfe des nxtnbîtmwts. 
Pour lo vérifier, il suffit de mettre ou regard les nus des autres 
un certain nombre d'eulablcmânls doriques,, en, les su p posa ni 
sur des cola mm s dessinées à des échelles différentes, mais de 
façon à ce que toutes ces colonnes aïeul une même hauteur. 

Tels sont les entablements représentés planche VH, figure j.ii. 
ui, iv cl v. Us appartiennent aux temples D et l> de rie lino me, de 
l'estuni, du Parlbênon et de iNémée* 

Eu même temps que des différences considérables distinguent 
1rs proportions de hauteur dans Ica entablements, a ce point que 
la hauteur d«i la figure v, planche VU, est contenue plus de deux 
fob dans celle de la ligure i t planche VU, d autre s différences, 
moins accusées mais parfaitement sensibles, modifient au*si tus 
proportions des divers membres de ces entablements. La cor- 
niche, par exemple, est d'autant plus haute et ornés que 1 enta¬ 
blement a des proportions plus élevées, La corniche du temple D 
de Sélinonle fi g. n est contenue pins d* quatre fois dans la hou- 
leur du 1 entablement et celle du temple de Nâmfo (lig, v), envi¬ 
ron cinq fois et demie. 

Dans eos exemples a connue dans ceux qui précèdent, Ion cher¬ 
cherait vainement les quantités modulaires indiquées par Vitnne. 

ïl ne faut pas supposer que ces ang me n talions et ces diminu¬ 
tions continues do hauteur se soient accomplies avec une par¬ 
faite régularité. L’ordre chronologique «'a toujours etc 
rigoureusement observé dans Jes changements progressifs que 
les proportions ont snhis. Certaines colonnes élevées anlerlpu¬ 
rement ii d f autres ont des hauteurs plus grandes que n’eu ont 
celles-ci. — U en est de même des entablements. 

Hais ces particularités, aises rares, ne suflisent pas à altérer 
te caractère de généralité que présentent les lois de rroisaimce et 
de décroissance. 



HEVGK ABOÏÊOUtMrJÛUE 


32 

Considérons, maintenant, les différentes combinaisons de 
grandeur auxquelles donne lieu l'alternance des pleins et des 
vides T quand les colonnes sont disposées sur une même ligne. 
Les rythmes nombreux que peut produire cette alternance suf¬ 
fisent à imprimer aux temples les caractères les plus divers. 

Vilruvo. on se \a rappelle, fixe pour les vides, que 1 on nomme 
des entre-colonne monta, les mesures suivantes : les plus étroits, 
L module 1 /2. et les plus larges, V modules, au moins , hnlre 
ces deux termes, Ses autres enLre-côlocitiements v arien L de l un a 
Vautre, d'un demi ou de trois quarts de module. 

Ceci dit, constituons on série leaenlre-colonnements des tem¬ 
ples doriques de Diane, de Syracuse (pl. V1I1 T fig. < U ^ ^ ^vlî- 
nonte (Gg. u), de Neptune k Pefitûm !%- iu), du Parthénon 
(fig. iv), de CérèshÉlansis (fig. y) ^ do Némésis, dans 1 Attique 
rfig, vr) 1 . Voici ce que noua constaterons : leséutra-col ûüuements 
s'élargissent k partir de la figure r. 

Dans les premiers exemples, les vîde^ n atteignent pas la pro j 
portion d'un diamètre cL démit cette porportion est loin même 
d'être celle de la figure t t oii les pleins remportent sur les vides; 
elle est dépassée dans la figure vr, sans que lo vide s'étende jus- 
qu’à ]a largeur de deux modules. 

U est aisé de reconnaître que, dan s ces exemples, la largeur des 
vides qui existent entre les colonnes 1 n est pas en rapport simple 
avec le diamètre de celles-ci. 

G es vides s'élargissent bien d’une façon continue, mais c'est 
en suivant une progression dans laquelle neutre aucun des 
nombres canoniques de Vilruvo. 

L'espace qui existe, dans une ordonnance, entre les chapiteaux 
des colonnes, est lo lieu où les vides s’accusent avec le plus de 
fermeté. L'abaque quadranguiaire avec lequel ils ail ornent con- 


t. Le modale Élani i j gal au diim&Lfe de la colonne. 

2. Tous les entrera lo nnemrids de J a planche VJH intermédiaires, e’eai- 
è-dir« qufils sont cfliopris entre ceux des angles et «lu milieu de la tsçfede d^e 
temples. 

3- Wons mourons celle largeur sur le plan de base Jeî fflbiinïF, 
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tri bue à cet effet, on formant une dentelure dont le rythme frappe 
nettement la vue. Ce rylhmu rend très sensibles les différences 
i|u 1 caractérisent les exemples représentés dans les ligures vu, 
vin, ix, x, xi et xn. planche YÜI. 

Bans h temple de Syracuse {fig. vu}, la largeur du vide est ii 
celle de L'abaque, à peu prés dans la proportion de 1 à 5 1/2* Ge 
rapport s'accroît, successivement, dans les temples R de Séli- 
nonle (fig. vrti), et do Peslum (lig. tx). Il y a égalité entre le 
vide et Vainque, dans le temple de Jupiter à Olympie (fig- *)• 
Le vide esv plus large que l'abaque dans le temple de Thésée 
[fig. xt), que l nn suppose plus ancien que le temple d'Olympie. 
Enfla, la largeur du vide est dépassée de moitié par celle de 
l'abaque, dans le temple de Némésis, à Rhamnus (hg. xn)* 

Il serait facile d intercaler entre 1rs différente termes de cette 
série, comme entre les termes de celles qui précèdent, un grand 
nombre de proportions intermédiaires. Les ruines des temples 

grecs b-s fourniraient en grand nombre, Ajmn, ..le général 

des proportions restant immuable, les symétries île < haque oi drt 
d'archi lecture diffèrent d'époque 1 époque, d'édifice h édifice, 
d'architecte à architecte; elles uc sont jamais les mornes, en con 
séquence des lois complexes que nous venons d exposer * 

Ce serait donc poursuivre une chimère que de vouloir décou¬ 
vrir, sur les anciens temples de la Grèce, l'application de certaines 
règles que Vitruv* a donnée* pour les temples do son temps et 
de son pays* Les fanons spéciaux indiqués par cet auteur n onl 
dû être employés, à Home même, que pendant un temps très 
court* C'est à peine sï Tou constate leur influence sur deux ou 
trois édifices de celte ville. 

L’échelle des hauteurs, nous l'avons vu, modifie diverses par¬ 
ties de l'ordre; elle a de plu* pour effet de créer des symétrie* 
nouvelles eu amplifiant les formes suivant les dimensions. 

Représentons, à une même échelle, quelques entablements 
ioniques dont les dimensions de hauteur soient aussi différentes 
que possible, de manière par exemple & ce que la hauteur de la 
première figure soit contenue plus de trois fuis dans la ik-rnièri* 

3 
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(Planche VU, les figures vi. vu, vm, rx et x, représentent les en^ 
tablemenls des temples de ntlïssu», de Minerve Polïade, et de la 
Victoire Aptère, à Athènes, et ceux des temples de tVicne et de U 
Concorde a florne LJ 

Nous remarquer tm s immédiate ment que dans les trois pre¬ 
mières figures, le rapport de ta hauteur de ta corniche a la hauteur 
totale de Ton table me ut est 1:1 [lig. vrg I ; (1 [fig. vti) r \ : U (fi g. 
vut). Mais à mesure qae la hauteur de l'entablement s'accroît, 
celle de la corniche augmente dans les rapports suivants, 1 : 3 
'fi-- Ht), et t <■> t/3 (lig. x), doucino terminale non comprise. 

.Si l'on tient compte de cette moulure, la hauteur de la corniche, 
dans le dernier exemple (enLahlemenL du tamplo do la Concorde, 
à Home}, est bien près d'égaler a elle seule la hauteur de la frise 
et de l'architrave ensemble, c'est-à-dire qu'elle comprend la 
moitié de tout l'entaille ment, eu peu s'en faut. 

Celle progression n'a pas été sans entraîner d autres chantrc- 
mentg; eu augraenMalde hauteur. Jes corniches sa sont embellies 
de moulures* en nombre proportionné ii leur élévation. La sim¬ 
plicité et la sécheresse, qui caractérisent la corniche du temple de 
la Victoire Aptère, contrastent an plus haut degré avec la ri¬ 
chesse et Tampleur de Fa corniche du temple de la Concorde* 
édifice d'ordre corinthien, il est vrai; maïs on sait que Vitruve 
ne fait aucune distinction entre l'entablement de cet ordre et 
eduî de l'ordre ionique*. 

Les modifications successives et continues que nous venons de 
décrire étant données, serait-il possible de restituer mathémati¬ 
quement un temple, d'après les fragments do quelques membres 
de son architecture? Vous ne fa croyons pas. 

Pour ton 1er. avec quelque chance de succès, une opération de 
vu genre, il faudrait tout d'abord reconstituer le module principal, 

î. 3’ar exception, l'exemple qui lermt&e nette a -rie flst «rniprunté iIk l'arcfiitcc- 
tare romaine; il flonru* ii notre fl^rnonslralio» ur> caractère plus général. 

2- * Colin» ime conn tïi i ne 1 1 rar 1er capUnîn, om nés s yruin t*tf i ns Obtint iiiiionicne... 
evterA ETH'mbru qau aopni col um nus impoiiLiiUur nul n doritif ajmrciplrlis »ut 
icmicls raüfiljtis tu forÊntbiiB cfliumnia conJocnnlur, etc. m (IV, i, J.) 
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les modules correctifs, les modules auxiliaires al, enfin l échelle 
des dimensions de ce temple. 

Ces conditions difficiles, une fois 
remplies, comment s’y prendrait-on 
pour reconnaître avec certitude le 
nombre, la forme et le caractère des 
membres d’architecture, si les pro¬ 
portions du temple étaient ampli¬ 
fiées, en conséquence des dimen¬ 
sions? comment rélahlir des rythmes 
qui vnrient comme ceux des trigly- 
plies et des métopes que représen¬ 
tent les figures L, M, P? 

Le triglyphe de la frise du temple C 
de Sélinonte (fig. L) est aussi large 
que la métope ; celle-ci est pins large 
que le triglyphe, dans le temple H de 
la même ville (fig. M). 

Dans ces deux exemples, l’un des 
moindres eûtes de la métope rectan¬ 
gulaire repose sur l’architrave.C est, 
au contraire, le plus grand cûté de la 
métope qui repose sur l’architrave, 
dans la frise du Parthénon, et la lar¬ 
geur de cette métope dépasse beau¬ 
coup celle du triglyphe (fig. P). 

L’unique moyen de restituer un 
temple, lorsqu’il n’en reste qu’un 
petit nombre de fragments, c’est de 
déterminer, d’après le caractère des 
symétries, l’époque probable de sa 
construction, et de le rétablir au 
moyen des analogies que fournissent 
les temples bien conservés de cette même époque. Quoi que 1 on 
fasse, cette méthode est toujours plus ou moins hypothétique. 
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ltrCB ARCHÉOLOGIQUE 

On a présent à une théorie d'après laquelle les symétries des 
édifices grecs doivent se rapporter les unes ans autres en nombres 
simples et dépendre d'un seul module. Mais Ton n'a justifié celle 
manière de YOÎrqi/â la condilion de choisi^ à volontéj dos di- 
ine ns i o n s moyennes entre les cotes, si sou vent contradictoires* de s 
différents relevés de ces édifices* (Test généralement par celle 
méthode inexacte que Ion a lente d'assujettir les proportions 
grecques au* systèmes les plus divers et parfois les moins bien 
fondés- 

Ceci nous conduit à parler d une Ihéûïitt beaucoup plus judi¬ 
cieuse. Selon M. Aurès, toutes les proportion» dos temples s'ex¬ 
priment en nombres sim pics t mais ces nombres sont pris sur 
I échelle des dimensions, c'esl-à-dire l’étalon métrique, en usage 
suivant tes lieux et les temps l . 

Quelques, observai ions faites surles monuments Antiques sen^ 
bleîit confirmer celle théorie. 

Dans diverses inscriptions de rÉrechlbéîon, relatives aux 
travaux de ce temple, inscriptions qui ouï été avec lanl d'autres, 
si bien traduites el commentées par M* À. Cboisy, on trouve de 
nombreuses dimensions d'assises; toutes sont exprimées en pieds 
cl palmes, et en nombres simples'. 

Exemple : 

wa*.tu ^tMU AHCHrr»AV£ ww foséi OMtam 

Locatifur . . . , % pieds, Langueur. 3 pleda. Long,* 4 pfrd*. 

Largeur. . . . . + 3 — - 2 — 1 pflliue. Lues- . 3 pïoda. 

ÉptUw .3ji Èpalnear, S - EpaU. 5 p-lcnc», 

fltc- T etc. 

Les mêmes particularités so rencontrent en bien plus grand 
nombre dans le devis de l’arsenal du Pirêe. M. Chnisy, dans le 
Leste q U i accompagne sa remarquable restitution de cel édifice, 
établit en outre que 1 architecte Plu Ion avait satisfait à la double 


L fltftie i ties <tirnnui<MLf >/n {frun ï t,: tn.pl- de Pæstum. Ni mes-Pari s, L8G9. 
2* Etudes sur rarchitecture (gecque. L r £rtcMivïivn. Paris, 
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condition d'élever son arsenal « avec des cotes entières et des 
rapports simples », 

Cette démonstration de M.OxoÎav, nous la tenons pour incon¬ 
testable; «lie est conforme de tous points a la pratique de Vitruve 
qui, dans nn édifice civil, la basilique de Fane, emploie Jui aussi 
les mesures usuelles, les rapports simples et les cotes entières. 

Il osL donc hors de doute qu’eû Grèce, les dimensions de tous 
les éléments de la construction, dans lus temples comme dans les 
autres édifices, étaient exprimée» pu nombres simples, et qu'elles 
étaient obtenues au moyen de mesure» telles que le palme ci le 
{sied. 

On se l'explique d'autant mieux que, de nos jours mémo, Jes 
constructeurs donnent, le plus souvent, des cotes entières aux 
matériaux qu'ils mettent en Œuvre, 

Mais, s'il est prouvé que, dans les temples, les matériaux 
étalent sou» la dépendance do l'échelle des dimensions, il est 
non moins certain que les symétries de ces édilices procédaient 
de l’échelle modulaire. 

Faut-il admettre que ces deux échelle» étaient eu relation 
déterminé», en rapport exact. Tune avec 1 autre’* 

Bien qu'au principe, un se le rappelle, le module soit indo- 
pendant de toute autre mesure, des motifs plausibles portent à 
croire qu'en fait il n'en a pas toujours ôté ainsi. 

La dimension générait; dont le module est une partie était 
déterminée en nombre exact de pieds'. Dans ces conditions, 
Inopportunité d'établir un rapport simple entre lo pied ou le 
palme ni le module devait se présenter à 1 esprit de l architecte ■ 
ce rapport était de nature b simplifier l'exécution de 1 leuvre. 

Les vériiicatïOns que l'on a faites à ce sujet laissent entrer olr, 
en effet, une relation h peu près définie entre le module de 
certaius temples et les mesures usuelles. 

Nous disons, à peu près délin lu T car, îl faut bien le reconnaître, 
ces sortes do recherches n'ont pus donné des résultats toujours 


t U en a f'tè ni nsi dans certains &TrfiCftt, tout au mgins. 




38 


BEVUE ABCHÊOLOfllQÜE 


concluants. D’abord le pied varie de longueur suivant les édi¬ 
fices. Si, ensuite, les proportions des divers membres d'archi¬ 
tecture se rapportent en nombres simples à cette mesure, c’est 
le plus souvent à un degré approximatif, rarement avec une 
exactitude rigoureuse. 

Même en admettant la dimension du pied comme certaine, ces 
différences entre les résultats que Ion a obtenus et ceu* que 
l’on aurait dù obtenir, n’ont pas de quoi surprendre, si l’on so 
reporte à ce qui a été dit des changements que les modules cor¬ 
rectifs apportent aux proportions typiques. 

Sans nous attarder aux controverses dont le module a été 
l’objet, nous ne pouvons nous dispenser, cependant, d’en dire 
quelques mots. Pour Vitruve, comme pour nous, le principe fon¬ 
damental de cette mesure, c’est la division en parties égale» de 
la largeur d’un édifice ou de la hauteur d'une colonne. 

Mais cet auteur veut aussi que le module égale le diamètre de 
la colonne. 

Les modernes se sont attachés uniquement a cette dernière 
règle, la considérant, bien à tort, comme la base mémo du sys¬ 
tème des proportions grecques. Ils semblent n’avoir pas com¬ 
pris que la parité théorique du diamètre de la colonne avec le 
module n’est nullement obligatoire, et que celui-ci pourrait se 
rapporter aussi bien à la largeur de tout autre membre d’archi¬ 
tecture. 

Nous ne nous préoccuperons donc que médiocrement de savoir 
si le module correspondait au diamètre inférieur, moyeu ou 
supérieur de la colonne. Cette question est d’uu ordre tout spé¬ 
cial. 

Dans son V* livre, Vitruve parait désigner le diamètre infé¬ 
rieur ', et nous nous sommes conformé à cette prescription 
dans nos exemples. 

S’appuyant sur des raisonnements très ingénieux, M. Aurès 
affirme l’équivalence du diamètre moyen et du module \ Il est 

1. » El ir» imo columnap erassitii'lo fiai riuorum ntoduloruro. »(V, ix, 3). 

2. NmtocUe ffotoriV dtl module. Nîmes, 1802. 
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poüsihlt' quîl ou ail été ainsi dan» quelques édifices, cfimme des 
diamèlrea inférieur et supérieur, dans d'au 1res ; cos sortes ilw 
concordance ayant dû varier suivant les époques et tes archi¬ 
tectes. 

Il convient de dire aussi nu mot de certaines théories qui ont 
également trait aux proportions architectoniques, 

Lu-H, Albert! % U. Barbare % J.-F* Blondel s , Briseux *, et bien 
d'autres après eux, ont soutenu que les édifices des ürecs et des 
Romains avaient été élevés sur des proportions harmoniques. 

L'idée Rétablir un parallèle entre la musique et l'architecture 
est séduisante. Juste, quand la comparaison do dépasse pas 
certaines Limites, celte idée devient fausse dès qu'elle tend à per¬ 
suader que les proportions des sons et celles dès formes ont des 
lois identiques, Cette théorie a conduit d'ailleurs à des résultat* 
surprenants, on a découvert dans les trois principales dimensions 
du Parlhénon << le grand accord composé de 1 unisson (la hauteur); 
de la double tierce (la largeur) et de la double quinte (la Ion ~ 
pueur) *• et ainsi de suite pour toutes les autres proportions de 

ce temple s „ 

Il n'est guère probable que Vitruve ait rencontré des théories 
de ce genre dans les écrits des architecte* grecs, car il n établit 
pas le moindre parallèle entre les proportions musicales et le* 
proportions architectoniques, el ri pendant il consacre deux 
chapitres de son V* livre à définir la « musique harmonique s 
et b montrer que l'architecte doit en étudier Les principes, s'il 
veut satisfaire mit conditions acoustiques que réclame la bonne 
construction d'un théâtre. 

Par la même raison, nous ne nous arrêterons pas aux procédés 
qu'employaient, dit-on, Les anciens pour obtenir la formulé 


1, £Jï re «dfjWiforiU, Xl. v. ÏSontncü, U©. 

2. | 0ieë iihri <klV (irckittetiiTûdi .lf, ViJnrofo* pp. ' inm * ijt5, ’ 

3, Court d*<mhtt4%ture w l lil T pp. T27-87. Para*, 1S63. 

4. TVmfr <iu Jtenini f iWttiei Jutis l($ arts t d’un trmtt t/f* propurtnm* 


hunnmiuutt, , ,. ... . 

5, E. ilcMilmiWQi Tfotwi de* prajwrOVtf «*»»* t enhiterture , 

p. U& l'arm, IStfu. 
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graphique des proportions de leurs temple». Vilruve, qui Fait 
volontiers étalage do géométrie, n'emploie ce genre de formules 
que pour déterminer la proportion d'un cavædium, au moyen du 
carré et de sa diagonale. 

Il ne nous reste qu'à résumer à grands traits ce que nous avons 
dit jusqu’ici. 

Le système des proportions architectoniques de Vitruve com¬ 
prend : 

\ m Un module principal ; 

2* Des modules correctifs, modifiant les proportions typiques, 
suivant les dimensions. 

3° Des modules auxiliaires, servant & déterminer les symétries 
des différents membres d’architecture; 

L'emploi du module principal détermine des résultats géné¬ 
raux qui sont très dissemblables. En considérant certains genres 
d'édifices, on reconnaît, par exemple, que les hauteurs sont pro¬ 
portionnelles aux largeurs dans les uns, et qu’elles ne le sont 
pas dans les autres; que des temples d'une certaine largeur et 
ayant un certain nombre de colonnes peuvent offrir une éléva¬ 
tion supérieure à celle d’autres temples, d'une largeur plus con¬ 
sidérable, et où les colonnes sont en plus grand nombre. 

Ci*» remarques nous ont permis de constater que les propor¬ 
tions des temples grecs avaient été établies au moyen du sys¬ 
tème modulaire. 

Passant ensuite à un autre ordre de recherches, nous avons 
reconnu l'existence et vérifié sur les monuments les effets des 
lois de croissance des colonnes et de décroissance des enta¬ 
blements. 

Nous avons observé de plus : 

La diversité remarquable des rythmes produits par l'alternance 
des pleins et des vides de l'édifice, et la tendance de ceux-ci à 
prendre une importance de plus en plus grande, à mesure que les 
édifices appartiennent à une époque plus rapprochée de notre ère. 

Et enfin, les changements successifs apportés aux proportions 
des membres d’architecture, lesquels se manifestent aussi d’après 


LE STSTÈME MODCXAIBE DASS l’aBCIIÎTECURE r.RECgCE il 

certaines lois, comme celle, jmr exemple, qui concerne la hau¬ 
teur croissante des corniches dans les entablements, ou celles 
encore qui, pendant un certain temps, ont déterminé dans les 
frises doriques dilférents rapports de largeur entre les métopes 
et les triglypbes. 

L'élude des monuments nous a montré ainsi que, des premiers 
temps de l’art grec à sa décadence, les combinaisons de nombres 
du système modulaire ont été soumises à de continuelles varia¬ 
tions, sans que le caractère fondamental des types d’architecture 
ait varié lui-mème. 

Est-il besoin de rappeler que l'on ne retrouve pas dans l’archi¬ 
tecture grecque les symétries de Vitruve? Nous le répétons, la 
recherche de ces symétries sur les édifices antiques serait aujour¬ 
d’hui une entreprise aventureuse et confinant même à l’impos¬ 
sible. 

C’est qu’en effet, le système modulaire établit les proportious 
suivant une méthode telle, qu’en dernière analyse, il peut ne sub¬ 
sister aucun des nombres simples sur lesquels ces proportions 
sont fondées. 

Un exemple théorique rendra cette conséquence sensible, 
mieux encore que le raisonnement. 

Élevons un temple dorique et hexastyle en employant le mo¬ 
dule des proportions générales et les modules correctifs des en- 
tre-colonnements et des architraves (pl. IX). 

L’entre-colonnemcnt sera moyen entre le pyenostyle et le sys- 
tyle, c’est-à-dire, de 1 module 3/4, le module étant égal au 
diamètre de la colonne. 

La largeur A-B du temple est de 50 pieds, plus une fraction. 
(Nous affirmons le caractère général de notre exemple, en ne 
cherchant pas de rapports simples entre le module et le pied.) 

Pour obtenir le module, nous diviserons cette largeur en 14 par¬ 
ties et 3/4. Puis nous donnerons aux colonnes la hauteur cano¬ 
nique indiquée par Vitruve (7 modules), et nous proportionnerons 
ensuite l'entablement À cette hauteur. 

La frise devant avoir des triglypbes à ses extrémités et les entre- 
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colon nom enta étant égaux, la première cl la il ornière métope 
seront pins larges que les au 1res* 

l v our avoir toutes les métopes égales nous aurons à diminuer 
la largeur des nnlre-coloimjomenU angulaires. Il nous faudra 
aussi grossir d’une du quantième partie de leur diamètre les co¬ 
lonnes extrêmes «Lu h façade du temple 1 . 

11 s'ensuivra que les axes des colonnes seront déplacés et qu'au¬ 
cun enlre-colonnemeut u aura plus exactement t module et 3/4* 

Appliquons maintenant le caunn des eutrevcolormemcnU, en 
admettant que, pour l’ordre dorique la différence de hauteur entre 
les divers genres dVntre-colonnemcnls soit de 4/4 de module*. 
Le module correctif augmente la hauteur des colonnes de 3/8 de 
module* si* pour plus de aimp licite, nrni-t cnn sidérons comme 
svslvle r«uIre-colonnornent de 1 module 3/4* Mais* les 7 mo¬ 
dules de hauteur de la colonne égalent 25 pieds* Or, cette di¬ 
mension détermine pour I architrave une bailleur spéciale de 
laquelle dépendent à leur tour* la proportion do Lj frise et celle 
de la corniche (voir pi* IV). 

De plus* le diamètre supérieur de 3a colonne et l’inférieur 
doivent être entre eux dans le rapport de G à 7 (voir pL IV). 
Oa doit donc proportionner en conséquence le diamètre inférieur 
défi colounes qui sont représentées à l'encre rouge* De là, une 
légère diminution de ce diamètre et un nouveau module, fl est 
aisé dose rendre compte de celte dernière correction; la dimen¬ 
sion de la plancha IX ne nous permet pas de l'exprimer par de» 
lignes. 

hii l'ou exécute taules les opérations qu'exige l’emploi de ces 
divers modules, et que nous avons antérieurement décrites, îl ne 
reste en place aucune des lignes dm tracé primitif* cl l oti ne re¬ 
trouve dans le dernier temple aucune des proportions du prem ier* 

t, i> Etiamqtté ftrij?ukrefl colutnnae cflusiores facuMidac sunt es sua rSiamvtfü 
mjèiquupeBÎirii fmtle, queii atmere cirCUibcidiiDluriet grjctlîoret viiJtiGliir ea^e 

«pîcknUbu** » dll. ni» IS.J 

ï* C’etti-à-dirr ; pyenoatyle, 7 m. l/£; ayçtyle, 7 m. 1,'t’eustyJi»* 7. ®; éin.- 
style, 6 tu. 3/ t ; anuslylu, limJ !Z. 
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Ce résu liai est rendu sensible par b superposition dea ligures 
noire cl ronge de la planche IX. 

Donc, le module prthLUpaL celui que détermine en premier lieu 
la larguer d'un temple, servait à former le canevas sur lequel 
on exécutait le Iraoé définitif de ce temple, au moyeu d'autres 
modules; et les proportions, d'abord dans des rapports simples, 
ace lisaient finale ment des rapports complexes. 

Les modifications des symétries s'étant produites dans un ordre 
suivi, il eu est résulté de nombreuses analogies entre les temples 
d’un même mode et d'une même époque. Mais en fait, ces temples, 
comme tous les autres, ont chacun des symétries spéciales, des 
proportions qui leur appartienne ni eu propre; et U en est ainsi 
par la raison que l'emploi des modules auxiliaires et des nmd aies 
correctifs permettait toujours h (architecte de mettre* à son gré t 
res proportions et ces symétries en harmonie avec les dimen¬ 
sions. 

Yoilft le Irait saillant du système du proportion employé par 
les Grecs, dans leur orchite clore. Satisfait de l’aVoir mis un évi¬ 
dence, nous uc déciderons pas des particularités que l\>û associe 
d'ordinaire à ce système. 

Nous accorderons volontiers que les Grecs ont pu mettre sou¬ 
vent les différents modules eu rapport simple avec l’échelle mé¬ 
trique. 

Nous admettons même que, dans lés proportions définitives, ils 
se soient astreints parfois, sous Hnfluence des idées pythagori¬ 
ciennes, à remploi répété de certains nombres, qu'ils tenaient 
pour symboliques. 

Peut-être, quelques architectes ton tarent-ils d'introduire, dans 
ce s mêmes proportions, les rapport arithmétiques, de préférence 
aux rapports harmoniques. 

Ou Lieu encore, le module principal s'identifia-t-il, suivant les 
époques, avec différents diamètres de la colonne - 

Tout cela est possible. 

Mais ces particularités diverses ne peu vent empêcher lé système 
modulaire Je former, sans leur concours, un tout achevé en soi ; 
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c T ost avec un caractère accidentel qu'elles s'y lient : elles n'ort sont 
pas partie intégrante. 

Si JVspam ne nous était pas mesuré nous aurions h pour¬ 
suivre nos investigations : 

-— Les Grecs étaient-ils redevables du système modulaire à 
d'autres peuples? 

— LWt4îs, au contraire, créé de toutes pièces? 

—- Quelles sont les conséquences esthétiques de ce système? 

Aillant de questions d'une haute importance et que nous lais¬ 
sons de cété k regret : on ne pourrait essayer d'y répondre sans 
définir, en même temps, les origines de l'architecture antique* 

Nous nous contenions* pour le moment, d'avoir dégagé du 
texte de Vit ni vu le mécanisme du système modulaire, si peu 
expliqué, jusqu'ici. 

Il n’était pas sans intérêt de montrer ce mécanisme en action; 
démettre en évidence i'élasticité de sou jeu; de faire ressortir 
l'importance de son rôle; (fêtahlir enfin que, dans les symétries 
de leurs édifices* les Grecs ont évité, per son moyen, les inconvé¬ 
nients do U formule, tout eu se conformant à la règle. 


Chartes Chipiez. 
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SUR QUELQUES cachets 

rr 

ANNEAUX DE L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 

[Suite *} 


ci-vin 

ANSCJMI SlQrLLAJHE DE DONOLWA 



Mon savant confrère* M. Ë, Lo Riant, dans son Nouveau Re¬ 
cueil des inscriptions chrétiennes de la Gau le* t dont il m + a obli¬ 
geamment remis une épreuve, publie usa croquis du chaton de 
ranneau qui fait l'objet de la présente Notice, et qui a appartenu 
à feu M, Abhadk, architecte, membre do l'Académie des beaux- 
ans. 

Le Rts de notre ancien et regretté confrère, qui réside à Paris, 
a bien voulu me communiquer te précieux bijou, cl apres l'avoir 


1. Voir la itéras areUMflÿ.i 3* afrio, année L834, L E, p. Ut: U H, p. I, 
UXJ, 257; annf<> tSÉ5 t L I, p, 103, 3m, et m, L « t p. 12, ü. *5, 4^ 129 H 
321 ; aimés 1080, i. t, p. 20, 2iB «L 341 : t II, p. I, 40,137 tl2i3i inné* 1887, 
LU p. 47, ÎSO « t. TR p r 42 H 205: année 1888, t. ï p p. 23 et 2*3; U Il t 
P l^î Vin ée tm, L l. p. 38 et 3(19; L H, p. t et®W; aimée \i<0, t. J, p, I, 
177 (1321 ; t. ï[, p r 3fô; nunéi üM t 1 J. p. 277 et U 11, p, 1 fl 273. 

2. l *g t 2(Ü P i d * ït:: T 
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soigneusement étudié, j\;n aî fait exécuter lus devins reproduit* 
ci-dessus. 

Celle bague a été trouvée, vers 183G, à Bordeaux, près des 
ruines du cirque romain vulgaire muni appelé » Palais Caliien *, 
au cours de* travaux de déblai opérés sur l'emplacement de la 
voie qui .probablement, bordait la façade extérieure de l'édifice*. 

Elle est en or jaune, un peu pèle; elle a2l millimétrés d’ouver¬ 
ture, mesurés à partir du chaton, el 20 dans le sens opposé. Le jonc, 
qui a 3 1/2 millimètres près du dialou, présente, à rot endroit, 
.-t sur sus deux côtés, deux petits cabochons, ménagés à même le 
métal. 

Le chaton, également pris dans la masse, est de forme ronde 
et a H millimètres de diamètre: nu y voit, gravé eu légende 
circulaire, avec un D cursif comme initiale, et précédé d'une croi- 
sette, le nom de 

+ DOMOLINA 

Lu Polyptyque do Saint-Remi de Reims (rx* siècle) contient la 
mention d’une femme dont le vocable, bummfiftna, diffère bien 
peu de celui de notre anneau a . 


ÇLlX 

AXiTOAIl SIGILLEE OE 11 E 0 CLA 

Voîcî une bague que nous croyons inédite comme les quatre 
suivantes, et qui a été trouvée dans le cimetière gflllo-franc de 
Coranda, a rrond \ ssome n t de Cli Ale au-Tbi e rry [ A i sne ) 1 . El ] e ap- 
parti en i à la collection deM,J. Pilloy, conservateur du Musée de 

t, Idem, fuc, fîf, 

Z. V, Guérard. Potaptyr/uc de SaiiiMïrmô p. 9 . On trouf* m*sï lus fermas 
Domiin ru m* EÜdfti dans FVrt*, ,i/ou. Gin* Aîrt,, IL 186 ; si DrttnmteHutr 
ftti 670 dîna PnrHrsBas, IHpi. et jtà,, 11 , 154 Cl 330 . 

3, Au coura tk's fouilles û péri es diuis celte nêcropoJ* par il. Frédéric Uti- 
reau, qui a friU don de co bijou i il. J, Pilfoy. 
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Saint-Quentin, elcesL h l'aide d r undessîu exécuté par cet archéo¬ 
logue distingué qtie nous la façons figurer ici 1 . 

Elle est en laiton ou cuivre jaune : son diamètre intérieur est de 
de 19 millimètres; sa lige, qui est ronde, a3 millimètres d'épais- 
sent* Le chaton, sondé sur cette tige el de forme ronde, a 17 mil¬ 
limètres de diamètre td cal accosté, à droite el à gauche, de trois 
globules disposés en feuille de Irèflo* mais taillés eu relief dans 
le métal, au lieu d’élre soudés sur la lige, comme cela se voit 
dons un grand nombre d'anneaux par nous décrits. 



Le rli a ton est décoré d'un monogramme composé : l* d'un 
H. sur la barre centrale duquel est posée une croise lie ; 2' d’iUi I 
rétrograde; li° d'un D : 4* d'un L. dont U basin sc détaché obli¬ 
quement du premier jambage du H, eldont le trait horizon i al in¬ 
férieur rejoint le deuxième jambage de cette lettre *; o* d’uu A 
non barré, formé par la basin du L 'H le premier jambage du H. 
L'ensemble nous donne le mot HEÜi-A, et avec lé redoublemeni 
de Ê, HIDéLà* 

Nous avons ainsi pour le tout : 

+ HEDELA 

nom dé femme, mentionné dans la première moitié du if siècle 3 . 

I r Fions devons àfiimirntli’ énmuoiïe de notre savant etrafrsre Et. if«' LfLsteyri- 
I» corn mu niculmn pu U. J, Pilky«Mi dessin* rqiroHkii* dans lit présent* 1 Ticuljc^ 
nudiius les quatre ainsi qui» des ivnsei^ncJBents qui y sont ron“i?rvés. 

2. On pourrait, tout d'abord, taira Ml endroit un N; nuis on ne *eyp]ique- 
f*it pas que la birre obliqua da cane lettre se détachll du bis iJ« En Miré H, 
el surtout qu'au lieu de rejoindra directement rutrfjnitè inférieure du deuxième 
jambage du îl + elle prit auparavant une direction horfesnlaie - celle-ci est, en 
r- 1 ü11in, le irait marieur d'un L- 

L'icomblét. iViederrA^inijuifcéf UrkundtfbucS^ n® lSl. ann. £CH5; ettè par 
PïOtniBi, JV rsimunnumin, eoJ, fril*. 
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(XX 


ItAüïT. PIOTESAÜT D I JS CIMPi^E DD DÉPilTEMEPiT DK LA SOMME 



Celle bague inédite a été recueil lie dans le cimetière de Tem- 
pkus-la-Fosse, département de la Somme, au cours des fouilles 
qui y ont été récemment opérées 1 , et appartient, comme celle que 
nous avons précédemment lié ente r à Ib, colkcti ûtuîe Mi J.lijlot, 
conservateur du Musée de Saml-Qucnim, qui nous en a fourni le 
dessin. 

Elle est en laiton ou enivre jaune : elle a tN millimètres seule¬ 
ment d’ouverture, ce qui fait supposer quelle était à l'usage d une 
femme ou d’un enfant; sa tige, légèrement bombée à Intérieur 
et unie à l'intérieur, a 3 millimètres de largeur près du chaton, 
2 seulement du côté opposé. 

Sur le chaton hexagone dont elle est ornée, et qui est pris dans 
b masse, est gravé un entrelacs, formant une croix à grosses 
branches cl entouré de simples traits : le tout dans un cadre 
tracé an burin. 

Enfin, le chaton est accosté de trois globules disposés en feuille 
, i, trèfle, et tailléseu relie f d ans I e m é Lal co m me cel m de I a bague 
précédemment décrite. 


CLX1 

iSTEAU SICU.LAIRCAVrCI^SCRtPTIOX T>EÏE>L1QUÊE 

Cette bagne, que nous croyons inédite, appartient comme la 
i. Par M. -My, fils Ju recteur des pestes de Mirdié-le-PoL, 
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précédente h M. J. Pilfoy, conservateur du Musée iîe Saint- 
Quentin, qui nous eu a obligeamment fourni le dessin. 

Elle a été trouvée h Yilkrel, canton du Gatelet (Aisne), dans 
un ancien cimetière gallo-franc, et dans une sépulture fémi¬ 
nine. 

Elle est en or; son diamètre intérieur est de 19 millimètres 
d'ouverture; sa lige, formée d'une mince bande de métal, dont 
les extrémités ont été soudées l une sur l'autre, a 9 millimètres 
dans sa plus grande largeur, près du dm ton, o seulement du 
cûté opposé. 




Le eîiaton, ménagé dans la masse, est un carré long, de 8 mil¬ 
limètres de haut sur Î2 de large; il est orné d'un entrelacs en 
forme de 8 dans un cadre tracé au burin ; de chaque cété, sur la 
tige, trois caractères : à droite (pour le lecteur), A. E rétrograde 
et S retourné; à gauche A, S retourné et L rétrograde, .Nous n’a¬ 
vons aucune opinion, aucune conjecture k proposer touchant le 
groupement de ces caractères, dont so composait apparemment le 
nom de la femme possesseur de notre anneau. 

Quant à l’époque où ce bijou fut fabriqué, bien qiTîl ail été re¬ 
cueilli dans un cimetière que Ifon croit carolingien, iï peut dater 
d une période antérieure. Les ornements et les caractères qui y 
sont gravés se rapportent aussi bien et même mieux aux temps 
de la [-première dynastie qu'à ceux de la deuxième. Mais ce qui 
nous fait incliner vers colle dernière attribution, c'est la simili¬ 
tude des ornements de notre anneau avec ceux de ta bague dé¬ 
ni* SÉRIE, T. XJX, A 
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c rite dans la précédente notice 1 , dont Porigiiiû mérovingienne 
ne nous parait point douteuse* 


üLXll 

AXSEAt? StütLLAlRE PHOVEHAXT DU CIMETIÈRE DE TRM CLIt7X-L A-FU S5 K 

(somme) 



La bague en laiton ou cuivre jaune que nous faisons figurer ici 

et que nous croyons inédite a été découverte, de mémo que le 

d'CLX ci-dessus, an coure des fouilles opérées dans le cimetière 
gallo-franc do Templeux-la-Fosse, département de la Somme, et 
appartient à M, J. Pilloy. Ella est également do petite dimen¬ 
sion (1H millimètres d'ouverture),et dut être portée par une femme 
ou un enfant. La tige a t près du chaton, cVst-à-dire dans sa plus 
grau Je largeur, 6 millimètres, 3 seulement du coté opposé. 

Le chaton, ménagé à même le métal, est un carré long de 
7 à 8 millimètres tic hauteur sur 15 de large : on y voit des traits 
dépourvus de toute signification (trois intadlcset un demi-cercle 
en haut, au tant en bas), mais qui nüm servaient pas moins, comme 
cachet de fantaisie, à sceller la correspondance : nous avons vu 
déjà des exemples de marques île ce genre L 

CLXÜl 

BAGCTE AVEC CR011 &AUE frOTEACÉE 

Voirt on cinquième anneau de la collection de \\ J. Pilloy. 
I, N* CLVI1. 

ï. Voir ri-èMsya tes u->* LXVt, LXVII t LXVllI «L UUX. 
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de Saint-Quentin, que nous croyons inédit, et qui a été recueilli 
dans une des tombes du dmeLiêra de Sérauccmrt-!e~ Grand 
(Aisne) 1 , 

Il est en laiton ou cuivre jaune, «t T comme deux de ceux que 
nous avons précédemment décrits *, il n’a que ttf millimètres d'ou¬ 
verture* ce qui Indique bien nn bijou de femme, La tige a 6 mil- 
îimètres dans sa plus grande largeur près di] chaton, 3 du côté 
opposé. 



Le chaton, ménagé h même le métal, est de forme ronde avec 
12 millimètres de diamètre,, et, dans im double cercle tracé au 
burin, ou a gravé une croix à branches égales ût potencée. 

Bien qu'il ail été trouvé dans un cimetière que l’on croît caco- 
lingien,, notre bijou peut furt bien avoir été fabriqué a une époque 
antérieure; nous avons vu plus haut qu'il en est ainsi de pin- 
sieurs anneaux de fa collection de AI, S. Püïoy, découverts dans 
d’smciena cimetières du département de l'Aisne, également attri¬ 
bués (peut-être à tort) aux temps de la deuxième race de nos rois* 
Nous avons d’atJletirs de nombreux exemples de bagues méro¬ 
vingiennes avec fa croix à branches égales \ ou égale et potencéo % 
ou bien fourchue 1 , 

t, SAraueouei-le-GnLnit >- a \ um qhttlieu de contumie, du cinluEi Je Saint-Si¬ 
ffla, arrujniJEasement de S*ini-Quenlin* 

^ CLVll *t CLÎX, 

3, Voir irt-dc- sus n*’ LEt, LUE, XClV *i itXL. 

*■ N*» Cflt et CIV, 

5. N T * U, 
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CLxrv 


BAGUE S1GHXAIBE DE USA PROVJ3A5T DE GA5ÎAT (cÔTÉ-D On) 



La bague ci-dessus figurée provient du dmetifere de Gau»? 
(CMe-d*Or)j elle a été déjà publiée par M. Baudot dans son mé¬ 
moire sur les Séparés Barbares de Cépoque mcrovinÿierme 1 , 
et elle appartient au Musée de Dijon. 

Elle est en argent : die a 17 millimètres seulement d ouver¬ 
ture. ce qui indique quelle était à l'usage d îme femme, La tige, 
qui est une bande de métal* a 8 millimètres de hauteur près du 
chaton. 5 du cûté opposé, où les deux bouts de la bande de métal 
sont soudés l un sur l'autre* 

Le chaton, pris dans la masse, qui a été simplement aplatie en 
cel endroit, est un carré long, de 10 millimètres 1/2 sur 8 de hau¬ 
teur* 11 présente, gravé en creux, un monogramme comprenant 
les lettres V. N, E, et au centre un S posé sur la barre oblique 
du N. Le groupe VNE est le génili! du nom féminin Vna, usité 
dans le haut moyen âge, et dont pont dérivés plusieurs autres vo¬ 
cables* tels que Um-ca et Un^ca. Quant au S, il doit, d après la 
place qu'il occupe et ses dimensions, représenter l initiale, ou 
mieux encore l'abréviation bien connue de SigrwmK Noua avons 
donc pour l'ensemble : 


Sl{£7ïtfm) VNE 


| t P jflj. Ce bijou ivRti ÉL* déjà publie par le mêot savant, dans te rtcu'il 
ries illftnfrins de ta Commfesfon des Anliçailéi de ta Çdte-iTQr , t. V, p, 292. 
C’wl M. ri + ArbaataonU ti«- présida ni de cette commission, qui nous a pro¬ 
curé tes eicellvnis dessins de cet anneau Ainsi qufi d« celui que nous décrivons 
dans Lé holicft suivante. Non.-! lui adressons ici tous uns remflfetacols. 

2. GobUit, Rer* Aiomannicpr, Scripîor*, ld-îûL, 1739, t. Il, p* 1 28* 
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*XltK*1TX ET CAGBTTR PE L*ÉP00rE MÉAÛVJHGÏEÎW E 

Nous avons déjà constaté la présence d'un monogramme iden¬ 
tique il de même signification sur une bague recueillie dans une 
des tombes do üharaay (Saône-eULoire). précédemment décrite 
par nous 1 . 

Une autre circonstance à signaler, c’est la présence, sur la lige 
de notre anneau, à droite et à gauche du chaton, d'un tri fol mm, 
ornement entièrement semblable à celui d une autre bagne ega¬ 
lement trouvée dans le cimetière de Cliaraay, et reproduit dans 
une de nos précédentes Études'. 

I! n y a du reste pas à s'étonner de telles similitudes entra les 
provenances de deux localités, voisines l'une de l'autre, et de sé¬ 
pultures de populations de meme origine. 

Les deux bijoux de Charnav cl celui de Gamay sont manifes¬ 
tement des produits do la même école d’orfèvrerie, voire peut-être 
d’un seul et même atelier 1 . 

Quant au nom de Um, il n T est pas non plus surprenant qu il se 
retrouve à si Faible distance, soit qu il ait été en usage dans un® 
famille ou un groupe de familles du pays, soit qu d ait été* au 
moment d‘un baptême, imposé par une marraine k sa filleule, 


CLXV 

a*GUE AVEC MQîTOÛllASIMÏ EïfcXPLIüUÉ, TROUVÉE FftfcS UE MACOS (sàUSIl- 

et-loihs;) 

Voici un bel anneau d’or, trouvé dans une localité des envi¬ 
rons de Mâcon, dont le nom est resté inconnu : il a été acquis 


1. Voir n 4 PCXXVHl dta prÉBtoLss Etudes, 

3» tf» Baudot a mentionné rejMtence en Normandie, en süii&e el iin Airgte- 
Urro do bagnes pounmeâ d'un monogramme pareil À ediu de notre 4ttnea ° 
jjTf/urref des Barïare* dû Cépoqut mtrQmnQicnne, p. WJ* Mîus, - ^e pari, ces 
bagues proviennent peut-être de la même région, c HS-t-â-i ire e atLk !^'i 
des Burgandions; d'autre part, d serait mJcasBBire de vénfîer 1 exactitude da 
l'tndncSSïto du savant antiquaire sur les objets mêiûes, dontiU a eu peut-être 
qu'une eûheàissance superficielle. L« mijïodre irait, la moindre 1 , * j P® 
donner à un monogramme une signification diEferenic. 
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pnr la Commission des antiquités -I»> la Côte-d'Or, et appartient au 
Musée de Dijon 1 , 

L’ouverture do col anneau, presque carrée, est de 20 milli¬ 
mètres entre le chaton et le côté opposé, de 2S millimètres dans 
l'aut re sens* La tige, rondo, a 3 millimètres d'épaisseur et se pro¬ 
longe sous le chaton qui y est soudé, en la forme de deux pattes 
lertnméeïi en volutes. 



À droite et k gtiuûhe, il y a trois cabochons disposés en feuilles 
lit- trèfle, qui sont, comme nous l'avons tant de fols constaté, un 
des traits distinctifs de Tari de l’orfèvre à l'époque qui nous oc¬ 
cupe. 

Le chaton, de forme ronde, a pourtant un diamètre inégal : 
20 millimètres en hauteur, y compris une bordure perlée, et 
] B seulement eu largeur* 

Il est décoré d'un monogramme compliqué, qui comprend un 
A, un N, un S, un O et, de chaque côté, un E ou un F terminé h 
sa partie inférieure par tin crochet où l'on peut voir [abonde d’un 
3 ou d’un D cursif. 

Nous renonçons a proposer, mémo à Litre purement conjec¬ 
tura], une explication quelconque de ce monogramme, 

AL D K LOCHE* 


l. Lettré de M. d’Arbautnciüi, ïice-préaiilent de la Commision nrvti- 
qjuilès delà CWe-d'Of, Je â3aatolira tB9t, La siKuni axcbèQlofîuo nous fait caq, 
naîtra, que rinnsb 1 rapport fait au moment ri** ['acquisition, il ahL dit que »; 1er bijou 
* 9 % de répHHpn* ciroimgietmd et a nervi d-> cachet à un évlque ifa Maçon *. 
Noua mo [tireront qui? lii hague ert M*artai<riiL d& Fépoquu m<Vrtmngitiaoe. Quant 
à 50 tt aunbuliou à un fcvûque de Mâcon, allé parait absolument arbitraira. 
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SUR QUELQUES FORMULES CABALISTIQUES 


Les pratiques superstitieuses sont aussi vieilles que le mouds 
et, parmi les traditions que l'homme s’est transmises (Pdge en 
âge, celles qui louchent à ces matières étranges doivent être 
comptées au nombre dos plus vivaces, jj'aï presque dit des plus 
immobiles. Certaines formules courantes au temps de Galou 
l’Ancien ol que, peut-être depuis des sièclesi ou crevait propres 
il guérir les limitions, tes mois barbares Barks, Bardants ^ Â&ta- 
wî, hta t Pista, Sista\ ligiiront encore au même titre, ot après 
cinq vents au*, dans le livra do Marcel lus Empirions 
Il est d'autres preuves de la persistance de ces incantations. 
Telle esL celle qu eu registre Pline ; tfraÜYtifc Xwc; sfpie; 

înmn % et qui reparaît sous celle forme chez le même Mar- 
çellus : çtôyt, çtUvï, 71 Zitat-ti '. Je la retrouve au vi* siècle 
dans utid légende préconisée par Alexandre de Traites : çvjyt, 
?i&Y*î tou yùr t , t, xflpvïsXrçiÇi^t 1 el sur une pierre gravée qui porte, 
avec limage de Purgée tenant la harpe et la tête de Méduse, les mois 
suivants : 

<OYît TTOAAfPA TKFCÉYC CÉ AlCOXI * 



1. lit Te ruüfictJ. r., Ctî. 

2. Jîe tti<alicafi\fftitis, c. x, iiï ni xrv* ed. de Heloittich. p. HO, 123, (33. 

3. 7JUf, nuf.. L SXH, «, Lut. 

4. G. Vtir, p. -89. LVdiliùrt dp i5.1G donna xpuïtr, au Jieu lie apï-^. 
î* P, 533 de peiiiiiijn àc Rslte, (556, 

6. Kotïüer, fr&ntfmtflÿjrlhtf ton /luïimt «n Oï I'dr*$£ SflffeMïiffli îkmÂ- 
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Do co type sont aussi lalégende d'une pierre gravée du môme 
temps ; aNàXWPI KQA€ TO AION C€ aIOKéI 1 et celle împré¬ 
cal i ou inscrite dans un manuscrit anglais du. moyen âge : « Fuge 
diabolos, Christus te seqaitur*. » 

Jo viens de citer une in taille portant l'image de Persée, lücn 
ne saurait mieux que ce talisman servir à démontrer ta persis¬ 
tance des traditions dans tes choses magiques. Un vieux Imité 
cabalistique, les Imagines scu sigitfa Salomonù qui irouvaiont 
encore des lecteurs au xvn« siècle, mentionne colle même figure 
pour ses vérins préservatrices : ■■ EVracusensemui de vira manu, 
in sinistra capot Gorgonîs habens, imago est..., si In lapide 
sculpta fucrit, ab inforhiniisgestantcm averliL el a fulgure, Lenw 
pestate præsorvat, non solum gcstanlem, sed el loca ubi cou- 
Unelur ■ fascinationes quoque soivil 1 . » 

Au nombre des anciens phylactères vient aussi prendre place 
une formule tenue autrefois pour puissante à garder de certain s 
accideulSj do certains maux; c’est le versel do saint Jean où il 
est dit, qu’en accomplissement de la parole : Os non axnmmuêtis 
ex eo t les membres du Christ en croix né furent pas brisés*. Je lo 
lis sur un petit camée du vi* siècle conservé au Musée do Madrid : 

|©snôn3 
JomHvg 
Irtvc jeoî 

cl la confiance en ce charme est si longtemps demeurée entière 

îrîreitifn., n* JH de la planche (M^rndre! et? VAcadémie des ttienca de Soi a*- 
FtffcTjkmrÿ* 13 . 1 ). 

t. ’Aifaxtipïi, 'ô « S;™**. Cette pierre, publiée pm Gu Lenar¬ 
mant, prie l'image tesiafflinique d'Hercule Étonnait t un lion (ifceuc arçktoto- 
ÿifpie, 1916 . L JM, p. 510 ;, 

t!. C&ckàvüt, Uee.hd'jfA*, W'^rfcUnniriff ui\d Stutcntfl i\f tarly Englatvi, t. I, 

p, jÛ4, 

3 . Je continu daur des f-d thons Je eo livra, U ligure dans les VtU r\im w- 
pAorani aigitla t Trttktmii inamisçrfpto erufo, tSIÎ^ m-S, p L 36 et dans le TH- 
mtm «JEisfiVum tint iccrctvrum ntdflu&n&i epro, 1630 , fa-g, p. ■*>&. 

4- ux, 36. 
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qu’on ievoil souvent recommandé, plus de mille ans après, pour 
ses vertus multiples 1 2 . 

Fort longtemps de même a été tenue pour bienfaisante une 
parole que j’ai retrouvée sur une médaille talismanique du temps 
de Charles VII, le mystérieux Ananizapta. A quelle époque re¬ 
monte l’usage de ce mot, peut-être fort ancien, que l’on disait 
puissant contre la mort même? Rien ne vient nous l’apprendre. 
Le seul texte daté où je le rencontre est le Vocabularium de 
Guarinus imprimé à Strasbourg en 1491 et qui en parle ainsi : 
« Ananisapta mala mors interpretatur et qualibet littera repré¬ 
sentât unam diclionem, scilicet : Antidotum Nazareni auferal 
necem intoxicatiouis sanctiticet alimenta pocula Triuitas aima. 
Unde : 

t> Est mata mors capta dum dicitur Ananisapta 
« Ananisapta ferit morlem quæ ledere querit. * 

Cent ans après, un chanoine de Pampelune, Martin d'Arles et 
le jésuite Delrio s'élèvent contre l’emploi superstitieux de cette 
parole que Ton voit à chaque page dans de vieux livres. Tel est 
VKnchiridion attribué par la malice de son auteur au pape 
Léon III et dont une édition datée de 1649 recommande comme 
un talisman de haute valeur la ligure suivante : 

A G 

Ananisapta 

Johasath 

L A* 

La foi en la vertu singulière de Y Ananizapta s’étendait hors de 
notre pays, car nous le retrouvons mentionné dans ce passago 
d’un manuscrit anglais du xrv* ou duxv" siècle : « Lorsque quel- 


1. Grillandu?, Traetatus de jvdicUs criminalibus. LugH., 1538, p. 100; Del¬ 
rio, Disquititio rcrum magicarum, 1603, t. III, p. 102; Enchiridion Leonis 
pupx, 1633, p. 102; Étienne Tabonrot, Les bigarrures du sieur Des Accords t 
1662, p. 507 ; Thters. Traite des superstitions , 1741, t. I, p. 410 et 490. 

2. Ma Note sur une médaille d'argent de la Biblioth/que nationale (Revue 
numùmati'/ue, 1891). Le mot AGLA est un des noms donnés A Dieu (EncAi- 
nation Leonis pap ar, 1633, p. 58 ; D’Artigny, Nouveaux mémoires de critique , 
U, P-37). 
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qu’un est frappé d'épi tepsie.diles-ïui àl'oreilk, sic'estun homme : 
Amïiuzrrpms; fiî c'est une femme : Anmtizapta, et jamais il ne res¬ 
sentira plus ce mal 1 . ■ Citons encore deux bagues du moyen Sise 
trouvées en Angleterre etdans ka mscriptiomi desquelles figura 
VAnrtnhàptn*. Il en est de même d'un vieux phylactère reproduit 
en Hï76 dans le livre de Rei choit et qui réunit aux noms EM' 
MÀNVEL el TETRAGRAMMàTON. si Fréquemment répétés Hans 
les testes cabalistiques, les mots ANANI5APTA DEl 
Je viens de parler d'incantations sans doute oubliées h cette 
hûure par ceux-là même qui peuvent encore avoir foi en la sor¬ 
cellerie. Il fil est d'autre s également fort aucktiües et qui sont 
demeurées vivantes. Pour qui a vécu dans les campagnes, le fait 
appamil clairement ; mois je dois me borner, pour ma part, in¬ 
voquer le témoignage H tm patient observateur, M, Sauvé, qui 
a étudié, à ce point do vue, la région des Vosges \ 

On recueil déjà cité plus haut* ['Enchiridion Levais papm> 
contient cette oraison recommandée contre la lièvre : u Quand 
Dieu vil la croixoii son corps fut mis, sa chair trembla, son corps 
s’émut^ les Juifs lui ont dit : Je crois que lu as peur ou que les 
lièvres te prennent ». — « Je uai pas peur : les lièvres ne me 
prennent pas 1 . » Une formule analogue est signalée dans deux 
localités des Vosges, y Vocaux, à Yagne\ ou le malade doit, 
pense-t-on guérir, s'il récite ces paroles : « Comme Jésus 
perlait sa croix, survint un Juif nommé Marc Antoiue -I* qui lui 
dit ;—■ Tu trembles, Jésus?—u Je ne tremble ni ne frissonne. ■ 
•S Et celui qui res mots dira, jamais lièvre ai frisson u aura tjt*.# 

f. ArçhïCv!»(]h r t. XXX, \k 399. 

3. J&fd., i. XVlll, p. 30Û *i 3(téS. La premiÈra p&rte celle légende IhC J 
Anana&pta iji Xjh T ■ suf l'outre est figurée La résurrection du Chrlsi. 
Au revers est t'inscnpLion suivant* : « Vubwra -/trinque Deiiimt mrLÜrîrtii mei. 
Pi# cnijc£ pojio Are ■■ tiTtf DudidjM ftu’dti. Aispur, itefeAiivr, Hattow. An<imj- 
aiptti* TefrnÿruwwjatM. » 

3. ExtrdiaHo ik nmuleHs f pl, VT, n* £. 

à. Oraiiûnii conjurations et gnrdt$ drs payjans ttosgims {.Wt'Jujinr. t. Il J, 
p. HO h 11% 

5. Ed, de Moyeoce, ll533, p. 171. 

0. HHusinc^ I. Itt, p r tll. 
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Contre la brûlure et pour se préserver de l’incendie, on pro¬ 
nonce à Vag-ney, à Ban-sur-Meurthe et aussi dans la Mancho et 
en Franche-Comté, les invocations suivantes : 

• Feu de Dieu, perds la chaleur 

« Comme Judas perdit sa couleur 

* Quand il irabit Noire-Seigneur 

« Au jardin des Olives. » 

« Feu du diable, apaise ta chaleur! Que la brûlure de N. 

s adouce comme le lait de la bienheureuse Vierge Marie, quand 
elle allaitait I Kufnnt Jésus 1 . » 

La première de ces formules est fort ancienne, car nous la 
voyons consignée dans YEnrhiridion *. La seconde me rappelle 
les paroles auxquelles se liaient les accusés pour ne pas souffrir 
dans la torture : « Quemadrnodum lac bealæ Maria* Virginis 
fuit dulce et suave Domino nostro Jesu Christo, ita hæc tortura 
sive chûrda sit dulcis et suavis brachiis et membris *. » 

Dès le xvi* siècle, on prononçait, pour dissiper le mal de dents, 
une invocation singulière que M. Sauvé nous dit être en usage 
dans le bourg de Yentron : « Slrigiles falcesque dentata» dentium 
dolorem persanate*. m Contre les mêmes souffrances on dit à Va- 
gney, en se signant à chaque phrase : « Sainte Appoline étant 
«« assise sur la pierre de marbre *î*. .Notrc-Seigneur passant par là 
lui dit : « Appoline, que fais-tu là?» « Je suis ici pour guérir 
« mon mal de dents «Jt \ » Si aucun texte ancien n'a mis sous 
mes yeux les mêmes paroles, du moins puis-je signaler, dans un 
manuscrit anglais cité plus haut, cette prièreoù se retrouve éga¬ 
lement le nom de la vierge d’Alexandrie, ApolJoniu, dont les 

t. Ibid., p. 112. 

2. P. 169. Comme VArscnrse de* Êinj$<]up<, ces parole* doraient êlre ina- 
entea sur la porto de la maison afin de détourner l'incendie (Feslui, lib. 1, r. 
Ar*evtnc). Cf. Plin., Hist. mit., XXVIII, 4 : « Etium parielea incendiorum 
deprecatronibu* oonacribuntur «. 

3. Grillandua, Tractuhu île ju iiciis. fol. lU). 

4. Le Desmaterion de Rock U Bailli f, p. 115 (Rennea, 1573, p. 115); üélu- 
t. Ht, p. 114. 

5. tfWuiine, ibid. 
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bourreaux païens brisèrent les dénis 1 : « Sancla Apoionm, virgo 
fuit indila, cujus pro ChnVu Domine denier exiracti fuerunt, Et 
deprccaUi fuît Domiuum nostrum Jesum Chnsluni ut quicumquo 
no mon suum super se porlaverît, doJonm in ilcnlibus destrual 
Pater et Filius et Spïritns Sanetus, Àmcn 1 . » 

«■ Contre le mal caduc, soufflez dans l'oreille droite du ma¬ 
lade, en disant ; Gmpar frrt myrrfiam t tàwAfaicâior. ttalthazar 
aurum ♦ Vous le verrez se relever sur llieure, » Ainsi dit-on en¬ 
core dans te village de Vécoux* çL lu croyance dont témoignent 
ces paroles est au nombre des plus anciennes. Dès avant l'année 
1235, les noms des Mages de l'Évangile, tenus par quelques- 
uns pour des maîtres en l"art do magie 4 , étaient,, comme IMnani- 
znpiu. Invoqués contre le mal caduc. C'est ce que nous apprend 
ce passage du JMîwn mcdicinæ de Bernard de Gordon : Si 
aliquis est in parorbmm Si ponat os supra aureni patïenlîs et 
dicat ter istos très versus, procul dtibio statim surgit, Gaapar 
fort mirram, thus Melcbior, Baldasaraurum, liée tria qui secum 
portàblt nomina regum aoîvitur a iirurho Chri&Li pîelale caduco, 
Quod au terri his tibi dictia recto iu fora mi ne aurîs probal um est 
fréquenter quod slalim surgit V » C'est sans interruption que la 
confiance en la vertu spéciale dos noms des Mages üfosl perpé¬ 
tuée jusqu'à rester vivante chez les paysans des Vosges. En li>78, 
Itoch le Baillif donne comme certain que îe vers Ga$par fert 
trtyrrkam, thusMclchior, Baithazûraurum » insufflé dans l'oreille 
droite d'un tombé du haut mal le relève à l’heure ** ; en 1654, 
ea 167b, le Père Crombaob et l'abbé Thiers rapportent d’autres 
marques de celle persuasion \ 

i, Eusèt™, HUt* eeef., I. Vl r ç. xli„ 

3. AreA^oleÿtc, t. XXX. p. 397 : * A durai for peynys in ihi lhetb ». 

3. JTrfiuritoe, Ibid.* p, tiS. 

4 * il a. fiOU iur im<r midaiSU if 'urgent dr Sa nation/iit. 

5. Jfiijisfn Benwnfi de (jufdûnfa ISKm meifcfn^. Lugd., StSti, PiriÊenjffi 
srcuntfa, espiiultiœ siv, cpitepsàî, Cf. Histoire tUUraire de ta France t XXV 
p * m. 

6. Le Besmcifensn, p. 1 î&. 

7. CnKûbMfa, Primitif gentium, site H*trôna trium Magorum «^ngehefl- 
nun, p. 173; Tbicrs, Traite des suptrsttiiùns, h’ édh., L I, p, 408. Voir de 




SÛTES S OH QUELQUES FÜHJJVLE5 CÀHàUSTIQtES fit 

Pour qui veut rechercher ce qui nous reste des superstitions 
tfautrefois, les campagnes olîrcnl, comme en témoigne la notice 
de M« Sauvé, un champ ouvert largement à l'élude. C'est là que 
dans d'humbles demeures se gardent souvent intacts les 
croyances, les usages transmis par les ancêtres ; c'est là que s'al¬ 
lument encore les feux de la Saint-Jean l ; c'est là qu'à l’exemple 
de ceux qui, pour recouvrer la santé, venaient, aux temps mé¬ 
rovingiens, reposer sur les tombes saintes** des malades se font 
descendre dans de vieux sarcophages vides auxquels se ratta¬ 
chent quelques vagues traditions *. 

J'ai dû me référer, dans les pages qui précèdent, à un recueil 
cabalistique* Y Enthiridion, que son auteur imagina du donner 
sous le nom du pape Léon 111* de même qu’un Gremotre, autre¬ 
fois non moins célèbre* avait été attribué au pape Hononus, 

Si étranges qu’ils soient, et pour leur siugtilariEé même* cos 
petits livres, aujourd'hui oubliés, méritent qu'ous'y arrête» L'an¬ 
cienneté de leur existence, antérieure à la date de leur publica¬ 
tion, résulte de leurs textes mêmes, carj y vois des conjurations 
contre des armes du vieux temps, les fléchés, les halles de fronde* 
tes catapultes ; ajoutons-}- les boulets de pierre, puisque la for* 
mule « Conjuro te lapident ut non possi$ lædere me famuluxn 
Oui n y figure comme propre à détourner tes projectiles du canon 1 » 
CéLaîL en secret et chèrement que se vendaient de semblables 
écrits 1 ; ils n'entraient que par hasard dans les collections publi* 

plus, pour ïn vieille croyance à k vertu préservatrice des nums des Mages, ma 
■Vttff Mit une fnt'iîailh d urant de lit iïtWiûiArçmtf naCtotidliï et, peur h vertu 
de* parole* dite* & l'oreille, ci-dessus, p. 53 et 60* 

1. Peluche* La prflficsncrt dtte de la Lanadc et ta /wj de SoOiWmb (.Mé¬ 
moires de L Académie des inseripL, t. X XXTI * p. 143), 

2«. Gregor* Turon_.Dc gloHüCOn/fiicniwi, XXIV : « Ekposila super luBMitum 
sanction* domuro iftGûliimTs est relata ifirctc. -S* Mdriiflî, ft, 43 : w Super 
bentutn siîfiulcrum, paire ejufnttlc déponitor ». 

3, De lu YÎIlem&rqué* J/,'mîï'e mr i'iiumpHun de Lamnrcc {Mémoires prt- 
à f Anadémie des inscriptions, première série, l. V, E* partie, p. 413) ; 
fEtiÜeJin de k Société iif> -Inïftjiiafrei de France, tSTfi p» 113. 

4- Enchiridion Ltmnis papxj è d, de 1033, p. 110. 

&. Naudâ* ApùioQk pottf k* grandi fmfVmtT àmipçMBiiM de fflogie, édition de. 
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ques; la rareté en est devenue grande et c’est seulement Tan 
dernier que la Bibliothèque nationale a pu acquérir un exemplaire 
do Grcmoire tTHotwrius . La première édition de ce recueil 
remonte, parait-il, û l’an 1525'. Je n’ai encore rencontré aucun 
exemplaire portant cette date; je n'en connais qu’un imprimé en 
français avec l'indication « Rome, 1670 ». Pour X Enchiridion, 
j’en ai trouvé plusieurs édités à Lyon, à Mayence, à Ancône, sous 
les dates de 1601, 1633 et 16*9‘. 

De ces livres difficiles à se procurer, on a fait autrefois des 
copies nombreuses. Il en existe h la Bibliothèque nationale, à 
l’Arsenal et à la Mazarine*. J'ajoute qu’imprimée ou manuscrite, 
chacune de leurs reproductions a pour ainsi dire sa valeur propre, 
car souvent le texte diffère en plus d’un endroit. Dire les formules 
secrètes qui y sont réunies serait chose trop longue. Avec ceux qui 
doivent garder de toute blessure, il est des charmes pour gagner 
au jeu, pour se rendre invisible, pour délier la torture, pour 
découvrir des trésors, pour marcher sans jamais se lasser; il en 
est contre la rage, contre la fièvre, contre l'incendie; il en est 
pour se faire aimer, pour empêcher la consommation des maria¬ 
ges. C est, en un mol, l'entassement d’absurdes rêveries qui, 
d’après la multiplication de ce s recueils, devaient sans doute, 
plus qu’on ne ne le saurait croire, avoir hanté autrefois les esprits. 

Quelque singulier que le fait puisse paraître, cette littérature 
cabalistique nest pas morte et ses enseignements conservent 
encore des adeptes. Je n’en veux d'autres preuves que la cous- 


1712, p. 62. L'indication de Rome, portée sur le Grimoire de (670, est évidem¬ 
ment supposée pour ne pas indiquer le lieu de la publication. J’ajoute que 
Y Enchiridion daté de 1601, tut sans doute pour être facilement caché, est de 
la dimension la plus exiguë. 11 ne mesure que 7 centimètres de hauteur. 

1. A. Maury, La Mugir et Y Astrologie, p. 222; Frankliu, Nouvelle biographie 
générale, article Léon III ; Panier, Annales tyj)ographici, t. VIU, p. 271. 

2. Bibliothèque nationale et Bibliothèque de l'Arsenal. Cf. ci-dessus, p. 3. 

3. Bibliothèque nationale, n* 24245; Bibliothèque de l'Arsenal. n M 2194, 
2795; Bibliothèque Maxarine, n» 2681 a. D'Artigny, .Youiyoux mémoires de 
critique d'hutoire et de littérature, t. I, p. 41, cite « un Gnmoire d'Honorius. 
manuscrit beaucoup plus ample que les imprimés, tiré du cabinet de Charte* 
Spon, père du célèbre archéologue. « 
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tante réimpression faite sur clichés de deux ni in ces volumes 
que chacun peut voir en nombre chez les étalagistes de nos 
quais, Le Grand Albert, Le Petit Albert, publiés par une librairie 
parisienne. Pour ses grossières gravures sur bois, comme pour 
la partie essentielle de son texte, le premier de ces recueils 
n'est que la reproduction d'un vieux livre à éditions multiples 
dont j'ai retrouvé* à la Bibliothèque de T A rsenal, un exemplaire 
daté de 17 DU, Il est intitulé : Le grand Grimoire, avec la Clavicule 
de Salomon \ Pour Iss Petit Albert, sorti de la même maison et des 
mêmes presses, cesL aussi laréédilion partielle d’un livre de même 
nature intitulé : Le solide trésor des mer veilleur secrets de la magic 
naturelle et cabalistique dit Petit Albert, traduit exactement sut 
f original latin gui a pour titre Alberti parti Lucit libellas de 
mirabtUbus armants*. Je ne dois pas négliger de dire que l’édi¬ 
teur de ces nouvelles publications faites à bas prix et toutes popu¬ 
laires prend soin de mettre on uanh* le lecteur contre les pré¬ 
tendus serra U qu'iU y trouveront, mais le résultat, sinon le but. 
est moins de décrier ces insanités que de trouver des acheteurs 
parmi des hommes qui, peu soucieux de curiosités littéraires, 
gardent, encore ii celte heure, de bizarres croyances îles temps 
anciens. 

En J£79, un prêtre de grand savoir, J,-B. Thicrs. a conçu la 
curieuse pansée de dresser, dans un livre quej ai cité plus haut, 
nne sorte d'inventaire des superstitions accréditées depuis de 
longue» années chez les grands personnages, comme dans le 
peuple, et dont un bon nombre étaient alors encore vivantes. 
Si l'on ne vent tenir compte de la croyance toujours fort répan- 

1. Compara Le (ïr^rti A tbrrt (Paris, L-; Üailly, éditeur, îh-IU. . ?■ 27 a 33; 
36 à 39, 4J, arec Jo Gfrtâtd ftWmrïirer, frontispjco cl pages l V, Itb 21, 26, 37,31, 
51, 57, SO, &>. 

2. Dcui rjiirtnjjlaircs cia co livre eiLsLeut 4 la Bibliothèque do l'Arsenal, J'un. 
imprimé ii Lyon on 1772, l'autre*Genève, earta date. Compare* *»<«coiîamior, 
pages ùl 4 "t T Lf Prtit AUr-rt , Paris, Le Bni'ly* éditant, imiBji, p, 36 à 44* 
Loi « Talismans üu icâdux divers 1 2 f que contient la publication courAnt'" font 
phs de ilifleratittf mcn<jila cabalisiiipie?, qa* tüï t'&pitufe de Safomun (ms. 
- ! 18i idf Iï Ëibliotiièque ,M aiarme, p. i&, 50, 72, S I. U6, flic.). 
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due h l'influence néfaste d'un certain jour, d'un certain nombre* 
si t en un mot, le vendredi, le chiffre 13 ne continuaient à inquiéter 
quelques esprits fort excellente d'ailleurs, nous trouverions diffici¬ 
le raenl autour de nous des sou venirs de ce que furent ces faiblesses 
d'autrefois. Sont-elles évanouies à tout jamais? N serait permis 
de le penser à qui ne connaît pas lés campagnes et si la mnli miel te 
réimpression, la vente courante des deux recueils que je viens de 
rappeler, les fréquentes poursuites pour faits de sorcellerie ne 
montraient qu'il demeure chez l'homme un fonds de crédulité 
inépuisable. K en est-il pas d’ailleurs autant de l'incessante repro¬ 
duction d'un autre livre, également tout populaire, La CU des 
songes f attestant de même le peu de progrès faits dans certains 
esprits depuis les temps les plus antiques? 


Edmond Le Blast. 



CHRONIQUE D’ORIENT 

(st*» xxiv) 


BiRuodfurmc onmu:, tcou», rrc. — Nos vingt-trois premières Chroniques 
(1883*1890)ont reparu au mois «l’août 1891,réunies en un rotume de786 pages, 
dont cinquante contenant un index imprimé sur deux colonnes '.A côté des Chro¬ 
niques , corrigées et quelque peu complétées, on y trouvera un certain nombre 
d’articles relatifs au mémo ordre de questions, ceux entre autres que j'ai publiés 
dans la Sut ion et la Ciassical Review sur les terres cuites suspectes. D’autres 
décideront si cet ensemble peut rendre service aux archéologues à l’époque de 
polygraphie imprévoyante que nous traversons. 

— A la lecture des Mouvelles et Correspondances insérées dans le Bulletin de 
Correspondance Hellénique », jusqu’à présent si avare de renseignements de 
ce genre, je me suis demandé si je ne ferais pas bien de suspendre la pubiica* 
lion do mes Chroniques, en laissant au journal de l’École d’Athènes le soin de 
les continuer. Réflexions faites, j’ai repris la plume. Le Bulletin est l’organe d’un 
établissement gouvernemental : son directeur exerce des fonctions qui lui imposent 
autant de réserve dans le langage que d’initiative sur lo terrain. Il n’a pas, 
il ne peut pas avoir dans la critique l’indépendance d’un humble aitacbè du 
Musée de Saint-Germain. Je continue donc la série de mes Chroniques, et je la 
continue dans le même esprit que par le passé, heureux de pouvoir dire ce que 
je pense comme je le pense, d’appeler un chat un chat et les fabricants de cer¬ 
tains prétendus chefs-d’œuvre des faussaires. 

— M. Foucart, dont le mandat était expiré pour la seconde fois, a quitté la 
direction de l’École d’Athènes, où il s été remplacé par M. Homolie *. Le nou- 


1. Chroniques d’Onent. documents rur tes fouilles et découvertes dans T Orient 
hellénique de 14*3 à 1890, Paris, Didot, 1891 (prix : t5 francs). Le premier compte 
recula qai ait paru de ce livre est un article anonyme dans la S'ation de New- 
York, 24 sept. 1891, p. 239; je prie le critique iucunna «l’agréer ici me» remer¬ 
ciements. Cf. Paton, The Acadcmy, tt uor. 1891; Michaeiù, Lit. Centralhlall, 
28 dot. 1891; liauvcUc, Reçue erit., 1891, 11, p. 3%. 

2. Bull, de Corresp. ilellén !89t, p. 411-438; cf. le rapport adressé a l’Académie 
parM. Homolie, Comptes rendus, 1891, p. 271, 273-292, rapport que je ra abaüen» 
«le «i. marquer, pour «les raUou» faciles à comprendre. Je «Igualo aussi ic Bulletin do 
* «plgrapbie grecque pour 1890-1891 que mou frère Théodore a publié dans la Revue 
de* Etudes grecques (1891, p. 314-33S); rédigé A ou point de vue spècial, H ne 
fait pas double emploi avec cette Chronique, mai» la complète. 

Comptes rendu i de T Acad, des inscriptions, 5 dèc. Ia90. La Philotogische 
yocÂtnsaudft du 10 Jaurier 1891 écrit que M. tioiuoilc est bien counu • par se» 
fouilles au sanctuaire d'Apollou Ptoos et à Délo» ». Hrndous à M. tlolleaux ce 
qui est à M. Ilolleaux, d'autaut plus que M. Homolie est assez riche pour re~ 
pootter le béurticc Uc la cuufutiou. 

m 1 btillK, T. XIX. 
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veau directeur a repris le* séance* de l'Institut de correspondance archéolo¬ 
gique, autrefois organisé par A.Dumont'; il a développé la rubrique nouvelles 
et Correspondances dans le Bulletin et annoncé l’intenüon d'ajouter k ce 
recueil une publication d’un format plus grand pour la reproduction des monu¬ 
ments figurés \ Au moment où M. Foucnrt rient de quitter la direction de l'Kcoîe. 
noua voudrions rappeler ce qu'il y a fait, l’impulsion féconde qu’il a su donner 
aux recherches épigraphique* et la part qu'il a prise à l'organisation des fouillas 
sur différents points de l’Asie Mineure eide la Grèce. Mais il faudrait pour cela 
un trè* long article et nous aimons mieux nVn rien dire que d’en dire trop peu. 

_M. Gardner a obtenu d’èlre remplacé provisoirement i la direction de I h- 

cole anglaise par M. Pcnrose (janvier-mars 1891); subséquemment, il a été 
réélu directeur de l’École pour trois ans. L’École a admis une élève, M 11 » Eugé¬ 
nie Seller*, qui a déjà lait des conférences archéologiques k Londres : elle doit 
s’occuper particulièrement de céramique». M. Carew Rolland a pris la direction 
de l'École américaine (nov. 1891). On attendait en décembre les deux premiers 
membres d’une École italienne *. 

— La mort subite d’Henri Schliemami (26 décembre 1890) a été déplorée par 
les archéologues du monde entier comme une perte irréparable pour la science». 
Son corps, ramené de Naples à Athènes, y a été enseveli en grande pompe; 
des discours ont été prononcés par MM. Dœrpfeld, Carvadias, Wnldstein, Ran- 
gabc, Zygomalas et Pappagiannakopoulos*. Le l* f mars 1891, la Société ar¬ 
chéologique et la Société anthropologique de Berlin se sont réunies en séance 
solennelle pour rendre hommage k la mémoire du défunt’. 


t. Bull, de Corre*p. HelU n„ tttül, p. 431. On lira avec plaUlr les pa«« .piri- 
tuelle* que M. G. I)e*champ» a écrites sur l’Ecole d Athènes \Bcyue det Ltudn 
grecque t. 1*91. j». fOI-803), comparée à ce qu’elle était du temps U Aboot soua le 

o, iiaii# uu rapport adressé à l'Académie ( Compte » rendut, 1891, p. 20), M. Ho- 
molle rend compte des mémoires de MM. Legrand et loubia (AnItowtri de 
Trtzrne licylhrt d'F.nftrte) ; il demanda qu’on architecte soit adjoint k I Ecole, et 
non* appuyou* d’autant plus volontiers sa demande que nous I avons déjà for¬ 
mulée ici-même k plusieurs reprisas. 

3. ftrtfûA Sehaol. Report. 1891, P- *. **• 

4. The Athcn., ISM, H, p- 65®* . „ .. Kin , 

5. Parmi les nombreuses notices nécrologiques dont bchlieaiauu a été 1 objet 
(nous rn avons douné nue dans la Rerue, 1890, II, p. 416. réimprimée dans les • Jtro- 
uioNer. p. 133-136), nous signalerons particulièrement celte» de MM. U. Hirscnrcl i 
(Koenigsherqer Zeiluna du t»» janvier 1801 et à part); P. y. nubn(.Vfur ilroici- 
Lerqrr Jahrbftfher, !*M, p. 143-164); K. Luc «T (S nova Anlotouut, IMI. p. 328-344); 
MUchboefer (IteuUcht RundtrHnu. 1891, p. *18-289); K. Schuolder l Frank'urUr 



manu, ltiium iow. » . 

ticle considérable où 11 révoque eu doute, tant pour Troie que pour Mycèues et 
Tirvothe, le* conclusions Urees de ses fouilles par Schllemonn; nous connolàson# 
(j.-i't i,., vues de M. StlHman et ne pouvons pas y Insister. (Sor la question, soulevée 
par lui, de l’emploi de la chaux dans les mur» du palais à Tirynthc, cf. Ath. -Vi//A., 
IWI. p. 233.) 

§. Aslviav. 1896, p. 166. 

7. Le* discoure prononcé# a celle occasion sont publiés dans la Zeitschrift fur 
EUutoloyie [VerhantUungcn), 1891, p. 41 cl sulv. 
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— L-s arudai rj* journaux consacrés a ccJjIuüjwuu oui êt* innombrables cl t 
comme rie raison* semés de gnïfî erreurs. Le Figarfj du 27 ddonnbffi a dit que 
Schliemanu Avait TaïL les frais des fouilles d'Olympia; celui du 20, dans un 
article a igné Jacques Sa mt-fVre,. Affirme que les masquai d’or rit Aliéné* Eorl 
au Mu née de Berlin. Le T>-mps lui-même, à la date du 20 décembre, a éeriî que 
Srhliamuin jv>b.H déblayé les ruines de Tyr 1 Cela se comprend d'autant moins 
qu'il y à un bon article sur Scliliemann dam le second supplément du OiXrtn- 
Muirre de Larousse, vulumn r.is. soit dii en piaaani* tout, ce qui ronrerriB 1rs 
■■Je couveriez de î archéologie est usez cxaci. 

— Le major Steflen» col faine râleur de l'Atlu Gurtiua-Kaupcrt ut auteur de 
! i carie de Mrcèpu, a éi£ nommé instructeur rie l'artillerie ollomane. 

— Le 9 rït!'fenihrr 18W, la Société archéologique de Bodin a félâ pour In dn> 
quantièino fols l'anniversaire dé la naissance de Winekelminti. A celle occ,n* 
sîoDj M. E. Curlius a fucuoncé un très beau discours sur ies progrès de l'archéo¬ 
logie ' ; je voudrais pouvoir traduite intégralement ce morceau, où le riem 
tnaflnft de la scïenca allemande d>sl fait honneur en rendant un plein hommage 
aux me nie* d’autrui 1 . 

—■ Dan?, le liirpi/iiirl annuel préetnlépar M. James Lumnesteter à la SoefidJéûînr* 
ivfut (28 juin IRtiO], on trouve résumés avec autant d’autorité que d'élégance Los 
progrès de IVrkhUliliim français en 1888 cl iëftO *. Mous aîgnlierons particuïiâfv- 
oienl aux lecteurs île cette CArcifllque en qui concerne l'influence dn ht Grèce sur 
rinde (p. U et 9tiïv.) r l'inscription de Dermendjik fp> 57J, les belles études de 
Mp Maspero tur la mythologi* égyptienne (p. 125), Quoique mil es qur soient t?s 
Jlupporti île M. [Janneaieler, ils ont le grand inconvénient do he pas tenir compte 
du mqnvL'jneni Arrentiflque & l'étranger; l*unâl£, un instant réalisée par MobI* 
a do nouveau fait place h EémiettcroenL 

— Iji traiaiwme édition du DictioKttfV &f Antîfjuitki de Smith, publiée en 
deux volumes [uir MM, W, Smith* Wayle, Marindin* etc., est unu compilation 
faite d'après Los manuels alIcmiLticis cl où lés erreurs sont nsser nombrêusse* ; 
mats il y a quelques nouveaux ariïcWs soignés et l'ensemble est diapnaé afec 
goût. IL G, Hîrsditkl a annoncé avec éloges 1 le premier volume d'un Dktton- 
noire rte ta Ctoittnûliyn (Aiîuit» lïaancX»waiî«Év) public a Athènes sous la dh 

t, Jrrh. ,-|n;., f|9l t p. 30 sqq, 

S. ■ C'est en Franco que l’cm ™ reconnu il Vi bord cnmmt' Uu objrl de lu iclmcfl' 
la nécessité d« cootidérer 1rs Hvte do la Méditerranée ctau» leur euicmblt et de 
Mue acnir 1er manuillftnU d'art cocuuio ülir «üurr* ewflo Ijd f* pour J'JnldlJgniin-' 
■le t'iiolii|oiir, Avec quel rrlmui ce iruvulU éll 1 eulnqiri*. c'est et dnnl téinolgoriil 
la» imnh ItDiuOflcIji Jfl %l > ■ iklf.-iLi«~ lui- du d'An VL Ile (Je Etarthétemy. »* M, Cuftlél 
a publié (Jiïjiuis un lutémollit travail sur la (urme dvs veux duo» La ilaUiAim 
arcbnTi|aç iff. PM. U r «A„ tSl», p. 1*0", &t mr le Ulfimà anjcl dopbuuli^ 

SSE31 F p. p,l.ha un mémoire sur h L &lrnvan*. lnpo#(ftplHqufia doMolkU 
(PAU- IVùtfJn., EH-J-E, p. i:m 1. » ; Il a a usai donné sort grand ouvrage f*lâ h {nJiÿrichich.îf 
vnn Aihfn 'Iterlln, l#LÎ2j t qui aonlévçrs dn i'ivw iliwuïaktiM- 
t 3> - ytnte mort?, LbfeiqimtidiEe comparlsoa ia not io the crédit ol üdliàh witüccp • 
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rectitude M. Polilîs ■ la lûpag&ptùe «l l'orchèologni henàaiqiias pitaafcsenl y être 
traitées avec compétence, 

__ y. ajQttuièfna fiiscrcüfodes A»«*e D.*nkmirtltr, compté Uiflt le tome t" de & 
recueil, A été publié en 1801 ■. On a fait paraître en même temps un fo&cicule 
ÈompléiMotâirfl des MwumteJttf, comprenant. avec un te* Le très court, te* 
planches qui avaient iU gravée mais non encore raiïflfl dans Es commerce 
M, Beandorf àom * douai aussi uti tfmsièine cahier de ses exeelJpnts Vorlege- 
bliUkr, OU Pao trouvera les rt!63 les plus irti portants de^iaoslbêces, 

— On üoÜ à AL W. Station Mwrül un mcleï des publications de l'Institut 
arc^dogique ao^ricidc, de 1970 à 1889>. Gel kdai comprend les P<qHri of 
tht Amrricuji Scfertl* la bible des noius propres grec* es! maüieureutenient tre» 

écourtée. . . _ 

_ L'ûomigc de Al. G- Sial sur le» geste* des Grec* et des Romans sera 

d’utt grand secoure aux antiquaires pour l'explication d+s monument» *, Il Ven 
faut «pendant, que ta sujet y soit traité item Bon ensemble et sous tous se» 
up « Ls ; de»l plutôt un recueil d» notes, fruit de lecture» éienduèe «t & n^ra- 
lemenl bien choisies, qu r d faut remercier tuteur de ne pus avoir gardées pour 
lui dans un carton. 

_ deuxième voEuuta de la refonte du Guide en Grèce d'isambert, caïupre* 
n nul ta Grèce continentale moi™ Athènes, a paru chrc BicbflUe au mois d'août 
Il a été rédigé par AL UsuHoullier, awc la cditaboraiiou de MM. È ou- 
tfn* lüélos et Je Pê lapon nés», ta Pind»), Monceaux fl» Thessobe}, Léchât '.les 
lia» Ioniennes) et BatUTot UÉpif»), La» 17 auW et 22 pta nam bien gravé** 
et rehaiisaenl la valeur d r uu ouvrage dont iis juitUleot Se prix un peu tieve 
*20 panes). Ce qui ne m justifie pas, efosi, nuugre Les critiques déjà for¬ 
mulée» à « propos Jorade la publication du premier volume, la débaucha dW 
nonces sur papier bleu qui encombrent celui-ci t il n'y en » pua moms da 
I 5 Ô page», sur 50b pages de tend Disons cependant que le mmiameui en est 


\ PI 5ta, (mes areliaiqu.os d'Athènes, polychromes:, pl. 51 tüiupta de Lucres, 
5’ areupe treîïi d*™ cl temple; 53, Zl «tiïtlfl d Antonovj M, ntottoalm* 
SrbckireLv ii-uue fille avec deux otaeaüi fv» sitclo) ; 5o, tète* do Bée» ni d A- 
Sw S- àlitaUlt lie. Sublftco, Mubidfl m Gai- if« Mmu*arJv, jaa> 1^11, 
6 üujiitirmi'aUîfiür i Hem Lié» et ftato» fnej): 58, supports do* statue* de* brüii- 

Eo»ÏÏrSSKï ÇÏÏSS* pour |»Ad «ta * B. b*w. 

Ï« !v^A, t. XY1, p- W BVdeux vr«m do Xaûûümoiï «0, fresque de Prima 

porta. objet» de Gervelri, Corneto ei l'rènesls ; 16 ,• £> boite de mireLv grec 

a r^iiid- ift-ia, prèueale; 1HÎ, cratère ils BÔfofdet îfrW. T4 * a *2* I® retour 
d'Hêuhtnto»; 25, »thc eccne nuptiale; 3$, Ügunuu» de fcroùw: 2Î, ftotuoê do 
PjII^ • lu.^iüLUfiit- relatifs à Snbaïiue ; JHI, f«frn^ mulea Jl- Çervetri <±t Je Loruelo T 
yn i U Hrt,™s du Kuiée Cidarwuoiiü et dû Pe^uru; 31. vi*« ov»>c mjKtrqilJoo, ring* 
tténl de uble Uieque; K-36, bü* relief» on *tuc de la vdia f-'oméilDc. 
â. Caïuhriuge Jjliis®,)! ISSifL 

A, U. SLtll, 1>«? (kfotnttn der Grtechen und itùmrr, LeLp 
coionk rendu de ce livre dan» la Hcnue 1BÏ1, I, p. m, 

!"auLrM,r dVm travail *Uf Ifci aulniiic* de WOrehOilfg, Il ürsL, AeliW 
in oi.- ef. Kjfli. rt'orft-, tSlM, P S^aO, 

t I»bu 4 du Biuctoaire d liw po, p. 3 j do l'ftlrslOD d'A-rgo&t f- t do faite* 
'ut ,14 11 . -133- Je I>elpliee, p. :(8; Jn Aanlluée, p, 375; de Mjcèufti* p, 2'ü; 
iiüLvmpk-. iu 34Us de Spmto, p. 233; du Thebca, p, ll;J= TLryubfiw, p 


I8ût) ; ch mou 
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catamde, grilce au choix d'un papier à la fuis Lrts résistant classer mince. Yoll4 
le publie français émancipé de la tutelle de BriedeJter : pnissM-sl accélérer* par 
rinlértt qu'il lui témoignera* la publication d 4 édi Irons nouvelles destiflèw a 
tenir au courant cet excellent livre* t 

— Beux nouveaux ouvrages de vulgarisation sur la Grèce, accompagnés de 
nombreuses et médiocres gravures, ont été sMrcmçntcritiqué*par W, Bélger 1 . 
Je retiens surtout de son compte rendu une observation très juste; c'est nue 
l'emploi de la photogravure pour rendre le paysage historique donne des ré?ul- 
LnEs bien inférieurs à ceux que l'on obtenait autrefois par la Utile douce ',M, Bel- 
ger a relevé tme amusante erreur de M. MühalTy, iuUiur d'ailleurs fort estimable* 
qui attribue la passelalan dît J an in ni la Grèce* par l'eîfet du traité de Berlin *. 
Signalons 4 la même occasion un livre de AI. L. Dyerïur les sanctünirra réceui’ 
meut explorés en Grèce 1 , r-h U connaissance que nous avons des Cultes locaux 
efl mis:' — avec un peu trop dç chaleur — à la portée ilu public *« 

— Mh Philippin est, l'auteur d'uu long travail, saoocnpsyjivè d'une carte* sur U 
géologie lia la Grèce centrale et septentrionale \ SL James Dv-rmeateler* montré 
qun la piiriic géographique de Vlïextmürm de Jacques d'Édesse 70SJ est 
foncbK: sur la Géographie de Pioièovte v M. tferriam a donne un utile mémoire 
sur U télégraphiachei Ses; anciens; il n essayé d'y restituer la Ligne de signaux 
u laquollc il est fait allusion dans rjiÿamoniimi d'Escliyle 't. 272*307}*- 

— I/Ac&démïe de Berlin a fait paraître le second fascicule du Supplément .nu 

latin, t. IU (Dacîe, UlyrioJ el on troisième fascicule du Supplément nu 
Cùrptts ntlique, t. 3 Inseriplions avant Kuotide) 11 , M. * Lurfold n terminé* 
dans le JahTislerîthi d'iivnn MüHer* son long rapport sur l'épigraphie grecque 
de iStfj a 1SS7, Ou trouvera en note ['indication des rapports publiés depuis 
l'origine de ce recueil; c'est une mine de renseignements précieux pour les 


I, V. :l6t, on e al étonné iW, lire que la data de l'ffeurïUM de Praxitèle « pu ut 
cire ttxÉw îIaüs les dernières aimée» du tv* siècle avant ■* Hraiilèle elmt mort 

|[ Gritehmland. WUrtiwiifg* 1»!»#; J* P. Maltaffy, Ûw* 

jrictinmr dmum œiih acn cfnii prnciï, Loudoti, 1SÜÜ, 

1 mi. Wiek. r 4»®, p + Itfa rr . „. , erj( 

t. il- Matin DIy a prouvé qnll vivait mat supporter la critique, tous, htr. t WJi. 

»* l®7 [rèp«n«è i ST d Terrj, 

S, Ëli'uêü, ï carte, Epi d&u re t Udlûi, Pupboft, CniJf- 

h. liver, Stmiit* *F thr Gotts in Grttte at certain *anttnoria rcrentty tr™ 
eüfcrf,ioudrin. 1S31. Les p. *ùl cl sulv* donnent une hatc de photographie» pmca 
«a Grèce el duot on nu ut te procurer des ijjrtlffH. 

t. ZeiiK&ffl drr Gmttklmfl-fir KrMund* ÎM tohn, IKM, p ; Du mime, 

Iter PtiopQnntJt, Vtrwuth eintt Landetkund* nn/Awf*V Gmndlage, t, BfffLLtf, 1B&1. 

S. Hivue des Éluda grtrquti, l&M, p. W, Sur «ne source a^rtenaa de Pto- 
lélnfia Iriar l'cntreiulse linfppnrquaj, voir tlpperl,/yumai ùtttttHfWt «8W, U. AV II, 
p. 5| ! [Acad. ï p e,icr r * lé aepieuihrtt IB301. >tM T Scblicliter, St&irfl, _ M ji r t h» m et 
Sx ve mit la oui iringuvioent lïsptùtê nu sujiet des connxiftiBtw de E (utaïuee sur 
l'Afrique Munturi.ile (JVflC, roy. QtO$r, SoC-, H'pt. 

1. Mrrrinin, Tefr'p'ftpJi faÿ umon 7 the lUîn mtr, dim ■* Ica Popen »f Iht rtî'C/i. M, 
afAmmm, tS'JÙ Cf. Cûm. Rctt.. 1HÎ*. p. â^O,où pat signal* un passage imnorUul 
de J ni tus AMcaoux, Kw«i IXWl et Lu rèpuuae de )l. Mw**?. j'W-. P* Sf 
ltl + A la ml’p lVé, oO troase une inscription coïèc ^ Cpl a m plfl«* v 
reconiLnttrc I — Ce qui rsl dit de V. Lenorniaiit a la page S*i9 ert d nurgm^ièrelv 
bleu Inutile, 
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épi graphistes Le mémo sataul a donné, dans la seconde édition du Vlan ■ f hue fi 
d'Ivran Mütler, te romniéiîrietnerLl d'un BUtUtel d’^plgttphiti grecque, qui laisse 
Ioui en arrière l'eëqiili&t hîliive et informe fountm pnr lîinricUs I la première 
édition do cet ouvrage “ r M» Luly&dmw, aujourd'hui ii Küiaû, a publié Ipi 
iurond volume du aea jjuürïpfmntf Foitff fitudm, qui a été aussitôt couronné 
par YAttorfation pour f*®lcOUrotrrmcflJ dct Études prccquet \ eu mêtrir 
tvmpg que le uahalogue des mss. de Patron? publié par Sakhétion. Le travail 
de M„ L&iysdmw est tout à fait eieeltenl; on oe peut qui souhaiter le prompt 
achète nu* ni de son Curfim, auquel manque etuvn r^^rumntlrim ddtiwstiruHi *. 
M. Hsekg a puLlié la seconde Motion de h troisième punie du reçus il de-g inscrip¬ 
tions grecques du Musée Britannique {Ëpbése); ta première tection [Priéne et 
Lasos) avait paru en ifctÜQ* J f ' signalerai nusai la première livraison des fnjun’p- 
tUm$ juiidiqmef grttqMA, publiées, trad ni Les et commentées par MM. Darata, 
ïkusaouUler et Th, Kelnncli, et te premier volume d'un ouvrage de M, Holîtunnii 
sur les dialectes grecs (GoelMngg** qû l'épi prapliien’ost nalutqllement pas 
négligée* Legrand recueil dos inscriptions grecques dialectales s'est enrichi d'uii 
fascicule de M* Becbtel, contenant les testes d'aine, Photega urinas, Aflaphé. 
AitypaSée* Télu», Miseras et Cnide*. 

— M. H» Swobodo. a rendu un grand service à li science par sert travail sur hs 
décrets grecs * c'est-à-dire sur les formule* de ces déferais dans les diET.rents pays 
helléniques (Athènes exceptes)*, Aucun épigraphteUï ne pourra désormais s r en 
passer, M. E Kirçhner a publié le projet et un spécimen d'uns jjrta.wpoÿrïiju'ttr 
alti^nc, — comme qui dirait d'un Roi tin pour Athènes jusqu'à l'époque d’AU- 
guste, — qui* une fois terminée, serait infiniment précieuse’. 

- A TMra, oo a 8H — I; M* Sïnnlo suppose qu'on n eu aussi 'Hl= s, 
XII = En Altique* XX = 1, IJ nanti on passa de ca stage nu alags 

münogrammalique* la lettre qui suivait ta X disparut : on eut alors UtiLiM X = * 
(groupe oriental), tantôt X = | (groupe ocddeutal), Dans ta groupe oriental* 
■S'il moins M devint ; et *bX mains X devint aussi o, différencié plus LarJ en ’f. 
Dans U groupe occidental, -V ii'étant pas monopliLongue* on re servit du alpin» 
usité dans le groupe oriental pour désigner le /, ' fruit Le signe oriental équivalait 
au l- C'est assurément fort ingénieux'* 

I, Osrl Cartlos. isp.p. 1191; mi-Iîl. p.45i; UfîB* p. t; H, HcwbL 1BB2, p. f ; 
Ittt, p. 1; W. UrteM, I8ST, P, »79; tm.P. m; IB» {Supatrmtntlxind), p. I* 

3. Liirtald a traité le premier avec détail Ftllstolre de rèpEgrjpkEe HTKddfl. 

Pour J'hiaLoire de Vèpisnphlc Ntlpa, nmi* aven* aujourd'hui, outre la brochure 
Iteuirr-Ln Blandièftj {Leroux, ISlflT), un trè* tum travail de M. WalUIng: Le rw-metf 
ÿffU-ml i!s j inji'riplîoni IjtiUVIiIu, ISSf. 

1). litbUe ét* Ètudjf* |H J Jt. p. xi ti. 

4. Llutroilucllon cal oue histoire de* établlatemenla grecs aur la mer Haïra; 
il t * deux exci'lleute* rariff#. 

1 Cf. LarTitld, PAiY. \V*ek. r U'JI. p, Ï7B. 

6 H. SwobcHin, l f ‘t griieMichm YoiicrtKfcAhlxtf , J.elpile, iBl^O. Cf. PMJ, H'oçA,, 
IBft* p. SU! b ttiW [Val. von Schoefferj, M. Swobuda a lait Is mémo travail sur ln« 
décrtE^ (le l'ergaoie* Mtim, Jfu*.. t XLVI, p. Wl. 

7. t.-L. Kiri'liner, Prryfùuofraphia* ultime nmeimen, pnogràiume du pmiuase 
Fridêrl'C'GulIlauiur de gernn. Ihuo. Cif. Phil. IWwA., tls9l, p. *71* 

B, K. Siaiilo, Alhtn. Millhrü. f IfiflO, p, S35-S3Ï, Si* Pu. Berger a publié un 
■ouTragB bien iiluttré sur Vitiitaîre 4t f écrit un dort# f antiquité; le chapitre relatif 
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— Son# le iklrc de JîrieahMCÀr .If tmitfti ", il. Imhoof-61 orner a publié un supplê- 
ment, rieçompîL^tté de i i planches* ü ses AIdmihiû.'j grrcgLie? paru?*; en 1K03, Le 
catalogue dr* incinrmies grecque? du iltisée Britannique louche à 94 fin*; cwlui. 

J._ Borlin ..pi.- aujourd'hui deux tome»* et AI, Bu Mon 1 donné le premier ï<ri 

lume, admirablement vxéçLilé, d'un catalogue descriptif et raisonné du Cabinet 
de France L U rt'ÉUtt que temps] 

— L'Institut nHütmiini forme* à Alignes cl à I toute, des collections de clichés 
photographiques do ni les épreuves îonl à la disposition des archéologues; lu 
nombre des clichés réunis ù Athènes dépasse déji douxe centaV 

— Lu grande publiait oit b-tolto do WH* Bruckmann et Bruno (ÜmAfflor&r 
Qritehisefo r vnd rrkriftLiïirr Sen/pfurJ comprend ilejà près de 200 planches. Le 
maison Bruekmann annonce une autre publication de même formai, ayant pour 
objet rieonngraphic grecque et ruina [no S le texte sera écrit pur MAL BnJnn et 
P. Arndu U y aurade 80 à lüO livraisons de dix planches chacune, à 25 Iran es 
ta livraison. Pauvre public! Si ce la continue» il n’y aura plus il'urchêotoguei bien 
in formés que les bibliothécaire*, qui né fiant pas tous archéologues* et les million¬ 
naires» qui no le snrii presque jamais*. 

— Al. A i tcli i Bon a donné dans Thrftvitdtr une aéria d'articles sur t'archileclure 
byiantine 1 ; M. Stftygowtkt a traité le même sujet dans une autre revus très peu 
accessible'. Quelle mge d enterrer ce qu’on écritl C'ést nurinticiif* scientifique. 

— AL LoauMeami m'a envoyé un livre sur ta. polychruiuio dans l'architecture et 
la sculpture btUènlfftwL Malheureusement* il l'a écrit en roumain» mai* avec 
une bonne bibliographie qui rendra service. 

— La bibliothèque de l’Institut allemand d'Athènes a reçu de M. Lcpiiiif 
une trêfi riche collection de spécimen* do marbra* antiques"; une collection 


a l'olphabil grec a<r contient rien de nouveau, mai* J eus amble form* un précti 
Inès cHurnnuda. 

I. EiLnall ds AUaadhtaoen do l'Académie de Bavière. CLI*mie numim,, 

ISSU, p. M. 

3. Le ilrrulrr vulouif parti tonrenio le I*q0l, lu Paphlagonie et le Haïphare 
iW. Wrolh). Cf- Cèfjjj'ra/ firritlc, iStHf, p, 323, 

3, Ct CAwrirft/ Un-in r. mo t p. 323, Le prix d* r« «mlnlnfiilH est HorhlUinl* 

4* BubtUpn, Lti rçw deSyt ie,tf Arménie *t de l ï"an«, ilS® [M WifieliM j- 

Cf, Tti. Rricuieh* iïevix rril. r LS H Ji, T, p. 325. La prochain volume cuiliemlra In? 
mummlUif achèrnénl îles cl CéIThI des iü Impies. 

Tu -IrvA. 1H H JL + p. 65. Le CataEogui- de* CJkMi dAUltu** a été puMlè dan* 

VA nttigtf, 1B9I, p, 14, avec l'itidiciatluiî dss pris ; U lerall bon qti une m uo* 
hiMiûLbèques ■* procurât une collection complète d'épreuves. 

fi, H. Frodiaur tn eu ftUeile, car, dit-il, < le métier n’«t p** bon e. [Cûltetnm 
Jttiitn Grfau, Ttrre* ruibfJ, p. v ; 

T. The fltiilder, 1R91, p. «2. 103, 123, 141, 161* IÜL __ „ 

Hlrzvso^'plcï, ÏÏeptf iitti'hmGirhff in f *n fïAeti fou tf, uati* 

lalttknft /Srr kribhcfa Alterthûmer, 1*90, p. I eq* M, Krmntiàohrr, I auteur de 
l’adliilruhle zïejôèij-Air 4er byttiniin.bcAtn LAStru tur 1 Mmdai)* 1391). a P* 
lès UfffteA. ntuale iVfuAWcli/en uil articlè *or f'srt erméuieffl [uP Iwl), a 
nrDjHH d'un antre ouvrage de M, Stiayguwjki, ffyjsnfim'icfle UrnhunEifr, A BOè 
îîtKhmiadzin EvuntjctiBr (Vienne, Ï99î|, 
y. LoïuiUsdu, Lirwf i'o/ychrvmie^ cle„ fturiuu-fu L, SUT le mi r iue tujet, 

cf, llumoltr, Ni*il r .^oe, dn%,, loin tüSOj lèaldor, ifii'if., tljuln IHîMi èï iurtouL 
tes rident» aiticlei! de H- Lecàfet d&ni le Ruîtetin* , , , t . 

10. Areh, Hnr„lS91. p. 65-M.Lepslüa a publié un irarall b ci iujM dane lealr^ 
.■uflirîj iJ<= l AûàJétaiè tir tfcrlio, ûnethuehe i/tirrrtoriltrtiirii, 1690 (if trouve à part?. 
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s,niili>gnje TTÏtriil d'étre dcnnèri pur M. Carnuachî à noire École Je» boaui-arts 1 . 

H i paru une seconda édition, revue et augmentés, de VHistoirt de ta aaitp- 
tur* grecque de M. Murray {Z vul.» 1890). M. Censé a publia la seconde livrai¬ 
son (p], XXV-L)di- s-on Corpus de* basr-relïsfs attiques. AL FurtvvMDgter pre- 
pose de rapporter k Crésilas tou II' une série d’œuvre s anonymes, te buste de 
P riûlés, la statu" del'Aniaione blcsEés*, le DiaduménetkmLla téta est & Cesscl» 
|a tfiLe de Mors nu Louvre, le Utomêda de Munich, te prétendu Alcibiade du 
Valicao, la Pallns de VellelrifîJ, la Méduse Randïinini» idc. \ J] s'est cg&ltm qui 
occupé des répliques de l’Aphrodite de Guide L — On Uni avec intérêt une étude 
de M. FoersUr sur lies répliques; du Loocûq n, accompagnée des fac-similés des 
inscriptions où paraissant les noms des auteurs de ch groupe ■* 

__ Le second volume de ma JtiWipiW^uc des Afouumenifc figuré», contenant 
les vases publiés par Ali!lit) et par Millïngéfi, a paru ù la Qb de 1800*» La troi* 
sietua, acUteHpcceni sou* près», aéra c&hsacré aux antiquités du Bosphore 
cimmérien et le qualriôrnfi aux pierres gravées. 

— M. Klein a fait connaître une belle hjlixàa Pnmphaîog dëecuverteà Akrae- 
phtsc la 29* œuvre de ce peintre), et un fragment de vaee trouvé sur l'Acro¬ 
pole avec la tignmupçd J linrtnecralè5 T . A1. Holwerdn a étudié avec détail La du» 
de* vases dibs eorintbOHilliques, généralement nommés u amphores tyrrht- 
niennes j* Un élève rie AL Pctiier. AL P* Mil!ici, a publia des JÎtudiî* sur 
l rs première* période» de tu céramique grecque, où Ton trouve quelque* idée* 
originale* et du travail personne?. M, Klein a don mi on catalogua descriptif des 
vases peints avec itttcnplïonB ndmiratives («ritâcr «jdhUi qui annule le* essais 
antérieurs de Pi&ofka at do M. Weraïcka *\ AI, Durand- Grëville, abordant un 
sujet trop négligé, la technique de la peinture sur vases, n essayé de monlirr 
que beaucoup do tons bruns, muges et jaunes, dont on explique la présence par 
une intention picturale des cêrnmislM, ne Boni, e» réalité, que des dégrada- 
lions rlu noir* plus U n moins transformé par l’action de l'air humïd# , ‘; en déve¬ 
loppant son idée, l’auteur est tombé dans le paradoxe, notamment toraqull 
attribue au peu d'épaisseur de In soldeur noire la teinte blond a que l’on constate 
souvent sur lés barbes, 

— Un publient une admirable peinture céramique conservée au Louvre **, 


!, Suit, det AfujeSrt, tS9é, p. 3*3- 

■l L u y n sur le* Amwoüt's un ncuivcau travail de feu A.-D. Corey ff août 4K91) : 
l*e A mazt.mum tmtiff uiïïfimi* fi'jurU , lk-rliu, 4894. 

3. Arefl, Ane., 4834» P- 
*. Jnkrti. dt» Jnjt^ 1891. p, 177. 

A. Arek* Ane*, iS&l, P- 36. 

6. Compte* rendu* sérieux par Ratuiay, Clcw. fin?., 1891, p, 134 ; Putlicr, JLrur 
rtrdiêul., 4891. I, p. 401; Mleliûûlii, Cnawlatt, 4891, p, S3Ü; 11LrdehCe h\ . (îoeff, 
qcL A nsfigcn, 4891. p, -3k, 

7. ’b>. apy„ 4831, p. 9, pi- a. 

8. Jahrb. de» In/ fil,. 1899, p. 238, 

9. Paris, Glraudoti, 4891, Ou doit an même auteur nue collection de plmtogim- 

F hii’g d’anré’ lèB vase* de la Bibnothéqoa uallüuale, mise en renie mi tt9G par 
éditeur lilraudoD, .C'est une uubliciitkiQ coùlèiise et peu maniable. 

1U. Klein, J3ie gritthijetim Frt«w mil tJebliNg*iimhn/ltn t Vienne, i3SÛ, 

11, ll'irur archéuL, 4891, H, 99-41S. 

19. .Uowirti, yrte/, 1391. ph 9 et tQ. Ces planches sont de» dioW reuvre. 
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CHRONIQUE D’ORIENT 

M. Potlier a très finement étudié les personnifications et les allégories dans les 
rases peints du beau style alloue. Son travail, qui contient une liste de ces 
vase* à alUqories (p. 16-18), est certainement un des spécimens les plus remar¬ 
quables des résultats que peut obtenir notre science, lorsque la connaissance 
des minuties est fécondée par une idée générale 

— M. Furtwaengler reconnaît desCydopes dans les d/mons du corUgt (f Hé- 
phaealos qui sont figurés sur les réchauds grecs*; c’est également un Cyclope, 
regardant à travers l’ouverture d'une caverne, qu'il voit sur la stèle de 1 Hélicon 
récemment publiée Sur les réchauds, les Cyclopes ont un caractère bachique 
que M. Furtwaengler croit de tradition très ancienne. Il rappelle la série d** 
vases où l’on voit deux démons frappant avec des marteaux sur le buste d’une 
femme qui émerge du sol *. Celle femme serait la Terre et les <î**nies frappeurs 
seraient des Cyclopes, qui brisent & coups de marteau le sol durci et engourdi 
par l’hiver. C’est une légende orphique dont nous possédoas peut-être la trace 
dans le culte des Lycomides à Phlya. Dans les Orphiques, les Cyclopes sont lils 
de la Terre et du Ciel, et M. Loéscbcke a fait observer que la légende d'Hè- 
phaestos, brisant les chaînes qui emprisonnent Itéra, est substantiellement iden¬ 
tique à celle que reconstitue ici M. Furtwaengler*. Dans le culte de Phlya, Dio¬ 
nysos Anthiot était adoré & célé de la Terre et d’gros; d autres témoignages 
montrent qu'au vi* et au v* siècle Héphaestos était intimement uni au cycle dio¬ 
nysiaque. Ainsi s'explique le caractère à la fois bachique et volcanique des Cv - 
clopes. Je regrette de devoir ainsi réduire à l’étal de silhouette incolore^un des 
mémoires les plus ingénieux et les plus pénétrants que j aie encore lus . 

— Je crois avoir rendu justice au charmant volume de M. H. Pottier, Les 
Statuettes de terre ruUe dans raniiquité (1890)’ : c’est un livre qui nous manquait 
et qui n'est pas à refaire. En revanche, la bibliographie de I ’Anzeiyer s est 
montrée un peu sévère lorsqu'elle a fait suivre I indication d un in-quarto de 
M. Cartault intitulé : Terres cuites grecque* (Paris, 1891), de la remarque : Behr 
fitbche als édite Terracotten Je crois, au contraire, qu'il y en a plus d’authen¬ 
tiques que de fausses, mais la valeur de celte publication n’en reste pas moins 
très problématique*. Il est donc inutile de m y arrêter. Je ne veux pas non plus 
insister sur le début d'une des plus somptueuses publications qu on ait jamais 


t. A U page 24. M. Pottier admet avec M. Winler que le type CJo- 

méreuéone est antérieur à Scopas: U se demande t il faudrait 1 attribuer a Sco 
pas 1uncieu (et. Klein, Arch.-ep. Miitk.,jL IV, p.12). 

2. Jahrb. de* InstU 1891. p. IM; et £nie. tbid.. 1890. p. 118,166. 

3. But/, de Corresp. Bellen., 1890, pl. IX. X. 

4. Cf. Robert. Arehneol. Maerchen, p. 198; Froehner, Annal», 1884, p. - ■ 

l: de. rdebeud. (ScbUen..on. W». 

à la Société d'anthropologie de Berlin comme - I .mage du " J rc j [“ 0 ' r ^J e 

notice, Ver h. Berl. /;c.,ï89!, n. 463. est un spécimen |»u ré 

7. Cf. Revue erit, que, 189t. I p. 145-147 ; I auteur .>e*t 
contre l'authenticité dee fameux groupes. Cf. Heuxcj, < •mp 
de i inscriptions, 1891, p. 85. 

». a C fer« mî.W.I's”; I, p. «»-*•-» rt l'ifbioge coP^cuUt d. «o.pUo..ut., 
üùL, p. 514-318. 
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etiï reprises, la ttoïfceWofi Spitzrr; la planche VU du premier volume reproduit 
■leux bruOEés èXcelbritfl (un troupe de Vénus avec Kîo» et uni- Vénus du type 
diL do Mèdïcïs)„ mais parmi "es terres cuites gravées avec un soin infini sur 
les piflmcto'tf p féGèdentiis, aucune ne m'inspire confiance *. 

— L'Archéologie des petits f/bjets est Aujourd'huiassez négligée*; oh sbu «c- 
cupait davantage du temps de Caylua. Au&si fou 1-11 noter nvrc meaNnnis- 
wtiee le?, rares ouvrages où beaucoup de renseigne ru enta épars sur ks bibelots 
antiques ne trouvent réunis et rapprochés. G>st ce qui m'autorise, à mentionner 
ici l'ouvrage de M. üsell. Foui tir vihmvbi t iétnpokdf Vuîci (Paris, 1891), Ira il 
de recherche* pratiquées, an no tu de notre École de Rome* dans les lerrains du 
prince Torlonia. La deuxième parti* tout entière est un i rai trésor d'érudition. 
Si j'écrivais une CAnrni'îw iTft&illtt!, je m'y arrêterais plus longtemps : qu'il 
m* sutlls* de eignnkr encore les quint* planches de raies qui terminent ce ma- 
giiitiqiiH! volume *. 

— L'ouvrage »b M, Middkiun, ÏVw ewjmrtd tjemM of dmxittî iîuu^ {Cam¬ 
bridge, ifcSJ), rend ru service a défaut d'un autre raaouel de glyptique, malgré 
t'i'iévatinn du prix os, la qualité dé U 1 * 3 * 5 stable do l'illustration L Les Ltn/mt-vd jp-n» 
do M. Stiamerville (Philadelphie, 1889) sont une compilutioii ^aua vibur 
aucune; un ouvrage du même amateur sur ce sujet avait paru ea 1877, 

Atin vus. lluLun iv ms L"Éi'iiomn J , -- Mai à irêUMiHi 1S9Û, — Antiquité tram 
por/i?ej ad Murtt rmlrttL — Statue» archaïque* il'Arradie if Itutt, Ujutl, pl, XI) ci 
ilo VarL (Mi'fffcrtf,, lüiu, |d. III.»- Hermès aiopbur* découvert pur lEcole finuiçal** 

A Tréxèoc, une parti* ilca sculpture* de Lycosura (p. 185] et ,k lihumuiii._ 

iietii pnrlralu viril- Je gmudeijr iiiLurrlli', un* têtu du reru in*, utie triple Itè- 
cslu peint* en rouge, un tienne» en relie!, trouvé* près de roiyruplêtou. — H..L- 4 - 
relief* fl inscription* de lu tjltrofmle du lîtpjrlou.— Tête inachevée de Pan trou¬ 
vé* u Athènes — ronraii eil mariai» do jaune llllo (borna). — Va&a m tnrrbre 
de Mtnldl {MitUKiL y ISSIS, p, n“ Ü05), — tieui narrojjJjflgr; 4 . de Potra,* (HreA, 
Zeit.. 1872, pl. 59; 'Hîijp. à^. ( 18£>i, pL U). — Sculpture* de Th captes. — Statue 
en brome du Vénus tsuant ni eandalt 1 (ALliêneft), — Vase «t cJilmi eu marbra 
trouvé» dans la tuer uq LuUriulia, 

îamiptions fonAtini d’Aihéuea, provenant dsi roiaitwge de la Banque (route 


1 . Tel ne partit pas être 11 ** 1 * d'uo rédacteur de IMtAeNUfiini, |*t nav, lltëo, 
p. 59t. 

Pl, (, femme assise tenant vaie; ruuiine Maïs* avec Kros; pt, ]|, mariage du 
Peli; pl. III, Centaure et jeu tic fl] le; td, IV, éphèb* devant une jeun» il tu ; n|. V 
Tbolte b| Pétée. M- .mcliaaliB vient du se déclarer rou vaincu de ta fausset* île» 
terre» culte» dite* d'Asie Mineure : F* i*t vorAHti* HeiaacA'i tWrfi>aif. mdji m rfer 
wiiirjuc/iafttichen Wrll iOok Fra<jr aafmrhnfl fiait r*'ne SirtttfYûÿc au a<vu nia h. tsui 
que Cdt !j unit AC/thstm* nueft M rinxmtn Eïtmplaren tiyh Zvxiftl trhehen fa&tcn 
[{■il, Certlrqflïaii, IfltH, p, tS&fl), .M. Ikunolja a annnnci* À l'AcadiHuie {ComttUi- 
rtntitu, 1831, j». 288} qoe la* groupes avaiunt disparu de la place d'Aihéneii et 
rcrtuù aur rAafe Mineur-!; ce dernier rviis-'i gu cru eut ne me partit nas exact, 

3. La Ktfjrttre Xuerf de Krk'dericJn, le Mnxft ftn&y-rwtein, lu Mimuel d'tirruiann ruvu 
pur liiùmncr ot an riuipitn" -le In AVcrom>/r de ityrtna étalent JninuA pré»«ul, avu.- 
le Pte.Uitrmaire dâ Al, I^.iksIo *| le* raieJoguee rédigés pqr M, FrocliUKr, b» Bfiutiru^ 
piiü cinalu-i Je ectic étude, 

*. Cl, Gai, det litaux-Art*, II, p, !3ê. 

5. Cf, liq articte (trop éîogtaux) diuiü The Nation, 2 avril tdîti. 
d. Voir k Krriir urcé^il,, 1890, II, p. 2îlH et mde 1. Je rie sais «1 jj'ai pucare 
remercié nu ldi nu oiu eut M. Càtvadias de la récularLlé avec lanucll* u m'etivnln 
lu AUttiev. 
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d’Aehartu*#). — Liste d’éphè bas, épitaphe# et déllcsee» à Hadrien trouvée* dans la 
rue dUèphaMlo*. — Inscription de Thoricos : ’O Hipoç Dpvj Aïo; Auwtr.ps; 
(Avavt^p-ac). — Base inscrite de Vourra, avec U signature archaïque de Hhaldi- 
mo» (p. 103). 

Vases trouvés dan» les tuiuulns de Petreza et de Marathon (p. 152). \ase§ 
et terre» culte» d’Erétrio (p. 84, 89. 101, ISO, 162), entre autres une figurine 
d'homme dan» l’attitude d’un orateur (p. 91), uue femme de style archaïque sur 
nn trône (p. 102), une femme couchée »ur uu lit (p. 103). 

JAjmcn-flAi 1891. — Antiquités transporté ta au Musét ctntral . - Bas-relief# fu¬ 
néraire» découverts pré» du Thésèlon; »tél«s fuuéralre d Euclea (Athènes); bas-rc- 
lief chrétien de Naxos, représentant la Nativité ( Eç. apx-, 1890, pl. 3); bas-rellef 
votif de Lariiaa; ln»cription de Ploline ( E?. Ap*., 1800, p. 141). 

Vases et autre» ohjct» découvert» A Tb-iricos (AtWoi», 1889, p. 139), entre autre» 
un fragment de bas-relief en terre où l'on voit une femme nne couchée, de tra¬ 
vail archaïque; un vase eu forme de personnage assis, le* uiain» sur le ventre. 
— Vase» découvert» par M. Stals dans la nécropole de Vari (Atittov, 1891, p. 4, 
13), entre autres un lècythu à figures noires représentant Thésée luttant contre 
le Minotaure en présence d'Athéna. 

Soixante-dix-neuf vase», verreries, terres cuite» et lot» de monnaie» donnés 
par M. Audropoulo». A signaler jmrml les peintures de vase# : Hérakiè# et 
llusiris, fig. n. (Dumont, Crram., pl. XVIir> ; Polyxène et Achille ouprés d une 
source,fig. n.; lis compagnons d’Ulysse métamorphosées par Cireé, tig. r. '.Béo- 
tle?); lléraklès assis, fig. n.; Athéna combattant les Géant», flg. n. sur blanc; 
lléraklès combattant les Amazone», fig. n.i Hêrnklè* poursuivant uu guerrier, 
fig. n. ; Dionysos, Hermès et des Satyre», fig. n. ; lléraklès combattant le lion de 
Néiuée (t), hg. n. (Larymna en Locrlde). — Kytix portant deux alphabets en 
lettre* noires; trois vase» de porcelaine égyptienne trouvés en Béotfr; vase en 
forme de télé féminine (Psophls en Arcadie). — Fragment d’un relief en argile 
représentant la scène Odyssée, 0, 424-460 (CorintheT); piaux avec l’image «a 
relief d’une nymphe (Thétis î) cbevauchanl uu monstre marin (style dit de Mélos, 
découvert à Êglne}.— Terre» cuite# :f«uiuie assise tenant un oiseau, beaa style; 
Centaure archaïque (Taoagra) ; fragments de PsophD; grand buste de femme por¬ 
tant les mains A ses seins, polychrome; fragment d’un cercueil en bols de cheue 
(Athènes); dix-sept objets préhistoriques en pierre. 


Aiueatv — Jcis-sarruiuit 1891. — Antiquités transportée au Vwsee entrât. 
Marbre» provenant des fouilles faite» pour le prolongement de la ligne Àthènes- 
Pirée (la base de Bryaxls; une statue de Nlké aptère, sans tète, haute de 1*,10. 
excellent travail du ni» siècle; un bas-relief volif représentant Ampbisrao* 
Hygie, dèaigués rtar de# inscription»)- — Statue col>-<*-ilo de Milo, «lu type de 
l’Âpollou de Ténéa. — Bas-relief funéraire, homme debout tenant une lyre (The*- 
talie). - Base des Thriasien# (cf. A»>t:ov, p. 23). où l’on a découvert une signature 


d'artiste ; KatxooGfn;; Atr,; Gpsi-r-oi Mr.mv. 

Antiquités provenant do Tripoli» et confisquées au Piré«, entre autres trois 
statuette» en marbre d’Artémis chasseresse et un banquet funéraire remarquable 
par le fait qu’il n’est pas eu relief, mais en ronde-bosse. . 

Vases du tumulus de Marathon, entre autres une amphore archaïque haute de 
0-,63, portant des sonet d’animaux réels et fantastiques groupés autour de la 
déesse ailée dite Artémis persiquo (cf. Athen. Mtlth., 1890, pl. Al) *• 

U collection des antiquités égyptiennes a été transportée au Musée central. 
Deux musées provinciaux out été organisés a Lébadée et à Tauagra. 


— Lo Syllogue IIxp*a<Teéc, fondé en 1805. possédera bientôt a Alhfcne» une 


1. Aiiriov, 1891, p. 69. 
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maison A lui, dont PH-rcta a Tait connaître la façade <24 mars-5 avril 1891)'. 
Serait-ce le noyau de la future Ar//ém</ue? 

— Par une circulaire en date du 3 juin 1891, M. Cavvadias réglemente à 
nouveau les fouilles archéologiques faites par des particuliers sur leur propre 
terrain. Aucune recherche ne pourra être entreprise sans la permission de l’fi- 
phorie, et toute fouille concédée devra être dirigée par un éphore, qui aura seul 
le droit de fixer le nombre des ouvriers, de retirer les trouvailles de la couche 
archéologique, etc. Les découvertes seront expédiées 4 Athènes, où une commis» 
sion formée de l’éphore général, du possesseur du terrain et d'une tierce per¬ 
sonne en estimera la valeur. Si, par exemple, l'estimation est de 10,000drachmes, 
le Musée national pourra prélever pour 5,000drachmes d’objets ;au cas où il vou¬ 
drait eu prendre pour 10,000 drachmes ou davantage, il payera au propriétaire 
l'excédent de 5,000 drachmes seulement. Ces mesures ont évidemment pour objet 
de décourager le plus possible les particuliers, disposés à instituer des fouilles 
en vue d’un bénéfice commercial ; un Français ou un Anglais les trouvera toujours 
exorbitantes, mais nous avouons réserver notre sympathie aux seules recherches 
que In spéculation n’inspire pas. 

Le A«Avtfr» publie aussi un nouveau règlement du Cabinet numismatique, qui 
est installé 4 l'Académie*. 

— Plusieurs journaux ont annoncé que les gardiens de l'Acropole avaient 
tous été congédiés pour avoir fait des cadeaux d’antiquités i des visiteurs trop 
séduisants ». Il n’y a pas un mot de vrai dans cette histoire, inventée pour discré¬ 
diter l’Éphorie *. 

— Les IlpxxTixâ de la Société archéologique pour 1888 contiennent des rap¬ 
ports sur les fouilles de l’Acropole, sur la découverte de thermes romains au 
nord-ouest de l'OIympiéiou (plan), sur les fouilles d’Eleusis et de Mvcènes. 
Ceux de 1889 rendent compte des fouilles de Mycénes, Vaphio, Eleusis, Mé* 
gare et Athènes *. L’inutilité de ce recueil, sur laquelle nous avons déjà appelé 
l’attention, est plus évidente que jamais depuis la publication du AiXviiv*. 

— Le plus grand byxantiniste de la Grèce moderne, M. P. Paparrigopoulos, 
est mort à Athènes au mois d’avril 1891 ; il était âgé de prés de quatre-vingts 
ans*. La science grecque a eu aussi & déplorer la mort de M. Sakkelion, conser¬ 
vateur des manuscrits i Athènes*. 

— M. Koepp a donné des extraits très instructifs des papiers de l'architecte 
Schaubert, un des premiers étrangers qui se soient occupés des antiquités d’A¬ 
thènes après la reconstitution de la Grèce libre*. 

t. Cf. Bikélas. Revu* des Études grecques, 1890. p. 328. 

2. AiXtîov, 1890, p. 136 sq. 

3. Voir par exemple Le Tetnps, tO oct., et Ckron. des arts, 17 oeL 1891, p. 231. 

4. llpovota, 9 ocL 1891 ; Phi I. Woch., !89f, p. 1442. 

5. CX. PhiL Woch., 1891, p. 661. 

6. Cf. Phil. Woch.. 1890. p. 1626. 

7. The Athen., t$9l. II, p. 492. 

8. Cf. Bikélas, Revue des Etudes grecques. 1891, p. 196. 

9. Arch. Ans., 1890, p. 129 sq. AU page !4t, copies meilleures de rinseripUon 
Le Bas, n« 1609, décret inédit d'Andro» et Inscription latine inédite de Carys- 
tos. A ta page 145, plan de la fouille du tomheau de Corèbe en Élidc (1845-1846). 
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_ ^ Harrison a. conjuré l'Anglelpn» de restituer k la Grtee le» marbres 
d’Elgm'; son article ay*Jll fait sensation », le directeur de È& revue où il avait 
paru M. F. Knowles, s'est empressé de le traiter dejo*e T c'est-à-dire de * fu* 
mhlltia* 1 » L'Aruittytf fàlfcàbserveir avec raison que tas Gréa* I avaient compris 
autrement — «L sans douté aussi M* Harrison. 

La StvttpschKklt eu* AlArn de M t E. Curtîus a P«m fautomne 
, 1 e 189J. MM, Lolling. MilchLuafcr et Judeidi ont publié des arides approfondis 
lur k second volume do là SM* AO*l de M, Wàehsmuih». LM* critiqué 
de y MLldbhoefcr sur lé livre de M™" VermJl et Hàmcon (Mytkot'W «nrf 
YàfWfteaU ofttHeifeitf Attiw) o la valeur frfe essai original wr là «W»- 
phié et L« antiquités d'Àlhfcmi*. L'auteur u'admet pas. avec M, Doerpretd et 
jfiip HarrÎEon. qui- lu prétendu Tbéicion soit un temple d'H. phwatos et intime, 
icre M Lwsebcke, a y voir un temple d'Apollon sa^pioî. Disons» jl ce propas. 
i, w lue conclusions r, U r Ton a voulu tirer de Vtovdm ntalirtmenl a 

remplacement du Thréemn doivent étrt considérées comme non avenues, la lec¬ 
ture du passage sur lequel un s est appuyé étant tout â fait iDHEtauit-. 

- M Penrosa a urnoncé à l'fliWrnfe Sonel V qu'il était on mesure de ft- 
( uKr le Worie de M* DttrpfeU sur le vieux Pàrthénoo* il pense : 1* qm les 
fragments encastrés dans En mur nord de l'Acropole appartiennent â E ancien 
tWn qui occupait Le même emplacement que lo nouveau ; 2" que le» groupes 
vtMww dunmvorj, sur ràmyA* Ifepqwttl) «* *™* £■ Éronta * i dll,uuï 
Panhénon. On attend un article 4 ce sujet dans te Jourrtéd 

_ Suinnl M Fuftwwugier, l'explication du tonton ocoidentai du Parlhénon 
r„rn 4 trouver : voici celle qaTla 4 son tour^voir MichrffcDer Fur- 

(fu non pL T], B est Cécrops, auprès duquel sont sés enfants ; à ingt» "Pf** 
du tonton,une ügure correspondante, perdue diale temps de Cm* recb- 
t w accompagné de ses trois Biles (0 «L Oreithjià, avso 7M& et Calais, T 
Creuae r.ve/îon sur ses genouï). Daas ]*■ ingfeà, V est Butés, W sa fond»; 
A «st Büïÿgys et l [Hgunî perdue) ta femme de Buiyges. 0 nui pas Amphi- 
tnle, mais’une Néréide, Les prétendues persouniticiUons de a ^graphir de 
l'Attique sont simplement des spectateurs; u + e#t la theso que M* frurtwaetigler 
soutient également pour les ligures d'angle des frontons d Olympus. 

- Une répliqua de la lit» d Athéna Parihénos, découverte en im à Cologne, 

I. TA* xV.nriwnlA Cnilmv, dtc. 1«f0 (*L ] f 7 e 6 lwJ' ïÿ 9 décembre L^O 



i Mrii «•> .1 l'Wiuott J. r-AS. ™tab «*iw “ 

VV jLapnj wilt- 

*. r^f didd, 1 nov # iS5l- 
S, HrcA, LB^l, p, TD. 
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Revue AitoitioLoaiçut: 

* He publiée per A3. Locvchcko* qui A passé en «vue. A cette occasion, tous les 
matériau* disponible g pour [a reconstitution du che.T-d’œaivra rte Phidias 1 . 

— M. B. Sfluer pense que l'assemblés des dieu* sur la frisa orientale du 
temp\v de Ja Victoire Àplère i pour objet te jugement de fa querelle entre TM u- 
rope et l'Asie ; ses arguments m’ont paru très digues d'allention*. 

— M. Ch. Normand n publié la coupe et l'élévation d’un su te] antique en tuf 
découvert en 1899eoui l’eacalîer der Propylée, posant sur te roc même de S’Acro- 
pofe *. M. R. W«ir-lâchulli a essayé de montrer * que la porte no ni da i'Ëf«ciiU)éi«i 
*'*? 1 pas coma m pu mine du reste de l'feÜBw* que les jambigas*oni un peu pos- 
tèrkuri et que Je linteau, les eoruoles et La corpîche datent d'une époque encore 
plus tardive. La porte actuelle aurait remptecâ une porte plu* ancienne duot 
M, SchulU croit avoir retrouvé des traces. A te suite de eel article* M. Cordtier 
n réuni tes lémoïffQligt» épigraphiques qui concernent k porte du l'Krvch- 
tbéjoo \ 

7" ^ Bliltua d'AthtM flyqmta, tient 3 b base, avec la signature da Pyrrho^ 
oïiste encore sur l'Acropole, doit avoir, suivant AL Walters*, été dédiée h lu fl n 
de te grande peste; Huss Jte coiuidèrée à tort comme un ei-vmo de Périclite 
diprès Plttlaîque, PInfcitf, 13, 

- Entre la lourdes Yentset l'agora romaine, M. bonmanoudia a découvert tes 
restes .1 un grand portique d’époque impériale* gn «è de colonnes Ioniques non 
cannelés, qui donnait eertwnvutent sur Jtegora. U tour dus Vents commué 
quaii avec l'agora par un propylée ü trois ouvertures, à peu près dans Jasa de 
la porta d'ALbéna ArcliégêLis*. 

. M ‘ 41 fûit (it>nner 1 “*&*“« coupsdô pioeîw hit temple deJiraïlwQiym- 

... d’ôliinïer la manière dont tes fondations du temps tte Pïsislrate aratent 

été utilisées par CttsmlÉu**. M. Th. Reinacb a montré que te nom de Iterchi- 
Secte Poriuos, mentionné par Vïlntw parai ce us du temple de Zens Qlvmpttn 
sous Pisielraté^st ta réiullM^umj bévue : c’eat le temple qui était en r terra du 
poros f en Uif 1 . r 

~ *** ün C0UireDl de k rue do la Métropole sont conservé des 
marbree appartenant à »m> vieille église byttuOne; quaique^nude wa marbrai 
ïiuriitÉfti été enlevés de la 8t 0ü I A en juger par J'macripUoit ÜTulKDN 

en grand te Lire a romaines que porté l'un d'éus 111 . 

- L« sculptures nrabafquefl découverte a Athùnca et en Attiq„c continuent 


L Ftttidtrift dm Ytrrifu ton Afitrthxmufr. m nhviniamk Jft 9 l k lu n in u 

v» dlnWrdMJIlH übïrrwUlOïi* sur lr homérimir I 'anrrfsnllp* 1 • 

A I* question do te mort de Phnltea um et de te dît» ‘du Zeuï olimmen 

recueil-dédié 4 G. Üohurl, p. L * " 


;l - Ami des .Vajmmfntti 1E-K, p. 57, 

*■ Itwrn. HrîL Stud., 1801* p. t-t3, lil, t-IH. 
5. fiitf., p. 14-16. 
fi. ÂtHrn.UiUh,, ISît, p. If*l. 


7. .VofIMad. A™i de* Uonumetth, îJqja, n. L’ié' iih*, Uni), tint, ... 

mTo J 7X“ ; ' *“• u '* frt ’ *Æfc: ». 11“ ■ S',"»,; 


13. 


S. Hniùh ScAfjùt* ikpàrt,. I63t, p. 

■f. Th, ftbiijaeli. Hn-ur tltt Wmfrr 'jt-Zrnutit, USDO n >110 
10. KûinpourtigluLT, 'A#r H *ï. 1800, p, tût, 1 
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A suscita? beaucoup «Se publications" î les plus ïntèrwwnlca sont celle* du 
M. Lwbal, qui n retracé, avec l'élégante minutie qui caractérise sa manière, 
l'histoire rlu développement de ta sculpture en tur, cm le style est encora, & 
Ton peut dinv emprisonné dans une technique qui chercha su voie M. Collï- 
gnori a püUl^ un* lètc virik achetée nulrafois par la Louvre à Fauvel il y 
reconnaît avec raison une osuvre attiquc apparenté*? à une tète do FancwtiDe 
collection SjibourofT (pL Kl da La publication àa U, Furtwoengtar) et remar¬ 
quable comme elle par tu procédé du &rctfW<u/e appliqué au rendu de In barbe 
et dire cheveux. 

— Deux PaDu presque identiques, sont reprtfsoléoa côte i\ cèle sur un bas- 
relief archaïque trouvé près dl/Ubène» >*l qu’a publié M, lf|tDnu J , L article 
contient une intéressante réunion de monuments oû sont fl jurées des divinités 
<(oultU r s. 

~ JH. Lrahul a publia (Hull., 180), pï. XIV) un bU'TAÎielenjhnfqué da t’Acro- 
pfiliq ou Hermès précéda les trois Charités et uné palito figura virile indétermi¬ 
né. Or t sur un bas-relief trouvé à HercuUüum, on voit un groupe analogue, 
où la petite figura est surmontée du nom TBA0NNLXSO2 [f.'. f, K., IV, û&K r). 
AI. G + -C. Ht eh a rds fié de mande si La petite figure du bas-ralief al bénie n 00 serait 
pas TEA0NNLI20E* persan niflcjUiûn d'une localité inconnus, dont la mm rap¬ 
pellerait celui d'ïlalonèse *. 

— Faisant droit à une réclamation de M, J cierge nsa o, M, Uohat a écrit no? 
lettre nu tfuftüfbH, pour dire qu'il avait eu tort de s’an rapporter « au jugement 
d'un tiers « en réiiimant l'opinion soutenue par Farchéotogua danois au sujet 
des statués archaïques da F Acropole, Le tiers, c'asi moi, at }0 trouve nsniivai- 
que M. Joergenaen sa plaigne; la réaumé en lutin (et quel latin I) dont il a fait 
suivra son ouvrage Kafadejfÿltfer est absolument d accord avec les conclu¬ 
sions qua MM. Boebku cl mol avons indiquées. Si ce résumé est aussi infidèle 
qu'il est mal écrit, tant pis pour M, J«rg*na». 

— Une belle statuette de bronfu t représenliol Aphrodite tenant una sanda'o 
île lu main droite levée, a été découvert? dans tmo maison sur le versant orien¬ 
tal d a l'Acropole cl acheté* par L'Éphoriu générale *. 

— La critique céda actuellement à la tendance do vieillir le? oeuvres de l'ait 
unique dont les auteurs nous sont inconnus, Ainei M. Winter * vaudrait attri¬ 
buer A CnbuntH le prototype de la Verrai Kcïîrfrèr et celui de la Mènjule dite 


A Scttngüt#r, Vtthandlt *lcr J U Kitj. dtuttc/ttr fftîfofcjrflf lAStl. p. 3^f ^l |,r 
RK Mnrptrr* 1390, (t. 535. etc, . n , , , , „„ 

3 ffW urrAéuf., mi, I. p. 304; (L p. |î, 131. 3*0, M, Lâchai conla*ls, hicc 
M. Katar, une les déni frontons représentant Ja bitte il Hvrat1rs contre i Hydre 
el ouitru Triton ktriit appartenu au méniç monument. H * donne pfn*Lvnra 
VJaur.iiti ri-nroduiraui de? aeutpttircis Inédite* (I-IVIIi. La pijûclie AIII-aI\ 
cil nrm tiËÜnRravure tlajanlïo du prêt 3 e Typhon. Hvt-il iMl « rr j, fu m que 
la I 1 H 0 i1it« ttarbt-hfrut flppirlleiuw à ce groUptif 
3. Culligttofl, .Vcnum, srer-ï, p. 35- 
t" 1 r T .U- àpï*i ISM. pi. i+ P- •- 
■>. Imtru, H*IL Slmi , ISM. [1. iBi. 
fil. Bail, dé Cûrretp ileUfin., lâfll, p. If3, 
ï- Ativccrt, \m, p, tio. 

LS. tùitfaytex WindttlmntunprüQr^ IÎ-tEics. lSUé, p. 3T-J*4. 
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R E VUE A KCmÊOLÜGIQCE 


CAtadmqiAonat géraraMenl r&pporté i Seopas, don! un exemplaire 1res an¬ 
cien a été découvert sur l'Esquïlia en iff75. Cette figure faisait partie d'une 
ce pi puait ion considérable, comprenant au. moins huit Monades; une réplique de 
quatre d'entre elles a été signalée par M. Winler A Madrid- 

_ On a découvert prés de S’usteifl à gaz une plaque haute de plus de 2 mft- 
très, portant en hnut*reEiaf une figura de femme, qui punit être un portraits 
— Bfi travail]aru au prolongement,, vers la place de la Concorde, de la voie 
ferrée qui va du Pïréfl à Athènes, on a trouve des inscriptions intéressantes \ 
notamment une plaque d« marbra Contenant trois décrets et quatre fragments 
de décrets. Lu deux premiers se rapportent h Eu mûri des fils de Pinclès, procréas 
rie la Tille, qui avait racheté des citoyens enlevés en Crète par le piraté Bon- 
eris^j la slnitte du bienfaiteur devait Être placée iJüjm le juntlterfre de Ddmpi et 
df.i Ctoirif», dont remplacement [auprès du Thêseinn) se trouve déterminé par 
cette ireuvaille*. M* Homollfl a eu la bonne Fortune de retrouver uns mention 
du pirate Bo tiens dans une inscription inédite de Delos; c'était uu chef étolien 
qui faisait la course de compte a Jurai av-w à*s auxïliûiree créteia (vers 220 ût 4 
Un autre décret noua apprend que le fila d’Eumarldas ayam été envoyé 
comme ihèora i Delphes, les Athéniens renouvelèrent, a «on profit* le don de la 
projrénie fait à son père (fin du art* siècle av. *. Nous avons aussi un 

décret de prtMéuie «n l'honneur de Nikèratos d Alexandrie, qui* vivant à Chypre 
dans la familiarité du slrnteg* PUdifltee, HiidÉbottn de Plolémée Phitopator 
[AtUn*> X, 26], avait rendu service aux Athéniens qui arrivaient dans lïtev 
Au cours des mômes fouillea, on a découvert au nord-est du Tbéseiou une 
base de statue portent la précieuse inscription que voici : 

■l'-Aap^sïivKî îvixwv âr^cxmimx, 
iïjjiwîvms IlxMtvtabç, 

^Tptiaq AnpatvÊrô n#unmiiç T 
AqjxsïfïtvT,; Ajÿmfére lldttfvwj;, 

BPTAEII EFOH 2 EN 1 

Sur les autres faces de la base sont des bas-reliefs représentant un trépied 


!. Bail. de Cor rttp. ïMltx» tSlJ, P 4*3- 

* AAcfo., te-Jt, P- 15,34, rn KomotlH ,BaH. de Corewp. tteWen< t 155t. p, 344- 
3Sâ. Ln travail de M, HouioUa est autenciir a celui dfl M. LoLllüg, muta a été pn- 

s" Le Leiie roiuutet est Jnnné par JL LüHing, âdtîs*, 1S&I, p. Lu en psr ^l- Hck 
mode tiitlf. mn, p. 553. — Au sujet de la collation d'honucure aux âtnnpcn, 
voir miluteuaüt A. lïiîliuar, fV jflMiutnihlft utore rxteroi fmMkçùrnandl* ÛmtU 

leilrâfwr StudiM, *®M> p. H 3 - 2 tS (et è parti. a. rhll «frf., 18 SÏ, P* 50 - 

t Lu décret dé proiéute découvert eu inemu endroit dull être, suivant I lü9- 
oiDijon ™ ït . eu deux exemplaires, dont luu sera déposé *n tetepU (l’Athéna k 
Sniamto de Chypre, l'autre J Athènes diras lu tenu pis de üèraos et de# Lharltes 
{A tiTîtm, 1831 , p. 53 ; fluilÉ, *S9i, p. 343,1 . 

a Si. illti* ce* teitri ont été publié* et corn m en béa par M. Ilomolle, 

4 ,„ q,j"uij|. wiuisi uu plan de I» tecflill* où t|a ont ête découverte {Ù*4i , 1801, 

|r 'r*î - ac.Pimilé dan* teMw, lé'Jt r P- Wïcf. ièirf. r p. 5E et Bull, de Corrap. 

1OTC p. 3&3, 
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et un cavalier Liarbu vêtu d'une ehlamyde; co Sû»t èiidcmnieoL îles a uvrej dues 
1 l‘illustre collaborateur de Scap« + 

Unv nu tri 1 bftsu découvert# nsi printemps de 1801 parie une dêdidace à Gai Lia 
Ciuiintà S#aiiidu5i çilwts'osp®' tw rtw'vno - * **V k^ia ApoCaev vrônu*. 

Ce personotge est sans doute Je tih du personnage roenb'onrid pur Dion Cm- 
«ue [UV* 30). qui, rhéteur à Home à l'époque de Ûdigule, fut exilé peur avoir 
déclamé tûtitre k tyran rhe. te Cnmau de la nouvelle inarriplibn uft celui dont 
parle» Tocilo et qui fut envoyé pair Néron eu Asi- et en Grèce peur en rapporter 
des œuvres d'art, Tac,» Ann,, XV, 45). M. LoJling suppejn? iogéniMtsemeoL que 
les flatteries des Athéniens à l'adresse de ce personnage aïùietil pour objet do 
préserver leur ville déi ifpoliaÜoûs durit cite était nsenîiÆê-^ 

— Le Louvre a reçu de M. Cuve lier, par l'entremise de M, Hrurey, une 
figurine en terre euiU* trouvée à Athènes par l H irehileetü Augusle Titenx en 
ISIS* : c'est irn UtinSMM voilée, (font ïl existe depuis longtemps des mou¬ 
lages,. et qui peut passer pour La meilleure statuette athénienne que Ion cnn- 
naisse. A mon tour, j r at eoainiunïqiié â l Institut une statuette en terre cuite 
da Diouyias, acquise à Athènei vers ISM par II, de Sarüges, qui présente 
le métu^ type que la s Ut net b; du uiituo diüu dans ta collection Sambon (flertitr 
arthéA., 1890, ll f p, 2343;, Elle Fient à l’appui de l'opinion de M. Mïtam, qui 
reconnaissait dans cette dernière- ligure une copie du Dionysos de Praxitèle 
décrit par Cidlisü'nte 

— De nombreux tombaux ont été découverts pur Schlicmann au coin de lu 

rue de T Université et de k rue dite Hn«ttKàv, sur un terrain resté libre après 
l'achèvement de la nouvelle Écoie dlemande *. Un d« lècythes qu'on y a 
reçue illis perla un homme monté sur un chameau, awc L iuscriptiou {peu dis¬ 
tincte) : *s>bÊ Mau-*. Un autre léoytb© h figures rouges offre une représentation 
funéraire, un tombeau et tout .auprès un jeune homme à cheval, derrière lequel 
août dkutra jeunes gens. Une inscription porte i-- a ro ‘‘mc- f ÛL d des 

Ont donné misai dos terres cuites archaïques, des ufubosfrttj, lies fragments il une 
bulle Imttrvphtirox ii figures rouges (jeoiw h NOM ■» cîte-vnl prés d un slcle finit* 
rnire), etc, L#s crânes provenant do ces tombes ont été mesures par M. N irebüA . 
L'illustre anth rDpologktc est frappé delà faibles» de leur capacité (il 80,1310 c.c, 
pthür tes crÊtncs féminine, alors que la moyenne en Bavière est de 1335), Déjà, 
et, tS7|, M. Virchow avait fait lu même observation sur des crânes découverts 
entre Athènes et le Firéfl. Preuve nouvelle qu'ii est absurde de vouloir mettra 3a 
capacité ceftfiieoQc en rapport avec le développement inltllfclnrl . ^ 

— D'.tn portent es découvertes de tombaux ont été faites par l Upbo.rfa 


1. Ailttw. tSUl, n„ 62 (article do Lollinpl. „ . ... , , 

IL Cmnptcs rendu* de rAead. de* iniÉrivtion** 1 nuül IJtBI.Titiiux El..v.a l j L. i 1 1 a k 
ratUuralton Uea Propylvus; «»r. l'on a précisé ment trouvé pré* de tu iili oainliur 
qui représi-nh' une dansen^a voilés devant le dieu fuiu , , 

IS. Ümwtr* rendui de CAud. det inscription*, 21 août I H5t ; fjuiçrtc «e* lt* ,r t, - 
t*v octuhrelIH’JI, itw phûLuiirapble*, L.,» Maine de K colkciiou n^moüii vont 
4i‘étïB qcqnlee par le Louvre. — Sur l'Ercs ilv Praxitèle* dqcnt par Catlirtcu e, 
cl. biais tenon i FurlVraenMtert fonm Sukrh., L XL p*uu. 

* AeïvÏjw, ie r .ie, |j. lltf", -i then. Mi tifs., HiflÛ, p. 3*&. 

5 . Frankfurter Zeilunÿ,, 13 jviH tfiitl. 

tît* îiÉilir:, T- XÜt, U 



HEÏUE ÀJtCHÊOL/OGIQCï: 






Céramique extérieur \ dans la propreté rSu colonel Sspountiâki près de la rouie 
du Piriéttiu nofiLoitésl du Dipylon. On y a constaté rexEsieneede Iroïs nrcrapoEes 
superposées* Dans celle >Ju (tassons, où rinhurnaüûn est constante» les lombes 
renfermai§nt des fragments de du Dipyltm : d'autres vases de même style, 
eu fragments, se sonttrouvés UMtenittS.On y a encore recueilli deux lion s en pur- 
ceMne égyptien ne, portant de s insmpüon* hiéroglyphiques, et Une très curieuse 
série de statuettes de femmes nues eu ivoire, d’un style analogue ani ApoUetu 
archaïques* Le «coud étage présentait des tombesi incinération: le troisième, 
rétaga supérieur, offre il de nouveau des corps inhumés, auprès desquels on a 
découvert quantité d'obfaiA de prix, antérieurs aq iv* siècle. L’n otfroten porte 
gravé à la pointe les mots: XrartETrao; 'A^pi*.,; c>q| évidemment un des tessons 


au moyen desquels rostrajû&me fui prononcé contre lé père du grand Périmés, 
dont le n-oms'eetdèji rencontré sur un tesson de l'Acropole {JnArh. >i. lmt. f 1L-&7, 


— Entre le Dlpylon et l'église d Hngfe-Triada, M. Mylonas a découvert aune 
grande profondeur de? murs de différente» époques ï àl'oueside l'église, il a mis 
aq jour tï#s tombes eu terrasse qui partissent avoir été des sépultures de pauvres, 
Oun* inscriptions ïp rationnent Artémis Soteïra* dont lé temple était probable* 
mentdûDB te voisinage; l'une dfelles e#L un décret des SûUiriaslcp m l'honneur 
d T un nommé Diodore fils de Socrate. La Société archéologique d'Athènes offre 
au consistoire 5,000 dredîmes pour le déplacement de 3'église d flngîa-Triada, 
qui entrave la continuation des fouilles au Dîpykm'. Parmi ks hai-reliefl décou¬ 
verts au coure de ce B recherches, i I on est tin, tintant du ir* siècle, qui représente 
une jeune fille marchant, la main gaucho levée et tenant do la tuain droite 
abaissée une œnochtHl*, 

— MM. Woltere et Craef ont entrepris de cataloguer les tessons de vases 
recueillis sur L'Acropole au cours des fouilles*, M.Gra-f a publié*le* fragment!?, 
découverts sur l'Acropole, d*une coupe qu'il attribue À lliéron et dont le morceau 
principal représente Z* us, remettant Dionysos enfant A sa nourri». M. SUllman 
avertit La public qu'un marchand d'antiquités italien achète f fe nombreux vases 
'!v la Grande-Grèce et fe:i expédie à Athènes, où ils sont vendus comme alü*- 

nues. L'autCur d# ta fettr* 'drini,. miiVnn h™ .. _* _ _ .... , 




m 


CHHOMÿlF DOUTUFT 

PeïitUmced'un HékatnwpSitm avant le* guerres médiques ! : ce mm aurait conti¬ 
nu,-, à désigner l'ancien temple éltudiA pnr M* DoerpftLd et nuirait été apptiqa^ 
.m Parthénon qu’à un a époque trfea tardive. M, D«rpftdd n rèpmuîu dans le» 
irtf/Ari/ungm il300, }>. 420); il maintient et prouva que le «ùcà 
mentionné dans les comptes du v- aïéde, n’est pii 1 b vieux temple, mata une partie 
du Partie non. Sa ceüo, qui a précis émeni 100 pieds de long commis le vieux 
temple (33 métrés)*. M. Lollihg «laiL obligé d'admettre ! T exiateDu de deux 
images cbryÿèléphnntïnea de la déesse. une dans chaque temple, hypothèse qye 
suffit à réfuter lu mention de la statue unique dot iü rAflqvaua* wAmbt, 

_|q Lotling a encore publié d'intéressantes inscriptions de 1 Acropole »*Deux 

d'entre elles y révèlent lo enlle de Zeus Kaùrïîïalé* et de Zeus Naïos ; d’autre* 
motionnent lu culte de Diéne et de Zeus Miens, dont le unctuaLra était pta- 
hablument rimé nu ■nord-Bs: du Psirthéuon. Enfin, it a complété tme inaefi pilou 
archaïque qui est une dédicace & Poséidon ILmtqiAW, gravée sur la base dune 
statue diaignée par le nom de K4pn », .SL UpaJus a commenté un décret décou¬ 
vert. en 188$, qui concerne le droit de cité accordé aux Simiens après la bataille 
d'Atgospûtauiai K M. Wilhelm a restitué le fragment C. I. A IL n * 

M. Koehlçr attribue ! t l'an 425 les bas -reliefs de la balustrade d'Athéna 
tfïké \ M. Wemike a émis Vidée » que les vole auiquela Tait allusion une ins¬ 
cription récemment publiée par SL Fnui car l [ftillfbn, t. XlV*p, 177) m eom- 
metlaient émir dépens des matières précieuses qu'on mettait en asuvj-g pour h 
Parthénos du Phidias; h même texte a été l'objet de notices de MSI. Sianto 1 
et E, Curtius H . 

- On n découvert â Athènes près de lu louf de* Vents uni; inscription latine 
et grecque de Ifit après J.-C., comprenant üoè lettre latine de l'impératrice Pla¬ 
tine 6 son Elis adoptif Hadrien, pour lui demander que la chef de récote épicu¬ 
rienne i Athènes puisse choisir son successeur parmi tes pérêgirâ ; IVmpereur 
répond en latin qu' il accorde là permission el Flotte « écrit en gr^ au chef 4 b 
1*école d'Athènes, Popillius Tbeoümos, pour lui en faire part ». 


1 . *ur la reeoûfltrurlion deatomplui détruits par tus Per--*, voir Eo*PP, 
ée.f tSSO, p, 968; Il ponso, nvac A. 9duuldt,qae la reconstruction (i lut., f. - 

rtef.* XVII| corn inclina «r* ifél avant J.-G. 

ü, Cf. AMm. irütf., WW, p. m. 

a. Aïir««, IM. n. *43 pq-î *891, P-7&*L . ,, „ t . 

4. Re*Utntbra d* Wfcara* archaïques à Athéna, dont L nue palimpseste iAi*Ti5y, 
S89L p. 71). deux autres mlvma île la signature du sculpteur l o bas vl 1 
Un loi te inptmnüf (p* 75) mm* montre te pu] è [turque chargé, uu débat du v d-tèctc 
d’organiser la fête dea Ftoalhénèe* ('AÏwsIot tâv avo-sh 

B. l.i’îBiijrr St erdicn, t, S111, p. 41L 

(k ’Eÿ. £y-, im t p. su*. 

1 - tlfrmâl; mi> p. 43-50. 

H. tord,, p. 51-75* 

diriH/iJÿr, Vilfk, (aol, P* 38* 

IL JC.^m«audîi?’Er &•• ÏÎBfti P ■«. cr. weli. & M*Mi$ Ê&**** 

FAjfôiigjrik e (891 n, 47 g; la première partie de rei article est re.lalitc ■ Ai^iua'' 
d'Aristote. - Autre* iuscripitons pravenaal h * m|mei 
uï., p. tint-iltt (proxéuk d Anp.pidMiax T nrcailiMJ du Thyfacun, et .} oiia*, 

VIfl 3 f a ; buw d'une «bituo qui reprèaruUiî néroul de M.irnLhoii cl 

sur htquctle ou lu la mot blKonqUe Xxipm & MfW iT ! : ' ICHU * 1 i1llJï;üülJl, ‘i ü A P" 
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el t:v i : n AHaiÉULOfîiQEi: 


— On doit à M. Sts-clmukaref ur; travail sur h liste des arche ilb'S de 20U 4 260 
avant J publié mal heureusement eu russe, il a été analysé avec detail puf 
M. V* iU Sch'ieirc-r 

I k ihéï. — Dans J a cour tfüiie mniâon près «lu pont du chemin de Fer» on fûÎL 
un fragment de colonne ecicutrèe dans un mur ave: le distique suivant : 

)ii Lïiitvntgt, ’i’ti svp î>r, îso^ç-ç i^yi K 
ttpox4vvi]VQ;' Tovrtfu* }b)ty£&04* 

Au nord du I"isur lu route -Je Phalérr, en, a irouvi- une autre coluuim 
pu riant un bas-rslwfuirci; rinscriptiuu suivauk- ; ’EfcûrftpE; TîfYojrùfQu Mi>T,®k. 
Dana lu cour d r une maison eu Me penchai! ccd doutai de la cutis rie de Munvçhie, 
il y a une urne funéraire où est sculpté un homme assis tendant la main â un 
antre homme deboni devant lui; entre les deux j-aroîL uni? tomme. iuscripiiou ; 
'foiwiïî 'HpjOtïpiTT^ "* 

D- nombreux tombeau* avec Épitaphes ont nié découverts m cours des Lru- 
vauj pour in construetiou île la voie Ferrée l'irèu-LarisEe \ 

“ M- fUngabé raconte qu'il Avait acquis une statuette acéphale d'Aphrodite, 
découverte sur remplacement présuma de l'Aplirodmcn au Pires, et que celte 
stuiufitto lui a été volée pendaM q</t( était absent du Grèce. fTârt-eliç pas en¬ 
trée dans quelque musée"? 

Itai'iiM. — Les ouvriers de M. Suiviati sent occupes à restaurer tes mosaïques 
de Daphm; celles de la couj«de ont étS enlevées el no seront replacées que 
]orsr|us J a coupole aura été l'objet des travaux de réparation qu'elio exige. Les 
parties manquantes seront restituées on peinture*. 

ÉuuMb» — La Société archéologique a acheté un des plus vieux oliviers qui 
jalonnent la route entre Athènes et Daphnî ; on croît que cçt arbre est %é do 
prés de deux mille ans \ 

— Lu rapprochant un beau lorsç découvert à Été us i s d'une peintura pom¬ 
péienne» M. Philios a montré qu'il avait fait partie d'une statua dathîèn- se frot¬ 
tant avec un strigHa, dont le prototype serait k detiringens te di- Fulydète*. LE 
a aussi publié tes sculptures dont. nous avions ù tort, parait-il, suspecte l'iiulhen- 
ücitè file vue arçfeol. t |8tK), L p. £G1J, el qui ont été découvertes à louais au 
cours de ses fouilles : 3 savoir une réduction au tiers des figures B p C du Fron- 


ntcü de Marathon. 33f «Sfèl J.-C,; JMÏojic* des 'Ats«ïÆ®c riH tse; ibid. t p. 1 , 11 - 
i56 t décret do t trottant al dEuiilcos (cb C. /. A., I| r flTS); ïttd., p. 1>3 P meutiou do 
I"Aïïiii«(v. 


U PhiL U-jcÀ,, (S9i.p, 144. 

3. A&ctwt, Lgâti, p. ittL 

■t The ÂfAcmrum, 13 Mjitomhre |g«M; Auifo, 1ÜW, p. US, où Sj Drcgatils nt- 
quùlr ifuutrr* iüscrlpliuus ftméeiiM» Uu même nruvciumco. 
t. A'irtv, H>30 p p r tai. 

P. .«mi rleî .Vu jim mrnti. IBSH, j». JCL 

ti Tf« Atketusciiiit. 37 déttviubri; iSSH> ; AtitEor. ISÎIÜ. p, 1 U4, 

7. Laxubrof, Thé Aihenatum* 33 ùûùt ISM. 

K. Lî. jpj;., Isifé, p, 3&7-ÎI», ji], H. I.'hypolhése tsl phmdhle, mais, exnusèe 
n,rçc uuij pFi.iJjAHè bleu LU pan Le. î^our Uüe ruphnuo uouvelJt? du ÜiaJuiqtuu de 
PeJydctL-, vuir Petersoü, Uutl. wmuTmlttti nomtijÿyQ, p» iaü, pLil-XlL 


crrnoîTtçois 
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ion occidental du Parlhénon <?l deux fragmente de statues qu'il croît copiées 
sur des bis-reüefs deFÉrechtiv'îûti 1 . 

_M. Philios continueàpublierles inscriptions inédites iTÉtausis ■* L + nne des 

plus importantes est In pirlle inférieure d'un décret bâ-nis connu <rn ITioaneut du 
pot-lé comique Phitiatidès (Coijp- f^tuT. attio^ t. Il, rt* 314) t dont le lran$r t 'rt 
4'Athèneaâ ËfousU eU bien dtnicï!« ù expliquer 1 . 

— Dana la littérature orphique, Kubouleus est une personnalité mythique in- 
déclee; ri ne a lu vieille tradition éleuslnienne, il n'est autre que Ztttsffcbon con- 
ft ,p. Praxitèle, In grand Praxitèle, no pouvait pas sculpter un Eubotileus sous 
les traits do Triplolèmé, et le prétendu Eubo«/*ii5 d’Étau si a no resua Me pas 
b n terenès iTülyiûpw, Dano : i* le buste du tv" siècle découvert à Eleusis répri- 
sente un Tripiolème 1 ri tTegi pas de Praxitèle; 2» l'Hermès du Vatican, avec 
l'inscription Butai»; Itaittrî)^-, n* rien à voir avec te grand sculpteur 1 athé¬ 
nien. Tri Ht le résumé d'un travail où SI. O. Kern a montré une vigueur de 
critique et uoa indépendance ils jugement peu communes* ; attendons la 
répoasa dt MM. Bannéorf et Fflrtaraervglcr, les deux parrains du prétendu Eu- 
bctfb.’us do Praxitèle. 

Rbahxi’S* _ Sans la direction do M. Staïs, des fouilles heureuses ont élé 

faites dans les deux temples de Hhamnus 1 ; elles ont donné do nombreux frag¬ 
ment de sculpture en très haut- relier, entré autres un cheval, trois létea fé¬ 
minines, une tête virile et divers torses que l'on suppose avoir orné U hnse do 
la Némésis dAgoraerito (Pons,, î t 33)“. Une belle statue de Thémis, haute de 
fm perte |u, signature da ChairastraUw Üls de Charedomos de Rbacnnua 


l + *Em. «s 2 „ tsoe, p. 215, oL tî. n. 

a. E Ç . is/. P iM^tt-tté, ?. iïMîâ, na. , . . , 

a, p. 83,’rtètritl m l'honneur dTalÉnaos, nul aval! décoré Ic lrmpla de PEntoa; 
il aura pivri aux grands mvslèrsa et ô ceux d'Agra, no même titre que lej ^ rl J! JJl1 ? 3 " 
pides. P, 9|, décret en tbddHSf de* éphèbea de ta tribu DljipûtliiniUde^l . 9Hî, 
baie soldai* qui coorocnent le RErntègc Ecphintr tita tl Ëuplinuéi thriarmn. 
p„ fragment d'inventaire du tampta (t* Bféctab avec raciiUoa de vase* eî de 
pièce* de monnaies, P. H S, ïuncrlptlon du v» siècle contenant <J« éoroiites dee 
déMOMt (coupe* de pierre*, trnmport de roftterinaï, slç,J. P, 122, iiircripticm 
montrent que ta poriirpiHde Phi ton (TCy, ap jj - , 18S^ p. 11 UTa| t quaterzi 1 colrmin 1 * i-i 
e'nti].finit ! I-i w, <cV, Vk (ft* &* Ont? ^.ji. MH I». tS6. décret rti I honneur 
de Pamphlb', démarque d'Bnillt HW iWh otite i de Pèlops (M* lièele aY, J.-C.): 
l'étape, contribuant ans dépende* du suite, inllidtfiûi aux lînlos fl eux Cbloa, 
à Démêler, à Cnré et uni taire* dieux; IL avait accompli ta Mérita de* Dut’ 
luéitd* (Cf, €. I. A*. [Cf 1. add, f 1V71 é), etc. 

4. Cf, Fmeakel, FAj 'L WocA., mi, p, 4*3, Mail il s sgtraU de prouver s I * q» F,u- 
tiouhiiila porcher est une création de* orphique*; 2* que lu dtaoeinRidcuomme 
dm* le* liucriptlimi éleuilnHDBrn bleu Jupiter, du ne crois pas qui* M, Ki'tn 
j ail réussi. „ tà , u ..., _ 

3. Autre bitfita d’Elciiiîs, représentant ta même dieu, Atnat. «t •*■* <* 
(1191), pl. t, Un irnlrième, aonfoitiuc nu prétendu Eübnnteiu, est uonne iain-, 
pL U: et To. W, IS20, p. m. , , f I 

e. H/Afo, Miw£ |S9l, p. 1-2&, 31. p.-J. Meîvr t exprimé I opinion que ta taie 
du prêtas du Kuhnutaas faisait partit, d’un herioèii [Sofa b, bw IoujI., tsîu, 
p. Sas). 

7, iT/jH Alhenarrt/n+Sï oçtolurc rd H dé™milrr' ttiO0: Athrp ■ -U"tS'lfl, p-^34!>; 
l8tH). p„ tfj; Ami dr< UaniiSiffi/f, tS9D* p. 

p, V4. 


3IS; S'ttliï*, Kyr,}!. àf]£., ESitH, 
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rEfqffc. «p/., 1891, pl. 4) ; elle a élè dédiée par an certain Mégaclès de Rham- 
nus, en souvenir de sa gymnasiardiie et de sa chorégie (vers 300 av. J.-C.). 
Une autre statue représente la prêtresse Aristonoe ('Epnj». ip/., 1891, pl. 5); 
d’après l'inscription, elle est consacrée à Némésis et 4 Thémis (vers 150 ar. J.-C.). 
Une troisième statue est simplement dédiée « ila déesse»; elle représente (pl. 6) 
un épbèbe tenant une patère (vers 400 av. J.-C.). Les piédestaux de ces trois 
statues ont été découverts tu situ dans l'angle sud-ouest du petit temple. Dans 
le grand temple, on a trouvé des fragments de la statue colossale de Némésis. 
Parmi les autres trouvailles, il faut signaler quatre Hermès', une figure fémi¬ 
nine assise de style archaïque une statue de lemme acéphale du type des Atbè- 
nas », deux têtes d’éphèbes, deux têtes barbues du type des Dionysos archaï¬ 
ques, des fragments d'une statue thoraeata de grandeur naturelle (Verus?), 
des fragments de reliefs, des inscriptions, etc. 

Marathon. — M. Suis a publie une longue relation des fouilles exécutées 
dans la Soros*; cette relation est accompagnée d'une planche donnant le plan 
et la coupe du monticule, la vue et la coupe de la couche 4 ossements et des spé¬ 
cimens des vases communs 4 figures noires qui y ont été recueillis*. Les 
fouilles ont continué eu 1891 vers le sud du tumulus ; on a trouvé au centre 
un puits funéraire construit en briques, contenant des débris de vases et des 
ossements d'animaux comme 4 Vourva*. M. Delbrûck et M. liaurette ont étu¬ 
dié de nouveau la bataille de Marathon, 4 la lumière des informations fournies 
par les fouilles récentes'. 

— Dana une brochure où la polémique est de trop, M. Philios a établi que l'idée 
d’explorer 4 nouveau la Soros avait été émise par lui dès 1884, alors qu'il était 
chargé, comme éphore, de surveiller les recherches de Schliemann sur ce point. 
Ces discussions sur la priorité d'un projet sont tout ce que l'on peut imaginer 
de plus inutile*. 

Pkasiak. — M. Foucarl a publié un bail passé entre le dôme de Prasiae 
( Porto- Iiapi) et un citoyen de ce même dème, ainsi qu’une stèle hypothécaire de 
même provenance*. 

Tuomco*. — M. 8tais a décrit une tombe à coupole située à Tboricos'*, qui 

1. AtXiiov, 1890. p- ISO, 3-6. Sur la plinthe d’un de* tlcnnèe (*Eçr,p. àp*., 
1491, pl. 5) on Ut uu catalogue de lampadéptaore*. 

2. AiÂv.iv, 1890, p. 150, !»• 1. 

3. /Aid., p. 150, o* 2. 

4. Arinov, 1891, p. «7. 

5. AUtioy. 1890. p. 123-132. 

6. Ibtd., pl. IV; cf. p. 155. 

7. üittortMche /.etltcnrifl. t. XXIX, p. 465 ; cf Phit. IVocA., 1891, p. 731 ; Compte% 
retutu» de F Acad, de» itucripliuiu, 20 uu*. 1891. L'Athenaeum a annoncé (1891, 
II. p. 8921 que M. Haurell* tètailreudu en Grèce pour dresser le plan de Delphes ? 

8. Aiio U$ti; «ai toû îsüj; vpdçorTat rx v&v âvxoxaçùv cv tm xp/xioÀoytxi OiXtl», 
Û 1 K» A. «Kiiou, Athéné». I'*mi, 1890. 

9. But/, de Carre*p. llelletu, 1891, p. 210-212. 

10. AiÀviov,1890, p. 159; cf. Milchnoeftr, /Ail. H'ocA.,1887, p.738; Bolger, iAid., 
1891, p. 706. M. Mayer dit avoir vu pré* de Thorico* une autre tombe à coupole 
qui u n pas été fouillée par M. SUU, Phil. VV’orA., 1891, p. 1058. 
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avait déjà été fouillée par des chercheurs de trésors; on y a recueilli cependant 
des tessons mycéniens et un fragment de pointe de lance en bronze. Une autre 
tombe voisine, de forme circulaire» contenait une collection de lècythes à figures 
noires et de terres cuites archaïques en fragments : M. Stais suppose que cet 
emplacement a servi de débarras *. 

Vahi. — Les fouilles de M. Suis dans la nécropole archaïque de Vari (dème 
d'Anagyre),déjà pilleeà outrance par les marchands d’antiquités, nont produit 
que peu de résultats; la trouvaille la plus intéressante est celle d’un fragment de 
statue de femme archaïque, qui se trouvait auprès d'un très grand tombeau \ 
M. Stais a publié une relation détaillée, accompagnée d’un plan, des fouilles 
qu’il a pratiquées au tumulus de Vourva*. 

Enctua. — M. Clarence Young a réuni dam une brochure tout ce que les 
textes et les inscriptions nous apprennent sur le dèmed’Erchia*. C’est un travail 
de débutant, fait avec intelligence, mais moins utile au public qu’a l'instruction 
personnelle de l’auteur. 

Pau.tas. — Contrairement à Ross, M. Brückner place Pallène non pas à 
Jeraka, mais à Koropi, où des restes sur le mont Hagios-Christos seraient ceux 
de la Bury du roi Pallas ®. 

Mégake. — Une nouvelle inscription archaïque de Mégare, Eôç;>4>viiç ’PIvmvo;, 
avec .3 = P à la première ligne, a été publiée en fac-similé dans la Clasncal Re¬ 
view *. 

Coiunthx. — On annonce que M. P. Kastromenos aurait découvert dans 
l'isthme de Corinthe deux tumuli qu'il croit identiques à ceux de Sisyphe et de 
Nèlèe, mentionnés par Pausanias T . Entre Corinthe et Megan*, M. Philios a 
exploré les ruines d’établissements agricoles appartenant à l’époque gréco-ro¬ 
maine, un temple (de Zeua ApheaiosY) avec des constructions annexes assez 
étendues, et un mausolée qu’il croit être le tombeau de Téléphane mentionné par 
Pausanias. Parmi les trouvailles, il y a deux fragments «l’une très grande tête 
en marbre et des tessons de vases avec inscriptions . 

Une oenoeboè corinthienne a été recueillie dans un tombeau archaïque à Car¬ 
thage, à côté d’objets incontestablement phéniciens et d’œufs d'autruche por¬ 
tant des peintures*. M. H. Wbile a publié une intéressante correspondance sur 


I. Un original a voulu retrouver à Thorico» le tombeau d'Œdipe; et Ath. 
Mitth., 1890. p. 443. 

£ pl. 111; voir un article du même dans le» A/A^n. 

MUtheil., 1891, p. 318-329 et le résumé avec esquisse topographique dans la PhiL 
Woch., 1890, p. 1515. „ , 

4. Clarence Vouug, Erchia, Ncw-\ork, 189t. 

5. Athen. Mitth., 1891, p. 200. avec la gravure d un vase et UM carte. 

6. Cl tut. Itevieu:, 1891, p. 344. l'our E = B, et Athen. ilitth., L \ UI, p. 18- 

7. the Athenaeum, 25 octobre 1890. . ... _u i ,m no 

8. *Ks «a /., 1890, p. 28-56, pl. 4-6. A U suite de Cet article peu lisible, M. Udling 
a pubho une note (p. 55-62) où Û confirme expressément 1 identification du tcuiple 
Ur Zeus Aphesios proposée par M. Philios. 

9. Utvue arçhéol., 1891, 1, p. 66- 
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l'étal actuel lies iravau* au canal île Corinllie 1 . A /Vm-CA^rr, près de Lou trahi, 
OU il trouvé un han i»n Ulf É assit sur ses pattes rb* derrière; c'est, pnrnlt-i.3, una 
fUtiim? décorative assf* médiocre*. 

M rosit*. — M, Cbr. Belgor a Ml connaître» rrapnôs M, TsounLns (IlpsxTixi» 
1^)» l&découverlfi de fond altos d>au servant h, J^lmanlaUon de M jettes 1 , H 
a ■■tulie- lu disposition du ecrcb tomba fouillé par Schliemann sur l'Anni- 
poli!' 1 . 

“ Vers la fin de ISCH], on a découvert une voie, formée do couches alter- 
nttEUes d> ^r.irflps ci do petites pïenr^s. qui co m luisait de In porto des Lions à la 
partie la plus élevée de l'Acropole*. 

— M* Fur! wnetigkr il écrit aven raison* que la c.lv11ÏRit£Jon mycénienne devait 
f in - datéi* par EY* tuile des rehtfons qu’f]|e prtoentfl avec colle (le l'Égypto. Au- 
juurd'ihni, la dale n-lalivf de la civilisation mycénienne est à peu prés fixée, et 
cela non seulement par ira trou railles de vase» mycéniens faites ph Egypte, 


irmis encore ri surtout 
par tes trou vailles d'ob¬ 
jets é^ypLiens faites i 
M y cènes. M+ Taountns a 
publié 5 , et noua repro- 
• I ni son s d ’ap ri* s» lui, de u s 
d’une plaque 
en terre êjtjpüentie sur 


"" ~N 



lesquels M* Ermao a reconnu Te nom d’un Autènophis (XVil!■ rly , proba¬ 
blement le troisième de ce nom Or, l'on a déjà découvert à My- 

oenee un scarabée de la reine Tî t femi»f d + Aménophis (’Eo- &?-£., 1887, pL XMl, 
Lilje! un autre fragment du terre égyptienne où M. Ertnan a lu te nom d'Àuiéno- 
fdiïs (’E?. lSWK p p. 156' 1 ; enfin, nn a trouvé li ïîilveoa, avec de? objets 
(oyeémnns, un scarabée du même roi (Mykm. Vascn, Hiifstaf*. E» i}* Ces cons¬ 
tatations ne füisicnf pftoi tJe jdffl-e nu dnute. XI L Tsôilnlns rappelle que Thnul- 
mosis III, dont Aménophis III u ôté le troisième SHecessenr, sc vante dans ses 
inscriptions d'avoir compté parmi ses tributaires 1rs rois de la Phénicie et fies 

t. The Htition, 2 juillet IÉ9I* 

2. Rulit de Camtfi. Itètfà IS-iM, p, US, 

a, Pbii. llWA.n 1*91,0. tts. tin trouvera, danx cet article une amci vire nolémtqtie 
ronlrr 51. ScJuirbCÜardt, dont H. brignr * critiqué I on vfp^o (Srhfimami Aiutgra- 
fuiuprn'j avec une féîérltè qui parait aesej joalWd* |PM. ïi^eA., fSot, n. iijt» 
Iir4. H SU et it part,, bien que I» lèche du jeune Revint alfemand,qui a tiré quel- 
qwi rbose de rohèreal du incohérentes pubdcatlona djf ScbtUiMïiîi, ait vm hue ut 
!-tr' Mi'u iJI JJjrïlr, (1 m* pecimde édition de fou livre i paru et| Jëï't - Al Lus Sellera 
ea a. donné une Ireduetlun nnetalMu) Schlkmaun n'eel pua nudm imlrn-né 
M. Baljrcr pour |« iiiantêre an Lt-frE^utifitpi■■ cmul il a rundtiit les fninPci de 51V- 
■ ;, n rs. i P fi il. iVorrA., iîKM, p. M1U). Voir nuari une critique noprofonilie du uifr,|- 
llvre par il. fteiscL, Zcilrthr /, tx>ifen% (r^a, tSPt, p. 23Î, ei Anrh. Ani rt latlt. 

I, Ar<rh. dm,, tR&I, p. *l + 
fi. AvW*v, mo, p. 161. 
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ttea (te in (ji'fmdc mnr( ; i] fiAra.it donc certain que ïe sv* siênle avant .T. G. a été 
murque par relations tûmes, tant commerciales qu& politiques* entre 
l'Égypte Pt le monte mycénien » 

— M. Tsountis a publié le pian cl réléualion dton tombeau creusé dans le 
roc qui n été découvert rn Î890 4 STysénés, dans]« environs rlo deux autres 
tombeaux. construits cl décorés d'une manière aJüüogucV La porte, do 
forme Irnpéroïdale* eaf ornés aur le pourtour de rosaces pokchrsniM 
encadrées de flots (voir notre Ug.). Le type des rosaces paraît asiatique 
(et. Perrot et Chipiei, 1. |î, flg, 130), [nuis les cncuIrcmenU de flots 
sont bien mycéniens et se retrouvent, par exempte, sur des urnes crè- 
loiaes publiée* par M, Orai 4 » L - 1 torttljeau. contenait peu de chose : 

«les feuilles d'or, des fragment* do pflje de verre cl de plaques en tïoira où 
étaient gravés des poulpes; dans une cuvilü de l'angle nord-ouest, on recueillit 
des ossements, un vase de broute et au-desam un crinn humain 1 , Les o=so- 
menls (l'étaient pas incinérés et il n'y avait que très peu de traces do charbons. 
Ce qui esl très intéressant, n'est que parmi 1rs té-Ssous do vases il s'en est 
trouvé un apparie mut au stye géométrique dit du Dipylon : ce style de crm- 
mu [ un est rare a Myûénea, amis SJ commence s y péoètrer alors que J* fabrica¬ 
tion propre aient mycénienne est encore florissante, SL Tsounlna repousse l'by- 
ptdbèsed'uue vîolttli&n posté rie oro du tombeau, le corridor d'accès ne présentant 
aucun vestige de bois f* versement» 

Le toit de celoinhe&tt offre une disposition particulière, qui nr* .s'était encore ren¬ 
contrée ni a Myttènes ni À Sp4U : il es! ibdinè sur les quatre faces, absolument 
comme duos une urne trêlmse pubüéepaf M, Orsi». Ueat 1« probablement 'v type 
des habitations privées A Myoènes, tandis que les tombe,™* à voûta anguEniro 
et à coujiote conservent le souvenir d’un type antérieur» U autre part, les 
fouilfes H.' Tirynlbe nous ont appris que dan? les palais royaux tic cette époque, 
c’était k toiture en terrasse qui dominait; re système d« construction est d'ori¬ 
gine orientale, et convient mieux que les noires û des cTimatapets. Dans lo firéoo 
■ classique, l'usage des toits Jingoluirea ne tfasl maintenu que pour les le copies» 
ocüiima par une sorte de survivance rolEgieusa 1 - Le typé des patois royaux de 
Tîryartie *1 dn Mycèneï, dont le modèle parait égyptien, est devenu, en se éê~ 
TelôppocU, celui dès habitations grecques et grècoromninesL 

— M. Tsountas a continué l'expforation du tombeau dit de Clyteoinestre^rjji 
élüdié en partie par Sehliemann,, Devant l'entrée ou a découvert quelques 

i, Maspero, tint , é rOrient* p. ÜDS, 

5. 'ltor r |A, iB&l, o. 1, pi, 1, Lé* des-sius sont dus A M. La^eraa. 

3 » XQntan. antiehi. I, 

4, Hana un tombeau voisin on a trouva trots pierres gravées, upurint un l ou 

qui dichtro un Lnurcau. une antilope percés d'une lance, un lion cacn&ni sa t«e 
outra sac pftlfl» (Àrïmev, tMG* p, leîk » , , , . 

5. Voir atnal le rciffrel eo terre cuits pdütu publié dan* Je Catatoçm ne ta eat- 
teetiwi GrAw (tftyt j, pi, I (A Cur'‘nb.%jro<q, 

û, Ttonnlu, + KfTS[t 4 4(^uù-, tiîtn, p, it. , , T 

T Voir rintimifant irado de M< nia, Xur tirtth. d? 1 Batntpenitÿii. dans le 
Jahrh. dei huttL, US?!, pt. 1^9. M. Püebstem ^Ôat aii^i owupr de Ta uhImhl ho 
ujérique, Arek. Anz., t«9L p + il; il croit pOiUrbpre à [lustre la division un 
Ityntieifonitii et inutroaitix. 
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narties de la décoration de la façade, entre autres une base cannelée de demi- 
colonne et une partie de la demi-colonne cannelée elle-même. Au centre u 
tombeau à la profondeur de 0»,G0 à partir du sol antique, on a rois au jour un 
nuits communiquant avec le dehors par une conduite d eau et qui 
L drainage. M. Tsountas croit qu’après chaque ensevelissement le drornos était 
comblé ; ^>ar suite, l'ornementation des façades .W pour but que de salis- 
faire un instant l'orgueil des grandes familles aebèenncs . 

_ Sou. devons aussi i M. Tsountas la publication • d un fragoi.nl du vas. 
unwK.nl orné du ruliuf., qui. découvert pn. Sebhomaun dan» I. ,n.Inumu 
f Jbfroval. n'a été nettoyé que loul récemment. C esl un monument d un si 
ZTinûrt. qûu nous avons lu devoir un dono.r un croquis, oxecula d'apres 
Is gravure del'^TOupii. Uana un paysage monUgouui, ou Un d.sUogu. des 
^.analogue. à «ni dus vase, do Vapbio. dea guerrier, tout uns, armé. 

dVcî. les autres do frondes, défendent un, ville qui parait eu second 
les ums ’ plan. Sur les mur» de cette ville on voit 

des femmes, qui se livrent a une mimique 
très animée. Adroite, deux hommes vêtus, 
mais sans armes, semblent diriger l’ac¬ 
tion; tout en bas, on aperçoit la partie 
supérieure d’un guerrier casqué. La scène 
est exactement conforme à celle que décrit 
l’auteur du Bouclier d Hercule, v. 1SI et 
suivants*. M. Tsountas insiste avec beau¬ 
coup de raison sur l’absence d’élément» 
asiatique» dans cette composition ; elle 
semble bien plutôt avoir été executée par 
y\ un artiste indigène qui avait vu des œuvres 
égyptiennes. Comme il le remarque fine¬ 
ment, le ciseleur a représenté une action 
engagée, dont le résultat est incertain, 
tond» que b» aculpteur. qui travaillent pour le. roi. asiatique. Hgurenl plu, 
volontiers de. .cl où le triomphe d'un de. ,,ru. - 
d'olivier» ne permet nullement de conclure, comme I a fut M. \V mter pour le. 
vase» d. Vaplo, qu. l'auteur de. eu... fût uu Syrien, car, d abord, nen oc 
prouve que c ue meut pa» de. obvier, sauvage» et, en «coud lieu, la col¬ 
in, deîolivier peut bien être plu» oncieone en Grèce que no I av.il pensé 

'"lu «Utuotte de brome que nous reprodui.ou» ici d'après M. TsouoIm ‘ 
a été découvert, à Mveènes eu f880; une tout, pareille, que M. Tsountas a 
aussi publiée, avait été trouvé, par Scliliemanti b Tirynlhe. Cea objets appar- 
Licnuent à la fin de la période mycéuicnoe, celle où les influences phéniciennes 

». Arimov, UM. p. lielUn 9 ml ' P ‘ * i& ' 

£ S!ÏS de Mé iliaque, «cm. M, il*.. U»l,p. 10*. pi. *••■ 

4. 'Es. ù'/iitli-i IHÿt, |>l. Il» 4 et 4 a, p. - • 
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emomcPt 0 * 0 rient 

deviennent dominantea* La statuette dû Mfebu provient d'un groupe de mai- 
ïtras situées au nord-est de Ea porte -Jris Lin rie; ces miusuiïs, eiplorues en 1890, 



tHaJuùlli; Éj>é* .tu Hyrirpir*. 

-J« Mwaei 



Èjiiei (EjtllHt, AHiSiim, CiKtjhf, 

|Ljie m- ri.lluli-l!.' [ .) 


n* paraissent pas avoir êta pourvues de portas et Tou devait y accéder par dea 
■ècJiHi'Jefl, La plupart dos trouvai Ik-a qu’on y a. laites so rapportent, autant 
AL Tsountas, h h 
dernière partie 
des temps mycé¬ 
niens ; tel serait 
en partieulisr le 
cas pour un trésor 
d'objeta de bron¬ 
ze, dont on peut 
rapprocher un lot 
d'objets analo¬ 
gues «cueillis en Ftkk* dî4 ^ hm, pE . fil; ma* P i. t*. ÜJ. 

dehors do ces rui¬ 
nes. Dana le nombre, il y a quatre tacites doubler lira* épées (type ricbhe- 
munn, J^rertes, p. 23dj % Jeu s autre» opées un peu dj£tét?iiLiü t dont l r um? est 

t. RelbEu, Htm. £p, Ü>r- 130-S^EI, , _ 

CF. Dud^«'t p £>j> tttiïrstcT i Sdiwertfwwn, dana te Znttchj-ift fiir Lthnalv'jTt , 
t. XJU1, p, t ei suie. 
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rfproduite ici *, un outil de bronze de destination incertaine * t etc. Des épées 
analogues ont été décourertes à Ialysos, il Carpathos, i Corcyre, à Corinthe, 
à Amyclées (inédite) et dans l'Italie méridionale. Il faut encore signaler deux 
fibules d'un type nouveau, différent de celui qui s'est rencontré jusqu'à présent 
à Mycènes (cf. la flg.) *, mais qu», comme le type ordinaire, se trouve également 
dans les terram iret de l'Italie. 

— M. T sou nias ajoute que dans l'une des maisons en question on a découvert 
quatre tombes d’enfants, contenant, entre autres objets, des vases de style mveé- 
oien *, dont l'un présente quelques éléments de décoration géométrique. Il rappelle 
que sur l'Acropole d'Athènes on a également rencontré quatre tombes d’enfants 
(AOriev, 1888, p. 83), et que sur un autre point de celte acropole on a mis au 
jour un dépôt d'outils (ifciri., p. 30), tout à fait pareils à ceux de Mycènes dont il 
vient d'étre question. Pour compléter ces rapprochements, il fait observer que 
les maisons très anciennes dont on voit les restes prés du Pnyx étaient aussi, 
suivant toato apparence, construites de telle sorte qu'on y accédait seulement 
par des échelles; fl en a d'ailleurs existé de pareilles à Rome. Ainsi se multi- 
plieril les points de contact du mycénien riccnt de Mycènes avec la civilisation 
correspondante en Attique et même en Italie*. 

— Les conclusions do M. Tsounlas sont très défavorables aux hypothèses qui 
cherchent l’origine do la civilisation mycénienne en Asie. Il insiste surtout sur 
les pointa suivants : !" les représentations de divinités trouvées & Mycènes 
peuvent s'expliquer, suivant le précédent de M. Milchhoefer, par des idées 
grecques; les monstres à tètes d’animaux sont les prototypes des Satyres, ceux 
qui portent des animaux et des vases sont les démons des bois et des eaux*; 
2* & Mvcénes et à Tirynthe, comme dans les terraroares, il n’y a pas de restes de 
poissons comestibles, mais il y a des huîtres : or, les Grecs d'Homère ne sont 
pas tchtbyophngcs et les noms communs désignant les poissons manquent dans 
les langues aryennes, alors que ces langues ont un même mot pour désigner 
l'huître; 3* les Nyctniens se rattachent d'une part aux Ilalioles et aux autres 
Aryens, d'autre part aux Grecs de l’époque historique dont la civilisation n'csl 
que la continuation de la leur; 4" le type primitif de la maison mycénienne, 
avec toit en pente, est né des exigences d’un climat pluvieux; les hommes qui 
l’ont apporté venaient donc du nord et M. Tsountas cite en terminant un mot 
de M. Murray, d’après lequel les chasseurs représentés sur les vases de Vaphio 
rappellent plutôt une tribu celtique qu’un peuple anatolienL Os idées sont 
dans l’air; on les retrouve dans un travail de M. Petrie dont nous allons nous 
occuper i l'instant. Olui de M. Tsountas, bien que composé d'une manière 

I. D^»|»rèa rF^iu ipx*»^** 1891. pl. 11, 5, p. £3. 

3. Ibid.', 1888, pl. IX. 2. pour l'ancien type; 1391, pl. III, 5, pour te nouveau, 
üne fibule analogue a été découverte a Therapnal. 

4. ’Emi». zp/.. 1891. pl. III. !. 

5. Cf. le livre récent de Hesaelmeyer. Pie Pelasgerfrag* und ihre Lùtbarkeit, 
Tublngen, 1890. ofi il y a à prendre et à laisaer. 

fi. Lf. E. Knoll, Sludien zur atUettrn Kuntt in Gheehenland, prog. de Bamberg, 

1890. 

7. Murray, Ameriran Journal, 1890, p. 443. 
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défectueuse, présente un vif intérêt; nous avons voulu, eu le résumant avec 
détail, le rendre accessible aux trop nombreux archéologues qui u<* lisent jamais 
r'Efr.çuptc'. 

— M. Paolo Orsi a fait connaître des urnes funéraires Cretoises décorées dans 
le style de Mycènes; nous donnons ici le croquis de l’une d'elles. Son article 
à ce sujet • est rempli d’ob¬ 
servations intéressantes sur 
lesquelles nous retiendrons; 

M. Kurtwaengler, qui l’a 
analysé devant la Société 
archéologique de Berlin *, a 
fait observer qu’il y avait là 
une conOrmation nouvelle 
de son opinion, d’après la¬ 
quelle les vases chypriotes 
dits Qréco-phi'nicicns déri¬ 
vent des vases de M y cènes. 

Dans la même séance, 

M. Kurtwaengler a annoncé 
quo le Musée de Berlin a 
reçu de M. Petrie un tesson 
mycénien que les circons¬ 
tances do la trouvaille per¬ 
mettent do considérer avec 
certitude comme contempo¬ 
rain de la XVIII» dynastie. 

Des armes analogues à celles de Myoéoes ont été trouvées par M. P. Orsi 
dans des tombeaux creusés dans le roc près de Syracuse*. Les vases archaïques 
découverts en 1871 à Milocca près de Syracuse paraissent copiés sur des mo¬ 
dèles mycéniens. 

— M. Orsi signale l’identité de deux fibules trouvées dans des tombes archaï¬ 
ques à .Mycènes, avec celles qui ont été recueillies dans les terramares de l’ilalie 
du nord. Les terramares seraient donc contemporaines de b civilisation mycé- 
menue*. Sur quoi M. Pigorini a fait observer que les fibules se trouvent seulement 
dans les couches les plus récentes des terramares, dont l'ensemble est certaine¬ 
ment antérieur & l'époque de Mycènes et qui prennent fin lorque les premières 
influences gréco-asiatiques commencent à se foire sentir sur les habitants de la 
vallée du Pé*. 

1. L**Eçr|uat;, eouimo le Asie:w>, est Irés difficile à tire, à cause do l'emploi dos 
termes technique* dout le seus est mal assuré en grec moderue. La publication 
d'un lexique archéologique romaïque, français et allciuaud rendrait grand service 
à nos études. 

2. MununtatU antirhi. 1891. |». 201-230. 

■ s - Séance du mois do janvier 1891 (drcA. An:., 1891. p. 37). 

4. Amrrican Journal, 1890, p. 3*3 ; P h il. VVocé., 1891. p. 701. Les articles de 
M. Orsi ont paru dons le llullet. di l'alcln. ttnhanu, t. XV, p. 158. 

5. Orsi, tut/, di Pultln, ilahana, 1890, p. 20. 

8. f’igorioi, ibid., 1890, p. 38. 
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— M. Murray il publié un vase do style mycénien qui, troüYë dons la Rasse- 

est aujourd'hui dans le Musée do la Société historique de New-York 
{collection Abbott) Un vupe presque pareil, découvert * tûmiltea au-dessus de 
Louqaor, est erl^ au Musén Britannique, La conclusion de CCI article un pmi 
confus, c'est que h poterie dite mycénienne, les piernes gra *><!?. et Ers bractées 
de même style sont Lix-uvre rte Grecs fl'Asie Mineure rivalisant avec [?; Phéni¬ 
ciens; les objets en verre et Icfi incrustai ions de métaux doivent être plutùt attri¬ 
bués aux Phéniciens eux-mêmes 

— M, Pétri* 1 a insisté sur la tombe de Kahun (Fnyoum), dotant de 1I0Û 
avant J .-G. environ, uù il a trouvé de* poteries égyptiennes, phéniciennes, chy¬ 
priotes ri égionîras; le vise le plus Important (pl. XIV, t) présente des analogies 
ineootw tables avec la céramique de M y cènes. Un nuire vue trouvé en Égypte, 
où sô montre le début du même style (p) r XIV, 2}, paraît remonter nu régne 
d'Amënopbis Ht ar, I.-C.). A Abu sir. vers le mi fieu du Delta, M. Peine 
a découvert une figurine en (erre cuite qui est analogue aux idoles dites cancanes 
de l'Archfpel (in* siècle av. J,-C.?). Remontant plus haut, M. Pétrie rappelle 
que dans ks ruines d’une ville de la XII 1 dynastie, vers 2500 avnnt il a 
recueilli des poteries de style êgéen {pl, XIV, G, Û, TJ. Il admet qu'une cmlisa- 
licn gréco-libyen ne, commune; â la Gaule, la Hongrie, Htahe. la Grèce cl TA- 
rriijiie du nord, identique a la civilisation dite du brome, sVtsl trouvée de bonne 
buuro en contact avec l'Égypte, peut-être dès 2800 avant J.-C,; vit- l'an 1:000. 
une invasion venue par mer aurait pu introduire eu Égypte les éléments dnn- 
gers dont la rencontra nous cause tant de surprise. Contentons-nous d'enregis¬ 
trer ces spéculations h 

— Dans un article ttllérieor 1 , M. Pétrie ethnie lés Faits suivants + 

l* Les perlre de verre de ta tombe Idc Mycènecsontdêcomposées comme l’est 
le verre égyptien de 1500-1200 avant J.-C. ; les spécimens dp poteries qu'un y a 
tf-Duvéa marquent le passage du style purement géométrique au style ornetneniai, 
ce qui donnerait une date entre 1300 et HOC d'après l'analogie des découvertes 
faite? en Égypte. Des analogies de même ordre placent Ta troisième tomb-n do 
My cènes entra 4300 et 1200. La coupe d'or de la tombe IV a la Tonné des coupes 
de brome égyptiennes v>-rs tHOQ-i200. Les ohjets en jj-nrcelainR dp In même tombé 
datent de 1200 à 1100. La date moyennt des tombes serait donc 1150. 

2* Dans les tombes fouillées pur M, Tsountas, il y a des paies de ivrrg 
gravées; il n'y en a pas dans les tombes du l'agora. Do méma, dans 1 rs premières 
tombas, comme à Nauplie et & Menidi, on ireujve des perles do verre cftlelëcs, qui 
ne paraissent toéquerame'nl <sn Égypte qu'entre tlOO et ^00 avant J r -C„ 


L Amer, Jwimaf, 1&W, [>. 137. pl. XXII. M. Murray n-'oecnpe «n iuisï.itiI în tr 
do vaueii rte Vaphlo. 

2 . lt>id. r p. Ul. 

3, Joirm. /ML Siud ., L&M, b- SH» L'article est accompagné d'une carte du Del U 
llliliqiia.nl le-J HmptaCflmRnls il«* touille* récentes. 

l. bu oirteui rapproche meut a été fait rta'inmoni par 51. Virchow entre m 
couteau an fer ponveuauL du Hh or tope i( drj in* tram auto mialogucj;, 'tde,, t|rjup 

.. Hièoorén, que I’cjj trouv* dan* l Afrique ceulrehi { Vtt-h n,-H tt 1 j? . 

«NJO, (, XXII. p» 

3. Joum. IML ShuL, IBîi, p. itFj-SüSv 
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3* Le style des objets tic Vapbio est supérieur a celui des troiiTnJOea de Mt- 
cém's; fis peuvent appartenir à l'an fïÛO environ. ]l en est de même de latombu 
à coupole de l’Hénxion* 

i" U perle des Lions, placée par M. Bameay vers 800 néant J.-C,, est beaucoup 
plus ancL'one ; M. Pcti-if: connaît un Jionenhoj$Cgyjntien,desty3e;iuul0gi:ie, qui 
remonte i 14:j0* 

5 n Lck poignards incrustés d'nr sont d r Én«piration égyptienne, mais de fabriqua 
indigène. 

fi* Le domaine de In civilisation mycénienne louchait d'uns part 4 VA Trique (le 
motif à u palmier), de l’au Lr* 4 V Eu râpe aeplen Lrion a le [ i'ambre, Forn emeniation dite 
celtique). 

En somme les grands lombeaux il coupole datent de 1400-1200* ceux de l'agora 
de filyoénra de U5Û T ceux de Mâtiidi, de Sparte et de Xauplte, ainsi que les 
autre-* tombes de Mycènes* de 1100-30a_ Les - ÉgAcnu» ou Achèens, Danfomens, 
clî,, formaient une confédération m-ec tes Libyens et les Tursènes; neUc confé¬ 
dération dirigea des assauts répètes contre l'Égypte, en particulier entre 1200- 
1000, époque de la splendeur de Tari mycénien. La XVf 1 dynastie égyptienne, 
celte des *■ rois pasteurs helléniques >, suivant Aïanêthon, a peut-être ^fondée 
par les Égéens envahisseurs, v En \m$ les cas, te peuple êgfon était déjà en 
Égypte, à litre d'amis o» de captifs, en 2500 avant J*-C., comme lé montre la 
poterie égéenne qu'on y découvre. Une pareille date pour les débuts d'une cm- 
Sfttion qui floril environ mille an y plus tard n'a rien d'inadmissible* r 

IL semble que les daté* données par M. Pétrie pour les antiquités trouvées en 
Égypte scient an grande partis conjecturales, niais l'ensemble des synchronismes 
qu'il propose parait d'au tant plus pbusi bloque sa chronologie s'accorde avec «Me 
que la tradition des Grecs eux-mêmes nous a conservée. 

Amos. — M* Froehner a publié dans la Rn-w (ïrchtHiiofjiqui' (iR9i,JI, p. fi) 
deux inscriptions archaïques en bronze de la collection Tyskicwici ; Vu ne d'elles, 
écrite dans l'alphabet argisn t r est rotative il ta reddition des comptes des trésoriers 
d'Athéna. Elle n aussi été l'objet de deux articles par MM* Th. Béinnch et Cad 
Robert, qui ont paru à. quinze jours de distance et indépendamment l'un de 
Vautre L 

— L'Ephorïe a commencé des fouilles au thêfltre d 1 Argot; la scène, qui a été 
déblayée, serait de construction romain**» 

_ — M. Kophinlotls proposé dé placer Midea non pas à Dendra, mais à 

Kalsingrï, où il a pratiqué quelques fouilles l . 

L La proveUttcci' indiquée cet Tlennïone* La première Inscription donnée par 
,,i'n.K'bour M gravée nur un ilitMTO'- île hmnze conféré pir un* famine aux 
Ulü*cure.» de CtoUtf finie [RttUt urrh£ot. t 1H91. pi, XVtlI-XJX). O. Itlii=F, H<wr 



. ;r J Wc,lr iir ' A'ftttfM pmwitea, ISÛI* p. lit; tfûnumtnti nnticAi, p. r»94 

1 JI. «' t * ljF !^ 3 de rjcijg. d.jf înieriptionM, 3ütM,p. 16*)* A 3a ligne 1. il tiariç, 

■liai- >1. iTüeiliJiT d&TJTft il stïcrAnl lniit 4minL'im-nl il rruj.TiJt/rr^ a ï i lïrmjh 
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Époque. — il. Cttwadins a repris la déblaiement des monuments anciens 
d'1: pi 1 1 aure* com mencô par lui de ifel ît 1.885 L On atiouvè te péristyle d'un edi- 
ïj i; L > dorique à colonne*,, peut-être un gymnase, dont un des angles est occupé 
pif un üdéon d'époque rom aîné qui est fort bien eo&uroé. A iVst du leniplfi 
*rK&eulipâ, les fouilles ont dégagé un édifice avec un uol-L en pierre calcaire ; 
les abords de cet autel sont formés d’une couche de cnnfirs, de charbons, etc. 
Un vase recueilli au même endroit porte des dédïcus* A tbüsulape et à Apollon 
(début du v* Biëde), 

— M, r’mrtwüengliîr 1 attribue à l'école aryenne d‘Hagelaidas r 4 laquelle nous 
devons, selon lui, l’oriitiriiit do la célèbre éIîlLijü dû Slflphonna yn bronza 
trouvé i Bpidüure et représentant un frfihèbo debout qui est conservé au Musée 
de Berlin. L'auteur tjh- ce mémoire consente la. théorie du double canon (olym- 
pîijoe et altique) due .l M, Win lcr 1 et dont il ;i déjà été que s non ici û propos 
d’un irnvnil de M. fimef (Arcuc 'ircAi J rjf J1 lüuo, 11, p. 1Ï3Ü) 4 . M* Gollignon. a 
donné à la Gazelle dts baiiütHti ls [ l rr sept, i^Dl} une élude sur L'école d'Argos 
et Hogelaido* (qu'il écrit a tort A^/uf hü, cf. Loewy r /ascAr. i/r. liittih., p. 25b il 
rapporte à cette école la Léle en brome publiée dans les Musées tTÂtteim (pLXVJJ* 

— M. Gardlhaustro n publié et commenté cinq inscriptions d’Èpidiurt*; 
M. Chipicï a critiqué le mémoire de JJ, Burnou sur le théâtre de Polydêla 1 , déjà 
rëF-uté par M. Dnerpleld*, 

— Heprcnanl l'étude dë l'ifiacrjpiton si brillamment commentée par M. Fûu- 
fflirt*, M. Gurlili arrive à Sa inclusion que la grande statue de Thrasviuèdc de 
Paros date du milieu du iv 1 siècle et que Je mémo Thnisymédo est nommé doue 
ceLLa inscription cumula l'auteur de travaui d'ébèniBUrte chrj*élépSmnliiM dans 
U cjUBtructlon du temple. De même, le Parian KoloLes était l'auteur de statue* 
un or cl en ïvoire ut do la table .Jes sacrifiées à Olympia ■*. 

Théj!>..'îe t — M- Legrand n découvert les fragments d'une statue d'Hermès erio- 
plitirc, haute de 1“,^. qui était encastrée dans une petite èglisn l-.y£anlina; le 
type de La lipurë, qui a été envoyée à Athènes, est nouveau l! .Le=i autres objets, 
inscription* H bas-reliefs, ont été déposés nu village de Damai* tl . 

i. Mdï.*d tüm, p. 31, 19. 33 t 65 + Sj, Bî, M, Bivvadlos a amd réuni ka fac-siiuik-5 
de*ilgtialurci de sculpteur* découverte* par lui a Ealdanre (SpoudU*. Aüiïuoirèiitt, 
l.abréuf, —cl- - fll> ■ -i Câllicrnti!, bilrn'iu« r Poron. lliult, ftacloridtB. Nleoa, Calti-* 
ci7i.li-. Nl'‘itinéJae. Titisurriiti*. TJjy.-.iinlrr'. Thuofdiib , 

iL Pùnf-iftxtct Wineketmanmpnxiré, Dcrllii, tHUij, ». 123-123., 

3, Cb Suidnicïka, florin. tfÜrt,, 1857, p. UT. 

4. Ihtnner SlütUin, p. 1A !> 

3, Dana k mitus fascicule* Jll. Furtwwntkr a publié un beau vue de Gèla, rc- 

F réseutunt QrïiTici* c ban tant et Jouant de tu lyro au milieu des Tbmeev qui 
écouté! [pi. ll ; . Cl vase appartient au >fu»ée de Berlin. 

6, 'Mntx, itm, 18&0, p.*!2, 

T. Jtcnuc archr<vf. t tS^t. b p- 'J3* Je no comprend^ posqu'ou prenne de pareilles 
rétcrlr* nu séricm. 
ft. Cf, fteweàre/ukiJ.. !8'H>, II, |i- -3U, 

S. Bull r It /fri/eir.. 1 m, p. 5Btb 

(fl, Arzh.*rpifjr. Mitlh.* t. XI t ■lAi'li, p. 1ji>; cl. Çafïailllf, Aclttqw, ISSU, p. (I, 
qui . -l □rrivt'' il!J. |HfüdhtHTit'iUt Oc M. üurSltt nu luèuji) r^dnllat. 

IL Aitriov, 1890, p* «L 

IC. IMif„ p. H3 ; cf. ftutl «hf l'on erp. IWlrt., !é»1, p, 445. .11- Legrand a au«i 
dëcL iiVi.vt u il oracle relatif au culte d'ÉpcuLapv, dee décrets, des dédicacer, de. 
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TetrHUS*. — M. Leonardos a découvert àTelpbuse une épitaphe en trois dis¬ 
tiques, gravée sur la tombe de guerriers morts pour la Grèce • : 

A-'.* zz~j, %xi *E/.Xx2:; àrrjcxv [p-/z 

jjupvxjxr*:'. zxzpz; zlii ziy. 

— Lr”seom. — M. Doerpfeld a signalé les restes d’un petit temple dont 
lÉpborie doit entreprendre l’exploration*. 

Olymime. — Le sculpteur Walger a exposé à Berlin un plan en relief d’Olym- 
pie ». Il faudrait exécuter des plans de ce genre, que l’on répandrait ensuite par 
la photographie et le moulage, pour tous les sites célèbres de l'antiquité. 

— La première partie du grand ouvrage sur Olvmpio a paru cbex A s hcr & 
Berlin vers la Un de 1890 *. Elle comprend la description des bronzes et autres 
menus objets par M. Furtwaengler, avec un atlas in-folio dont l’exécution est 
très médiocre. C’est le volume IV de la série, qui doit en comprendre ciuq. Le 
prix insensé de ces deux Tolumes (300 mark) leur interdira l'entrée des biblio¬ 
thèques modestes; il eût mieux valu dépenser moins pour les fouilles et con¬ 
sentir à un sacriüee pour eu rendre les résultats plus accessibles. 

— A mesure qu'approche le moment où les sculptures d'Olympie seront 
publiées à titre définitif» les discussions sur l’arrangement des frontons se mul¬ 
tiplient et de nouveaux systèmes sont mis en aranl. Nous reproduisons ici les 




deux restitutions du fronton oriental proposées par MM. Sauer» et Furttvnen 
gler*. La première, qui s'inspire des idees de MM. Brunn et Six, a été très verte¬ 
ment réfutée par M. Treu, d'après lequel l’arrangement de M. Sauer serait maté- 

1. Azatmy, 1890, p. 148. 

*• Athm. Mitih., 1891, p. 260. 

3. AreA. Anz., 1891, p. 36. 

4. A atgoaler aussi : H. Foendcr. Pie Siegrr in den olympLiehen Spielenbi» zum 

Unité dn iv. Jakrh. «. CAr., prugr. Zwickau, 1891; Poiand, Pat Thrater in O/ym- 
/a/t, dans lee Commentationee Fleckeietnianae . Leipzig, 1890, p. 247-ÎS6; Ailler, 
•sur lu rtuiluliùn du leut de Phidiat, Anz., 1891, p. 13H. 

“• Sauer. Jahrb. de « /n«/if., 1891, p. 9. L'auteur de l'article a étudié let tojh** 
reiaura * u concourt de chnrt entre Pelnp» et Oenomalls ip. 12 tq., 34 »q.) ; il n 
montré qpe le vate MH. de Home , 1881. pJ. XIII n'ett pat anUque. 

6. Jahib. de* Instit., 1891, p. 76; cf. .4n*A. .4n:., p. 93. 

ni* SÉRIE, T. XIX. 
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riélkmpiïl imparable, }«■ liEruti** du centra ce cachant J r LNia l'autre ou débordant 
du fronton 1 - Celle da M. Fuftwujjptiir, que M. Tr*u repoussa égale maol'.aal 
tréiï ingénieuse ; l'au^ur (d'aceonj avec M. KeEtulè) appuie SljTlile ITiomuio 
assig derrière le char à droiieet voit dans Je pertonnag'e qu'il placé derrière celui- 
ci un augure «fût h rt rvUiurne à !«. vues d'un prt$igü (A quoi M. Treu répond juste- 
maot que les spectateurs du fronton u" nu raient jamais pu lr comprendre ainsi). 
M. Fürlwaeûgler n'admet pas, pour Le a Ogures. des b[ig!e£ T les ééiijjNBliaaS de 
divinités tlufiike données par Fau^inias : ci* sont simplement des assistants, 
comme les femmes fournies aux angles du fronton ouest» Une opinion analogue 
n etc exprimés par J ni en ce qui louche les fron torts du Partherjon. 

— .M. H» ïfauer s’? a Légalement ■ ■ecmpé dit fronton occidental *; il ùlt appuyer 
Apollon îuf uil ure et lui met u ru* Ëkln* dans Is main droite étendus, il» TVeu 
nVn croit rien» et II a certainement raison*. 

— Les photographes Hbotanïifes ont dédu-j A M. ^îlads-tumt un grand in-folio 
de sept p I a p flfa#H j don \ deux *onl cb's vnrsij'OîyfïïpJfl et cinq autres des reproJuc- 
lions sous divers angles rifi ! {formés’. A quoi cela sen-ü, puisque les maulugoi 
du chof-d'-tiLivrc ionl partout 1 ' Mi bu x vaudrait continuer les if u.-w'^i <f Athènes» 

h ;kp. — En tStjt), MM. Conse el Michaelie rlpssiat rttil ii Tégon un fragment 
de bm-relier représentant un taureau j M. Fougères l'a rapproché du lioo pu¬ 
blié précédemment par fui cl attribué A Scopu ■„ 

MiOAUlfom, — La partie nouvellement dêcouurerto <fo l'ÈSdlL de Dioctétien a 
éio publiée par M» Luring avec nu long et savant cornuenta ire r . 

— Les fouillas anglaises ont repri# m mois de novenjLre *890. Elles ont porté 
sur 3’agora, nu uoni dr laquelle un a, démunii deux grande portiques, dont fun 
est certainement la S fou FAdippercij mentionnée par Pausaniaa- au nord-eii, on s 
déblayé e* qu’on croit être le léménos de Z- us Soler*. En 1 m, on a mis en 
train le nettoyage complet du thèéLre, flous la direction de M. Uring*, 

— A la suite de la campagne de fouilles dont nous avons dejù parlé l'iinui- 
orc/u’ol., DEM), II, p* 212), lus explorateurs anglais ont annoncé l'existance d'une 
•cène grfàiue au Ihftlire de Mégalopolis'*, M. Doerpteld u combattu, très cour- 
toisement d'ailleurs, les «fUrmaltons des archéologues anglais". Solon lui, u il 


I Jtth vé. iir> liufrf-, 1891, p, KI. Voir duo* tel article, a la p. Tl. un 4e**lfi dn 
yifelllirJ avec lr fragment rajusté dû son t>MJ gauche; Si. Tfeu lui fait lanlr un 
hàtuM. 

I Jûkrb* dti Jrtjjfif., lit LU, p, St, |(ï, 

1. /rrAré» dfj tniitl,, tS!5], p» ffl). 

4. JA-W,. p. m. 

ri- TAr Ht! r mes fifPrnjr.irfat, Athéaea. 

G, Huit, de Garrttp. IhlUn., I89|, p» hi|-3!JT. 

T. Jmtrn. /Mm. (StfÇI, p, «3î^3tî. 

A. Th< ;Uh*mtttm.ü>U-rt!m tire |*W; 1*!». p. f«|; HnUA Sthvrf. Kapwi 

tîi9l, p 1 1. Lültra ,iv a e l lutcriptlüu -lh>tifau9; rendent nduntifliatlon cunAjun 

5, dïïmv, iljSl» p. dt» 

10. Aux premier- rapiniK* puhliôjdaoi IM th t ii e um * L .[a flutfd#r«l rnprcululls nar 
UaH-n^a J.,!t -MJ, ;M f H II :)iT), est venu t>jauUr un rapport de XK. ÛéNaw! 
E.'.rlnq, H'cüarda et Woocliwuise accompagné A* plaua, Jowrn. HrJÏcn. ôfuJ isga 
p 29t-'J!Mt r ’ “ “ 

II - Phü Woeh„ 1 * 91 , p. Ul/of, p. d !.1 et Qttui. Hn., 1 * 9 ), p. 3 ». S*, j W. Wh|te 
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n r 1 pas trace a Mé^alopoÜs d‘un Isriïiv d'époque grecque ; c* quels, AndaJa 
om appolo ainsi n est que le mur de la jwèrie, twtn&v from *. M n’est mime pas 
certain que ce théâtre ait regu un )*r«r** ft l'époque romane. C'en IA une 
preuve de plus que tes adeurs à l'êpoquc grecque cl au début ds (époque ro- 
™ e - *n»M josqü'A Sa fin de î'Etftpire* se Lrnmenl sur Se sut de l’or- 

ebestra devant (a scène nu le jjrwerfnfof*. L’importance particulière du ibéitre 
d Lfutlaure riant à* m Mi que J* mur à* la «É®*, appartenant au ïi« siècle 
avant J.-C, n y est tnw.ux conservé et dans une plus girtnd* hauteur que dans 
tout autre Uieitnï de cunstrucUnn helténîqite. « Au mois de mat mi. un pro- 

tf ™ ** lé ai P é P ar Oardner, Loring et Doerprald, qui a'ttùnt rendus 
iur 1« hein V tl porte qu'un architecte anglais serait appelé pour laminer 
M question. Les choses ont pourtant menacé rfa an giÜA au mais dVût |H1>| 
Sans prévenir M. Dwpfdd. !«? Anglais ont publié un rmiefo asses vîf sur la 
qum,,m danat f AïA«u«um(Ju27ittb lK9l;M, Düerpfold, mécontent du procédé 
* *** b Fttâotegbekt Wochn^rhHft ftapl f p. 1026), accusant 

t ÏU. üardner et Lonog d'avoir altéré Jus faits «□ avançant que Jtl. Ooerofi'ld 
avsut * rétracté dans uno largo mesure son opinion *. « A fa vérité, poursuit Vv- 
chnecte allemand, tes fouilles de Mégülopolia ncml pas fait découvrir un lùÿrîon 
grec; [e mur que les Anglali ont désigné ainsi portait une galerie de colonnes 
haute de plusieurs mètres. • M. Dacrpfold pense que tout architecte anglais qui 
visiterait hi lieux reconnaîtrait l'exactitude de ses nfHrmttionsq 
— *L DtWpfcld a donné son approbation à un travail de M. Jtafcri, d'après 
lequel ta machine appelée eUfjktima sérail une invention de la tragédie n ouille, 
inconnue ct’Lschylo et do Sopfcode *; il a aussi critiqué sévèrement le résumé 
de, antimite scénîqueipubné par if. Oahmîchen dans \t fînm(f>uch d'r.MüUer*, 
ert renouvelant,. * ^ propos, &e§ objections contre JuislMcc d’une seéa* et 
1 Ut1 P ar H u * 1 P°nr les évolutions du chœur 4 l'époque classique K 


t f T i» I* P«U de IL Dpcrpfold dune la Naihm du KeW Vorlt. 30 avril lH3i* cr 

S”**™ '»• *•**««? ï. «!3s£ 

, il ' t- A UM. p. .m lie théâtre grec du VltroiM. 

d»ihi!î r !îïïlÎL.”*i Cl r 1, F n,,l */ ü 5 .T'M"'-* ceiilurnvul, riorxaeütiiile 

3T|?M? publiés pnï U Journal e/ IMtemc studia {PàiL WddL, tS91 T p. SJÎI; 

;■ Woch,, 1801, cf. Ath. Mïttk., 1491, p. m w 

A OBimSÜS d,0 ( i , 1<s . Sehwi. ISSI, p. 13, qui bit allusion 

dÆK^hï5ïriî*i iH , *\I*r qit ? l,0 iV u , ri!rte ' f Cajï i ,Ss oq fcv^ïi S» roqué dan, la 
n . ot - î i tr ^ rltf ' ûû ,f 0,, i" a ™M*,paértaInB.K. Weîbtdn a louàçe. 

Ta tuIl L. DÔ | F ' fl 1 ira3t 41 05 ï OU,âil MCqm rtdü ch dira \Thfi Aitn.. 

WM lütèretKUita uùti« de M. îlemameur-une 

pro.&p feâte mi; j , 4r a “ “ ' u ““ ru ' u,,Q dnn ’ ■'*“ 01 

If E U ï iW,pr.,a'.l ; rtf.j| q nd, tBIO; UoarpfrM, Pl,7. IVM., |Sm. 

lor “ i, ” j '" i ' é4 " t * ^ «- 

fi't.i 1 1 J'/'n ^^?■'' ^'• d ' iJ, I 1, 'Voir au^st b( v.j[pp|fi ri'urSu danxi# pur M. thvni- 

Ï.1SS?" {, ‘ h,L Wxh " ,8,c ' p 

d'Hprniiinï, iLi flut * Qf Jh BShnenatiFflKumfr dam U mfimta du inauuul 
triivjtoi ^ ' * l*WbH6 comme mppJèmcot au Phifotovut uo fésumé critique de* 

Cruiiïî ÉSSL'f }ïL MU lîH, il4 î de la Crtca (1491), Voir aussi O. 

I fwaffj^iur, tBSï, p.eîTf ; Jaaa Harvisoh ai ttaigb, CJùttital ftwieut, (890, 
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LvcûïïiftA. — Parmi If 5 rragraptils de sculptures a t( ri hu*-s= à Bamcphon, on 
eîgnTiV une tête rappelant k Zen* Otrksolï du Vatican'; si celle obsermUùn e*L 
foci'ke, elle présente un grand: intérêt pour L'histoire de l’art. Les létei déeon- 
verLes 4 Lyéxwtira fini Été iraniporti'ea à Ath6o.es: les parues lé? plus lourdes nç 
p&Lirrnnl aller les rejoindre qu 1 après la construction d*une route ** 

31L CavraiJia* a achevé te déblaye aient du temple, dont il à décrit le conslrisc- 
tîon'ï II v a dçg traces d'un temple plus ancien,, construit sans mortier, au- 
dessous don .«maniement postérieur* M. Kawerm doit en publier le plan. Les 
nouvelles rouilles ont fait découvrir quelques fngnanls nouveaux dés statues de 
Damophon et les tuiW f, litières portant l'inEcrlptlun Aarxtin;. 

Phiuaate. — M. Cbamopard a photographié à Phigoiîa un torse récemment 
découvert, du type des A poil on s dits de Titofti** 

Spaute. — M.LunbroHO publié un létmdnchme inédit, qui porte les lettre? AA 
et, en petits caractères, NÀB105;. si la pièce est authentique, Ü faut restituer 
à Spart* toutes les pièces arec épigraphe AA que l'on attribuait iLamiade 
Tbcssnlic ", 

_ y \, Hiehards a fait connaître de curieux bas-relfeft archaïques sur os, prove¬ 
nant de Sparte et conservés nu Musée de DîmsUana*, Ces sculptures [deux guer¬ 
riers et une femme} rappellent les décorations des plaques d ireira découvertes 
d ans une tombe de Cornelo ( ifon mm ■ ddl J nsi ïi ■ » t. ^ I , pl. 4 r ■ \ * 

„ M. fL-H. Bleîii a publié une topographie de Sparte, commo programme 
du gvmuasf) catholique de f-dndï $30 p.} , 

Aurais»- — A une heure au sud de Sparte, sur la colline dlI&gia-Kïfitkî, 
M, Tsnaut’u a découvert dus fragments de briques portantrincriplion 'Anfitt*- 
b 'AiLMlaCw. Les restes d'architecture font peu nombreux, maison a trouvé 
df" nombreux ei-roto en bronre. entre autres trois statuettes viriles, une fémi¬ 
nine et plus de vingt animaux analogues h ceux qua Ion a recueillis* Olympia, 
des tessons de vases mveèniens, une gemma insulaire, etc* Ces objets oui été 
déposés iw Musée de Sparte*. 

Varmo. — M* Stillmaii a nié qu’il v eût des traces de mortier dans la cons¬ 
truction de la tomba do Vnphia* et M." TaountM lui a donné raison sur ce point. 
Le mortier serait également absent dé* très anciennes constructions romaines, 
commis le Tutfianum, malgré l'assertion contraire dr M Mi ddl don V 


,,,. \s Whitp dan* urne étude *u t la scène du tMitro d'Aristophane tttar- 
p 5 ‘lïîM ™rrSSlS^ renié à U ÜLèudt M, Ooarpleia (d The 

K ***£ - Objecté six iate/d'Art»- 

lule it'Vfiiî. /trr.. ISllMjP- '?'■ 

1. fht jfacBfleirw. f J»»» 1“°’,™ 

2 . The Athenarum* 6 décembre I 4 SQ. 

1, Aùx foi. im P- «*■ JJ* , . R 

4 Iluff. lieCverttp, fM/rtl,, p. **[)■ 

5 . finit, de Cnmrtp f/^rj t*W , ?■ 

G. jtm. lltlT SlW., 1891, p^L P>* ^ E - 

l r FhiL f u * 1 k'Tfl. n inV Mi£lh |E*Hl n 

a. AA4e*JflM, p. t«î L ? . u*. ;*% P-JH* 1MI) ' P- 

0. StïUjuiHi Tèr Alhemeum, il saptombre lfJu* 


5*13. 
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— M . Pucbsteio reconnaît une CDUTredo L'art mycénien, d’un aLyle analognu 
aux. coupes de V*phfc> dans «tie plaque circulaire en bois, orné& de reliefs ra- 
prèse[liant des animaux dans un paysage, qui, acquise en IS-lü par Lcpsius en 
Égypte, se trouve aujourd'hui au Musée de Berlin*. 

Auia. — Prés du hameau de Katupos (dème d'Abia» épamhie d'OélylesL un 
paysan a trouvé un nouveau tombeau à coupole de type mycénien ; le somimH 
du ht voûte s'étant écroulé, en espérait découvrir un trésor 4 l'Intérieur, mais 
celte attente a été trompée î il n’y avait que quelques famJîes d’or et doux iu- 
lueUe» de plomb, dont le s-tyEe et le costume rappellent les figures des vases du 
VaphioL 

Pkoi.vix* — Dans les environs du village de Phoinix, 4 l’ouest da Mu rie m- 
bisie, on a découvert 4 plusieurs reprises des inscriptions au nom d’ApoMan 
Hypertàliatt 1 , .M. Lolling 4 publié celles qui sont entrées au Musée d'Alliènes; 
i'une d’elles est une dédicace vit [lie), les trois autres *tml tics frag¬ 

ments de décrets honorifiques ries ÉpidiutwosL 

Maom* — M, Mayer annonce la découverte d'un bas-relief île marbre repré¬ 
sentant m porc tourné vers la gauche; au-dessus on lit rinEtcripUon ; -^lîibriiï; 
D([îijtio 

Onot'fi- — .SL B. Keil eal revenu sur l'inscription 13®, p. 3 

(r.f. îtermr*, t. XXV, p, 506) et a essayé du déterminer lu valeur des aigles nu¬ 
mériques qu'elle cvnLiiût 1 . SL Leonardo* a continué la très intéressante publi¬ 
cation des textes de rArnphmnrîon *. 

T«ubhv. “ SL SVollorarecoriiialtingiénietisemeftlTfro, regardant ses enJama 
PelUu oi Avide emponés ±ur la rivière lltiipée, daus une jolie ter™ cuite de Ta- 
nagra conservée au Musée d'Athènes*. 

Plates*. — MM. Wildstein, Washington et lïtmtont publié un rapport sur 
les fou il Los Cuites co 1890 à Platées par l'École américaine*; on y trouvera une 
étude détaillée de la bataille livrée en 479 cl (4 la p. 449) les plans de dix égli¬ 
se h bytaulines dont ou a pu explorer lefl fondations* Lvs fouillas, reprises en 
ont amené la découverte d’un grand édifice péristyle que l'on Suppose 
avoir été le temple dllèra**. Le préambule latin d« l'Édit rie Dioclétien, trouvé au 



; Hapui* ifï.. 


*■ t?- se/., ISSU, p «5-ÇLt. 

3 ' fjrrt/| T . tÿ|, p, 1 W„ 

PhH UWA., IS'.Hl. n, tdiO. 

4:?-/.. isyi, p. "ît *q, Val, devis de laéonrtrurtion d'una candeltedVtu. 
tiSf üt’cmli onlüdrukiit un emprunt. po-uf la tuHcilnjr.iîau difii murs, !N B Æ y ucm 
doue ein.ir,i Li nt! d’ori AmpUuan* par Je-» AtMalWHL^i* 18. n** 111 d'en Latiûpïaeë- 
ftten Tattdfai' 

i- de* îadu. t isbi, p. ht «î pi. H 

y. Amen Joum., JB90, p. 4H et tri, XXIII Cltrlfl de Plaiéee). 

14, AiXtLv. mi, p. Si. 
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rontroervcvmenl, du La compagne, a été publié en rac-samitè par ta PofuCôflï'apM- 

cflf Sœietvtà” t27. m)'. 

Tat:«fct, _ Au Ueu. dit prés du Thébés, on a eanRaqua un ba*-relier 

raprèréfiUnl une jeune fille debout lenant une pomme, avec rin&cripÜOO sre- 
chfllqua Appavroi.MM. Wolters, OEuf cl Sonia ont ooatiïiu â li publication dw 
rapports sur Les fuuiLLt*a du sanctuaire des Cabires; une monographie sur le 
mém- sujet est en préparation V M. d» Wilarnowitt a essayé de montrer quel» 
bf pt porter de Ttiibes a'appartlennértl pas à'La typographie positive, mite à la 
mythologie *. 

Lèi-gthïS, — U. Micbon a publié une pierre gravée promenant de Leu et rat, 
aujourd'hui au Louvre* où il a reconnu Philoclète revenant de In chusse ■, 

TtttSÉ’iïs. — M, JciEiot h trouvé, dans trois églises ruiné» pré* do Ttiespiei, 
vingt iüsoriptuJiLS, parmi lesquelles la base d'une statue d'ArtsloD - vptfntrri'pit 
’Ejiwnîn mv ïlojffriwt K«4ipr,«*s et une autre basa signée du nom de Suais. Au 
beu dit ruy^jH ToatT^i, il a découvert on temple archaïque, auprès duquel IL a 
recueilti une pinte de lance avec rmeeriplion Tmf4Ùuimc Diï$ 4* \ Dana Les 
mLnett mêmes de Tbpspï», les trouvaille* ont été très nombreuses 1 : l* un sar- 
capitaLgu en fragments, portant la représentai! un des exploit» d'Iièrailèe*; S* deux 
lètes de feronioa d’époque romaine ; 3* un grand catalogue d'èpbèbes; 4* un 
décret agonistique du tv siècle, h ta suite duquel sont énumérés Les vainqueur* 
aux Uavaitsi 5* les fondation* d“un grand temple péristyle, mesurant 35 mètre* 
eur Iti. M. JlBjmol a publié des fragments d’une belle statue en brome, cuir» 
autres un braa d’uti excellent travail, qu'il croit nvuir appartenu i un Apollon assis 
de Lyaippe (Pans*, IX, 30, i) \ Les fouille* ont continué peudaot l'été de üÜOt et 
doriuè i3Û inscriptions, un * Apollon a archaïque, de* statues, oie. 

Tii’isni, *—M-Hûife a acEictô ù Tbiebé un vase portant l'inscription archaïque: 
r&ptL<Lir i\v * ré*uHî «pib* “y il a de-nné a colla occasion la liste des vases 


i. Sur le nouveau fragment de l'Édit de Ulûçtéllen.Totr encore la C*vtUÀ catta- 

1 C ^dtitiù-f,’ 1*591. p.’fl, M- Iltunollo inul en doute laalbeullcltè de lu stèle. BufL 
de CorretPi /JcM/s*, tttlH, p. Ol. 

3 Aihtn. Jtitth., *|H t flT 3S5-4I0. P, 331, Ica terre» culUa; p. 363, Lés objet* de 
b re use et da plomb tarée gravure» représeulnnv le» baie fs et tac-ai m liés d« dé¬ 
dicace») 4 P* 3ml, jea itntcrl pilon» [aréO îac-iJ tollé). Un bœuf avec inscription hou*- 
lne*üêdè, arriv«' nu Louvre pur La vola du Caire, a été publié fuir M Girard (Ère. 

1* H JL pl S VJ. >1. Meteler a présenté des observation* *ur Le* tut» du 
K jMrîtvn (Ihv. Sfh'hf, G»-, HWl, p. f fq.J, 

i. liert uvr, l&ïl.p.l'rfl. l/artiete rst une ré butât! ou du livre récent de 33, l'ibri- 
tlus *or la topographie thèhalns, 

5, Bull. da Afw***, t&M, p. -14. 

6. Atitrjov, iWH*P> 

1. tt»4., p- 133, 

», JJ'rid., I. tld. 

9 , M. Lrivwv » duunè un joli p#1ït livre a tir Lyalppe, Hambourg, fSÎI ; c'ait de 
* b. mue YulnrtMlioqo t'tolleclion vlrcb iw). 

10. Bull, de t'Qrttâp. Itetfén., i&1ï{, p. 3ac-4U!, pl. XV, 

u. ffrtd,, p. *46* 

ti. ttarriwd S/uiéo, 1S31, p. ü.9: tf. Clitir* Ret\. ISJO. p, 3S3. 
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rtnnt Itt forme [Wflhe, euLvl*. elc.Jesl indiquée par l'i fl srri piton qd*1El portent. 

— \t. Eîethe a publié une peinture ft noires noires rte pyxb béetiMne qui 
reposent* l'épisode .fAdron et Artémis; il y a h une ftnrïausaténbvlÏTe pdur 
figurer \rs accidenta du paysage L Le mairie ufcliéûtagué a signaié au Musée de 
Tarants une usai rite à fond blanc sur laquelle est «présenté un nègre: à droite 
et a (pioche* on lit, ifartf rafpfiabct atHgm t KAAtiX ", 

_ 5 „ r un yaaa béotien ügu refit Heu* scènes curieuses, que M. 0. Kern a 
Iré» bien commentées *, l> un+- part, L'on voit Esüiilftpe couché, te cm ni nn ffluf dans 
la main gauche et, de la main droite, m cnnLhüiw où vient boire m serpent. 
L'autre inticau représente tu» divinité Mpiné, probablement HygiMlnqualla 
une femme apporte des otTrandea, entre autres un gJlteaa du milieu duquel 
s'élève u lié torche allumée £*Uhén„ SlV,d45)î la scène s» pause dans un ti-mple, 
dont les murs sont ornés dlei-volo on formé de tiUtnArf* guéris, % Kent a 
donné (p h 13t)de$ rans^igitementi iür «s ei-voto el il a publié |p. 138) une 
terre cuite du Mutée rt'Athftn&a où Ton mh, comme sur ie Hae» EaculapC £î) 
tenant un c**lha« et un . csiif £cL lieux*;*, Fig. du Louvre, pl. XIX, 2j. Coat 
un den meilleurs mémoires d'archéologie qui aient pj.ru dans ens derniers Icmpa, 
cl la eulliibormteurs gras de V'VftfjfaW pourraient prendre min lé le «if la ma¬ 
nière dont il est composé. 

— M t loi Etau je a donné, dnris l'automne de 1BP1 . quelques nouveaux coups 
de pioche au temple d'Apollon Hoos; il y a trouvé deux: alatneitef de brcoi* 
représentant un je uns Ifomme nu et un enfant,. beaucoup de bronres urju. 3 de 
reliefs etuciè petite léte de femme en marbre*. 

ÜBi-riiK. — La Chambre des députés et le Sénat‘ont voté lu crédit demandé 
pour les rouilles de Delphes, A savoir 5Û0,QOf> francs, dont üüDrtWO pour l««pro- 
priiltons et «00,000 pour Iles fouilles £.10 février et 3 mars i89L]A L'^çr^pi; 


1. Atkcm. Milthwit., tatft. P> 340, pl. Vit J. 

2. MA,, p. 2«, , tfM 

a ’Eç, *£■/., tttflo. p- tai-ua et pu vil 

» VoS^Æ* t îw* du 4 mar* ISM, ce qti'a dit au Sénat ». IL de 
un! trouvait k .le mande de érudit exagérée; J* livre ce* ligua» héu« çummiutniro 


J0 „;-attttteiiïrii»>« 


voûtai causa utr-r 
llum de ; ta Luni'rnt tfe Dt Jn ai 1ht. ae. 


t de : l*i Lanttrne de UtmQitnmr, Un té.u rjmrmiudjad 

pourquoi rnireil.-üdricafl-uoua ce monument dont on peut vuirk rj^r^neu u 

.ur Ir lX.u î,. pin. HnS a. Wlnl-Clowll >'m S 

LyaknaeSjmjl JtnwmtoCréceîj Miu.^ uu<‘Hi im et v 

3* Qu ImrfqJc d'E^pa, qui fut précipité du haut .Iss n»Je» d- 

troM TI J pré 1114!urè uj ptil sa roche taïpélennaî Esnipp, au iu<j i ■■ .. 

wU“iL«r«nr d. nntrfl iSirntu*» £&***£&£%£ tiX*> 
iCTatt, ifit ne dunnenk P Si UH aOllnw. ajftrts nua lS3u 

tai-Eï^d; du If janvier ISDi, SL \\a|drtnu 1 mSSï 

ï. uuc rriHinçait n ® .... i.ini fnt j .îif Ij A'ir/aon du 5 mari ■ TnlL 


uu 

Lyîknît 
6 


ülliiéfjCaiIUc e F 194 m ri, i l h immiw *+■- ,»i • *■ ....-■.— i . *, , „ 

pends nie avec tnrrofica. C*»i correct, quolnua tardm Laj-.'. üfc mrurenii 

QÏiMirr^r que tluilintivc privée Etes Américain* ““i-nrur<-u<l lui Autiri- 
Autiiut les fraüqal* que l luidalive du guüfartWtPtfüt rrauvals surprend les Am . ri 
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K'jdu 6 mars a publié le texte de ta. convention au sujet den 
fouilles de Delphes V Los invaus nécessités par l'expropriation du village da 
Gis !il n'avancent qué lentement* mais ou espère pourtant que les recherches 
puniront commenner au printemps prochain, Au coure d'une excursion qu'il, y 
a faite, M. Hùmollc a découvert dans un jardin un torse de femme urobaïquo 
du type d^ü Atâtaus et un distique funéraire, épitaphe d'un nomma Achille, 
qui dit Troyen\ 

— Non* aurions dû signaler plus Mit les Fusiï dàphiri de M.Pomlow, travail 
qui i-.itk bien souvent consulté au cours îles fouillas prochaines 1 , 4 U. Kubler 
s'ret également occupé de Delphes : d pense que Se Portique d« Athéniens a 
été éleve a la suite de la victoire sur les Êginêles, en -4SI avant J.-C. *, 

Thebsalh. — Une série d’inscri plions de la Grèce du nord 4 été publiée par 
MM. J a mot et Deschampi \ D'autres inscription* thessa tiennes ûdL été publiées 
par M. Wilhelm V M. Couve a constaté qü + ou en détruit beaucoup pour les en¬ 
castrer dans les constructions nouvelles : avis û qui de droit i t 

— On avait annoncé ' la découverte, sur uu ms, provenant des Nfétèûres, du 
traité dr Justin Ilifi -^î ü; ce tu’est nultcureuMmenL qu'un extrait, fait m 
xtu* aséde T de la Psychologie d'Aristote *. 

PmmsÉ. — Lldenliftoatiou de PÀofi'Aé avec Limhoni prés de Pénmythia en 
Épi™ est prouvée par la découverte d'une dédicace latine en l'honneur de Séiius 
Pompée f> . On a trouvé au même cadrait un beau sarcophage bachique en 
marbre blanc ", 


Doglëa. — Les foiLUlea de Drtfléa, dont M, Gérard a rendu compte dans la 

calai. pana le tuéu.r jcuraal (3 avril 189lj, >t, SUlltnui a fait r^ortlr arwbenu- 
e*>«P de T.'iiflün que La conçu JTBiiée üiiurrîcaiùt? a Vu il sEmtdémeut au nou" r [T.-l 
d'wueiuirager ïei (îrseil exi§itvr leur# prétention#. 

t, kl!produite dur» le Aù-ri», l&il, p, 38; feu françati dans la H* rire de. r 
pre^ur*, lü^t. p, t&p h 
2_ Bu IL dr Cotrtrp. Hetiéfu. t Sîl, |r. t 19, 

3. Vruc Jahrà.. ISS9. p, 513-918 ; I p.ï rlie, J 0S MCcrdures] 

t- Ikr 1 ' EsAJl tL Mtafc £ü*K i8!)i t p. 15, 

5, BatL de Curreift. JfcWfcu, 1851, p* *31-34:5, p, 327, decret de prosénle d Hv- 
ptiliii fiiLs-atiS. eounnllre k ville de Lnphtiac h peut-être sut»] uue vlfie de Sinbnuti 
appartenant ait ïa^ du A entant*. I*. 331, honneur! nmdui * rftfl arbitre! Mnui- 
* rr *- I ■ bnnnfurs rendus ht- PJuViuji EuniulOf, grand prêtre, iaouuûièln 
dw jeux Aujiüst^ et dea j™ PjülW éplmêlfrle du ko^v^- Amph.rtvoni, 
bellddiniue,?,a3l, collège ds p™, 4 Hynak V. 33*, Roii u h euvirouV p; m 
Inrcriptton archaïque de UardiJricm éii E k JitbloHde. 

G. Aihtn- Af/frA. t iS5d f p r 263 , ProTmumtü* : Volo 2 a;j. ion décr^tÉ 

Uun riratera du « t v4v; p. 302, 3M. dédiaert à Aricmk fof|£*, kr létuid PneJi- 
Ufl. Aphrodite heJein; P>S0!l, acte- d iitTrnncbi^emi tiU. avec U* ucHcb q e Si,,;* 
Iiouvüaüi Aqwpidv tt Eçtia-; p.SM13 wj. F énitapbe^dûut ïnm avec I» nom un, . 
Veau o^avv». Voir au^i une inicriptlou de Lan»* dans Vllerme* lam n i-.a 

All,n *®ÇÆîNÇ 

3- Cf. ffcvHc arth r-a/., I8Ï3, t, p r 3K1, 

Akad. ;u JfeWin, 12 Kwler <881 {Mil. U'ad^ ( 18 ^ r 

D. The Atktnneum, JB joiu 1B&0. 

li. Berne de* Üimltt grecçit& t ISÎKS, p. 328. 
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Jlerue archéologique (1890,1, p. 434), ont été l’objet d'articles en russe par 
M. Rowinski *, 

Salohiock . — Le marquis de Bute a donné 7,500 francs pour aider 
MM. Schultx et Bamslev à poursuivre leur grand travail sur rarcbitecture by¬ 
zantine \ Ces messieurs ont visité Salonique afin de se rendre compte des ra¬ 
vages qu'un récent incendie y aurait causés aux anciennes églises*; ils ont 
trouvé que celle de Sainte-Sophie avait seule été endommagée. Les 300 mss. du 
gymnase grec n’ont eu aucun mol \ 

— Dans un travail écrit en français et accompagné de photogravures, 
M. Kinch a montré que les sculptures de Parc de Salonique se rapportent 4 la 
victoire de Galère sur les Perses. C’est un résultat définitivement acquis *. 

— Auprès des portes de Kalamaria et deKass&ndraon a découvert un grand 
nombre d'épitaphes grecques; malheureusement, ces stèles ont été employées 
aussitôt comme matériaux de construction pour une école turque. C’est du 
moins ce qu’affirme M. Astériadis*; est-il possible que cela soit tout & fait exact 1 

— La Philologische Wochenschrift a réédité, d’après quelques épi¬ 

taphes de Salonique T . Une inscription chrétienne de même provenance a été 
publiée parM. de Rossi a . L"Eeria a aussi fait connaître une inscription relative 
à la reconstruction des mura de la ville 60 us les empereurs Léon lo Sage et 
Alexandre ». 

— M. Sp. Lambros signale au Mont-Athos un palimpseste qui lui avait 
échappé en 1888; le texte gratté parait être une biographie de saint Jean 
Chrysostome 

VoLénos. — Un sceau byzantin inédit étahlit définitivement la lecture du 
nom de ville Boléros prés de Mosynopolis (Nie. Chon., éd. Bonn, p. 415, I. 22). 
D’autres sceaux récemment publiés mentionnent les villes de Carabüia, de 
Serres, d'Erissos, de Üulisandus, la Vagénriie en Épire, etc. 

Macéooimc. — Je signale, sans les avoir vues, les Êtwies sur la géographie 


t. Journal du Ministère de tInstruction publique, juillet et octobre 1890 (Arch. 
Am., 1891, p. 55). 

2. lîntish Schoot, Report, p. 523. Les magnifiques aquarelles dues 4 ces archi¬ 
tecte» ont été exposées 4 Oxford, i Cambridge et 4 la Kofal Acadctuy, mai» on 
manque de ressource» (pauvre Angleterre!) pour eu assurer la publication (/le- 
P0ei f p. t4). 

3. Report, p. 20 (réimpression d'un article du Times). Cf. The Acad., 1890 , 11, 

[ >• 482. Les auteur* de la lettre disent que les gravures de Texier et Pullan dans 
eur ouvrage Byzantine architecture sont extrêmement inexacte». 

4. The Alhrn., 4 oct. 1(00. 

5. Kiuch. L'arc de triomphe de Salonique, Paris, 1890. Cf. The Acad., 1890, II, 
P- 534. M. Chnrsokboos a publié uue carte au 100,000* de Salonique et de aes envi¬ 
rons: i« ue Toi nos vue. 

«. Cf. Phil. Woch.. 1891. p. 578; Athen. Math., 1891, p. 262. 

1. Phil. Woeh.. 1891, p. 771. 

8. Bull, di arrheol. eruliana, 1891, p. 54. 

9. Athen. Stitth., 1890, p. 442. 

10. The Athen., 13 septembre 1890. 

»'• Revue des Etudes grecques, 1891, p. 112-142. 
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de r.incinwe Mwàtoi ne de M. Doel! \ M. Kinch a découvert prés de la tille de 
Niausts une peinture grecque appliquée sur la muraille d'une chambre funéraire : 
elle représente un combat entre un cavalier et un fantassin barbare et paraît 
remonter au m* siècle avant J.-C. *. 

Seaux». — M. Pappageorgios annonce la découverte d’une liste de noms 
comprenant 36 lignes sur la pente sud-est de l’acropole de Serres; plusieurs 
de ces noms sont nuuveaux et curieux (UavpcOaç, IlovxVa;. KocpûUo;, Tspxev- 
Mo^xwv, Apcscaiiç)*. 

Nicorous. — Une inscription de cette provenance est une dédicace du sénat 
et du peuple en l’honneur de la première prêtresse d’Artemis Kcixai* (C. J. G., 
1947 ), (kM n KiXxvtf *, 

— Certaines monnaies portant l’épigraphe KVHP étaient cl issêes à Eubrogis. 
Tille galatique; M. Imhoof-Blutner a supposé, d’après leur aspect extérieur, 
qu’elles étaient Ihraees, hypothèse brillamment confirmée par la découverte, sur 
un document épigraphique, du nom d EBP 1 1LAMIL, rui des Odryses en 3S5 
avant J.-C. *. 

— Un Apollon AùXaptoxi; (cf. Hèsycb. Av)jipo; = «txopüa£) parait dans une 
dédicace des environs de Tirnova*. 

ConsTAATtsoFLK. — Un plan de Byrance imprimé entre IcOO el 1574, dont 
l’original se trouve dans la Bibliothèque du Sultan, a été reproduit par MM. Lo- 
renti el Keil, libraires & Constantinople. M. Marie de Launay a étudié l’enceinte 
génoise de Péra\ On trouvera dans la Revue des Etudes grecques un résumé des 
dernières discussions qui ont eu lieu dans cette ville 4 la Société pour (élude 
du moyen dye\ Les recherches sur le moyen Age byzantin occuperont bientôt 
l’École archéologique russe, dont la fondation vient d’être décidée*. 

— Dans une séance de la Aumiamaftc and antiquarian Society of Philtvlel • 
phia", M. Th. Hockley a montre un bas-relief inachevé en marbre qu’il a acheté 


1. Sudtambof, 1S91 ; ef. Arch. An:., Wl, p. 96 

2. Hcuz> v, Comptes rendu» de (Acad, des inscriptions, !6 janvier 189!. 

3. PkiL Woek., 1891, p. 770. 

4. Arch.-epigr, Uittk., I. XIV (1W1) p. 113. 

3 'Es. ipv., 1*90. P- 1®* iSvorouo*). Üau* le même article, M. Svoronos prouve 
que ka monnaies au uoro du prétendu roi macédonien 'Acppé^ioc *out fausses; 
le faussaire a mal copié ia légende des monnaie* de Sermyle». Il donne au»»» de 
h,..me» rai,ou» pour taire admettre que lea mon unie» de Cha’lcU eu Bitbyule portant 
u du devin Calehas et de *on fila, le fondateur de la ville. 

i. Arek.-epiyr Jtiltk ., L XIV (1891). p. 151. 

7 Ami nés Monuments, 1890, p. 222, 26". Voir aussi Mordttnaon, Esquisse to~ 
poor. de Constantinople, dam la Revue de rArt chrétien, 1891, p. 22. 2t»7. 
r '& Revue des Etude» grecques, 1891, p. 193 el 199 (ruines d’uoe éptiae bjnautine, 
épitaphe* de Bonoso» et de Batiliskoa. étymologie du mot MouchHo). La Société a 
entrepris la mi*e à jour de l’Onen» ekristianus de Le tjuifO; puUae-t-clle ne pas 
trop tarder a rééditer cet introuvable chef-d'œuvre ! 

9 Reçue des Eludes grecques, 189t. p 20t. La miction russe, se rendant en Pa¬ 
lestine, a pa>sè iSœvrtir le 15 septembre 1891 el donné un banquet où «lea toasts 
ont été portés par MM. Kordakof, Smyroof et Contoléou (Nia Ig-jp-rr,, 16 sept. 

i8 i Q.’Report of Oie Proceedings, 1894, p. «1. 
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tu bazar de Constantinople. La figure représentée tient une tablette qui porte 
une inscription dont le possesseur a donné une image photographique sans 
transcription. Je lis : A6TOYEKI|XnJPPOrAlNEAOICIIIMPXHUlKrA 

ÉPlKilOOEEPNO II • Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire? 

Tmoutu. — M. Evangelidès a publié dans |“EW«jia; quelques inscriptions de 
Trigieia (Bryllion sur la Propontide ?),qui ont été reproduites dans les Athcniecke 
JfiftAftiimycn(!890,p. 342)‘. 

Tout. — Une série de poids de plomb avec inscriptions, provenant de Torni et 
actuellement au Musée de Bucharest, a été publiée dans les ArchacologicK-epi- 
yraphische MiUheUun 0 m (L XIV, p. 14J). Le même recueil a fait connaître 
(p. 22) une longue inscription grecque de Tomi. La ville étant désolée par les in¬ 
cursions des pirates cariens, une garde nationale avait été constituée pour la 
préserver de nouvelles attaques et rassurer les habitants; les chefs et les soldats 
reçoivent des remerciaient* publics et leurs noms sont gravés sur une stèle, 

et; Ttliap&va. 

Rrssix uéniotosALK. — Le premier fascicule dès Antiquité* ds la Russie né- 
rv/tVma/r (adaptation des Rotuskia Ürfinotii de MM. Kondakof et Tolstoï) a 
été publié par nous en 1890; le second a paru dans l’automne de 1891. L’ou¬ 
vrage sera complet en trois fascicules*. 

— Une nouvelle catooombe ornéo de fresques a été découverte sur un des 
contreforts du mont Mithridate & Kertch. Le souterrain présente une chambre 
longue de 8 mètres et large de 4, partagée en trois parties par des piliers; celui 
de droite porte une inscription grecque en douze lignes : ■ Le juge Sornc a 
construit cette sépulture à une nouvelle place et n’a pas rejeté un seul des os¬ 
sements de ceux qui reposent ici. Je désire par conséquent que personne ne 
me dévalise et u’offense mes restes, sous peine pour les coupables de ne pas 
être ail mis au royaume des ombres*. » Celle inscription est d inspiration orphi¬ 
que». Sur le pilier de gauche, on voit une figure d’Hermès et de l’autre côté 
un repas funéraire*. 

Siaux. — Signalons, bien que In Sicile soit en dehors de notre domaine, la 
découverte d’une nouvelle métope de Sèlinoole{Hèrs voilée et Hermès) et l in¬ 
téressant article de M. Karnell sur les sculptures grecques dans les musées si¬ 
ciliens*. 


1. 11 est vraiment insensé d’aller enfouir des inscriptions «ta» ^ JUïîVSÏ 
n’ont pas de lecteur* eu dehors de Grèce. Cela ne pmit .expliquerque par 1 es¬ 
prit de coterie, qui est le contraire de l’esprit sdeuUUque. nnhllriu 

î. Cf. | Ramuy|, The Oxford Magazine, 1*91, p.M3.J« pobMJ* dj 

Cette Chronique pour annoncer que je possède eu me. un index cojnplet d*h» dix 
huit Compte* rendue de Stephanl flt que je compte publier cet index daus le 111 vo¬ 
lume (sons presse) de ma Bibliothèque de» Monument* 

3. /lerue dre Etude, grecque*, 1890. p. lit : ef. Centealhlatt dtr Boutervattung, 

1890, p. 67. 

4. Cf. Boem, Mittheil., 1890, p. 69. , . . 

5. L* Ci fi/ ta cal/o/ica a publié une étude sur une Inscription judéo-grecque de 

Kertch, C. /. G.. Il, 2144 (1890, p. 220). lier <k 9( n fil 

6. Monum. antirhi, I, p. 243; Areh. Ani., UNI, p 68, Ctaes. Hev., 1891, p. -41. 

7. Journ. Bell, Stud.S 1891, p. 46-38, a la page 51, M. Faruall signale a Païenne 
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Malts. — Le Bulletin îles Üustc* (1890, p. 379. 423) a donné dos détails sur 
les découvertes faites par M. Carnau a dans les tombes grecques de Notabilc, 
dont le contenu est entrée nu Musée de Malte'. 

Couenne. — M. Lerhat a longuement étudié les terres cuites de Corcyre dé¬ 
couvertes par lui dans une propriété de M. Campa nos»; son catalogue, trop 
développé, comprend quatre-vingts ligures, parmi lesquelles il y a des motifs 
nouveaux et curieux*. M. B. Schmidt a publié un bon travail sur la topographie 
de Corcyre, où il a montré que l'exactitude de Thucydide avait été constatée à 
tort*. Je ne puis quitter ce terrain sans donner un souvenir a l’excellent Othon 
Biemann, l'auteur de si remarquables études sur les lies Ioniennes, qui vient de 
mourir malheureusement en Suisse, victime, comme Bergnigne, d’un accident 
dans les Alpes (août 1891). Biemann n'était pas seulement un bon géographe et 
un latiniste éminent: c'est lui qui a contribué le plus, après M. Wecklein, à 
la reconstitution de la grammaire attique par les inscriptions; bien que ses tra¬ 
vaux à ce sujet oient été englobés dans celui de M. Meislerhana, les épigra- 
phistes ne doivent pas les oublier. 

CcrHALubua. — On a annoncé la publication d'un livre de M. Mdiarakis sur 
le nome de Cépballénie, comprenant la géographie ancienne et moderne de Cé- 
pballénie, d'Ithaque et des Iles voisines*. 

SriucTéniE. — En critiquant un opuscule de l'amiral Serre sur le siège de 
Pvlos (Pans, 1891), M. Fr. Mueller s'est rangé à l'opinion de Groie, d'après 
lequel l'aspect de la cOte se serait modifie depuis l'époque de Thucydide*. 

Etroit. — MM. Legrand et Doublet ont publié quelques inscriptions eubéonnes», 
entre autres un fragment de décret en l'honneur d'arbitres (Céraste), une inscrip¬ 
tion archaïque de KoweUais , l'épitaphe d’une femme surnommée Sémiramis, une 
dédicace à Artémis Enodia. A Oréos, dans la même lie, M. Couve a découvert 
une liste de proxènes, qui (ait connaître les noms de trois quartiers de la 
ville*. M. Joubin a recueilli d'aulras textes inédits à Cbalcis, entre autres un 
décret des artistes dionysiaques de l’Isthme et de Némèe et un édit du pro¬ 
consul P. Ampéiius établissant un cahier des charges pour la construction d'une 


uu relief iuédit représentant une bataille de Grecs contre des Galales; Il doit 
être ajouté aui o-uvre» analogues que j’ai énumérées daui U /tenir arcAàoloyii/ue 
(1888 et 1889). 

U et Hrrue «rrcAèo/.. 1889, II, p. 121. 

2. Huit, de Correijt, Ht tien.. 1891, p. |-tU. pl. Î-VI1I et gravures dans le teste. 

3. Voir, p. 103 et suiv., ce qui est oit des figurines d’Arteuiis groupées avec des 
anitnnux. 

4. II. Schmidt. Korkuraeischt Studien, Leipzig. 1890. Cf. Itevue erit., 1191,1, p. 367. 

5. A. Müixpàxr,;. rcwypaffa voltvtxr, >ti xai ipyaix coô vépo-j KiftOiiptab 
Athènes, Perris, 1890. Cf. Pkiiul. H 'oeh., 1891, p. 1. À Zante, sur le promontoire 
llitraka, on vient de trouver un dépél (T) de terrrs cuites et de vases, cuira 
autres un vase où des Satyres fuient devant un sanglier {T/te Athen., t89! Il, 
p. *56). 

6. PhiJoL Woeh., 1891, 0.1378,1410, 1443. 

7. Bull, de Corrtsp. lUUén., 1891, p. «04-412. 

X. Ibid., 189!, p. 412-415. 
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si-)Q & Cbnlcis •, Quelques épitaphes et une dédicace de Cbalcis ont été publiées 
par M. Pappabnstleios •. 

— L’École américaine a commencé des fouilles au théâtre d’Êrélrie*. Deux 
fours à chaux, établis à proximité, arment malheureusement fait disparaître 
presque toute la décoration en marbre, mais les détails de l’aménagement sont 
assez bien conservés. On signale la découverte d’une inscription du iv* siècle, 
relative aux représentations théâtrales. 

— M. Waldstein a aussi fait fouiller des tombes, où il a recueilli nombre de 
lécythes blanes et des boucles d'oreilles en or incrustées de pierreries. Le plus 
grand tombeau qu'il ait exploré, une sépulture de famille entourée d'un péribole 
en marbre, est situé à une demi-heure d’Érélrie, sur la roule de Balheia. Dans 
une des tombes on a trouvé sept diadèmes d’or, un poinçon (ypaçt;) en métal, deux 
styles et six figurines en terre cuite, dont l'une paraît représenter un philoso¬ 
phe ou un rhéteur. Dans une torol*e voisine, mais moins ancienne (iu* siècle 
ar. J.-C. ?), on a recueilli l'inscription Bi4n; 'ApinorDoo. Aristote étant mort 
àChalcis en Eubéc, M. Waldstein a d'abord laissé dire par les journaux améri¬ 
cains et nuirez qu'il avait mis la main sur la sépulture de famille du grand phi¬ 
losophe, caractérisée par « tout ce qu’il faut pour écrire * et par une terre cuite 
représentant Aristote lui-œéme; puis , après avoir déclaré dans le AjXtîo» et dans 
le yinelecntk Ca\lur\j (1891, p. 845) qu'il ne prétendait pas avoir fait une si 
étonnante découverte, il s’est ravisé et a soutenu tout le contraire (TV Acth 
demy, 1891, I, p. 400 et 568) ». L’idée qu’on aurait placé, dans la tombe d’un 
philosophe, une statuette en terre cuite représentant ce philosophe lui-même *, 
est une des plus amusantes qui aient encore séduit l’imagination de M. Wald- 
stein; et il n’est pas moins amusant d’apprendre de lui (TV Acatlemy , 1891, 
I, p. 568) « qu’il compte fouiller toutes les principales bibliothèques de l’Europe, 
& la recherche d’indices littéraires ou autres qui puissent servir à soutenir ou à 
réfuter sa théorie ». Est-il vraiment nécessaire de se donner pour cela tant de 
mouvement? 

— Les fouilles de l’École américaine au théâtre d’Érétrie ont fait découvrir an 
passage souterrain conduisant de derrière le proscénion au milieu de 1 orchestre. 
Il n’y n pas plus de leytlo* qu'à Mégalopolis, mais un très grand proscénion *. 

— Eu 411, les Tare ci tins contribuèrent à chasser les Athéniens de I Eubée ; 
c’est 4 quoi fait allusion un décret en l'honneur d’Hegelocbos de Tarante*. Un 
autre décret de la môme ville accorde la proxénie i HèracJeitos do Tarante \ 

I. Bull, de Corrcsp. litI Un., p. 450. 

2- 'AMtw, ISM, p. 149-153, 012-613. Le même a fait connaître (p. 153} une ins¬ 
cription lutine relevée sur un tiw de même provenance, VNIVS SINÇLV (•)• 
Je n'ai pu vu les Entrisie Gratskrifltr de Chr. BUnkenberg, Copenn., 1891. 

3. t89l, p. 4, 2t. 

4. Conf-neueo faite te 2 juin 1891 au floya/ hutilule. 

3. • Theie statuettes in tninb* terre known (//) lo hâve relation to andto be fre- 
yttenlhj I#) descriptive of the persanes tnterrèd. * [Acad., 1891, I. p. 3t»9). Cest a 
uVn pu» croire wa veux. Que sait donc au juste M. Waldstein T 

6. Doerpfeld, Phi/. Woch., 1891, p. 514. , , 

1. ’Kf. ipi., J8V0. p. 195. Le texte eat en dialecte érétricu ; le préambule porte 
seulement liait rè povlê. 

8. Ibid., p. m (Wilhelm). 
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HE VUE arqeéqukhqut; 


Sc,taos. ■— t'û vase de cette provenance, accula par la Social* archéologique 
d'Athènes, reprc, 5 enle sine vieille femme assise tenant un vase, area î'inicrip- 
tien ; rpatii imefépa; «jpp^TiijvTj iàil* xilurrai '■ 

PÉp.tnrnrp, — Dana de m ortie!-™ de r'Eiria^ic \ U. U ratio* a donné des 
ranse^netntfila *ur Pépuélho et Scopélos; il place la capisale ancienne de Pé- 
porcdiiî A et reconnaît Selinus A Hlavîwï. IlntapiSàe s app j d!cniît aujour¬ 

d'hui ItrçpAv. 

[.cm su». — M, Bréal propose d'auritmrr oui ïï™«; arpuapûrei {(%«,, 
V1IT, 294) rmacriptioG tyrsène découverts par MM. Cousin cl Durrbaçh a 
Le m nos », 

Samüthrlace. — M. Uh&inpoiscau a pratiqué des mîhmhei à Sacnothrace, 
dans l'automne de 1-991, avec l'espoir d'y retrouver quelques nouveaux frsjj* 
meule do Ià Victoire ; &a découverte la plus importât!te e&l celta d'un fragment 
d 1 inscription, £ PÛ-MOE, reçusilh dans la chambré méma nù avait été «humée 
la statue. Ceci viendrait à l'appui do l'opinion do M. Murray, qui a attribue la 
Victoire de SvhoÜjhu» A un aiüsta rhodien *. 

— - J'ai fait connaître une restitution nouvelle do la Nikè de îünmoihrace due 
à MM. Cordonnier et Faite» qui placent, uns couronne, au lieu d'une trompette, 
dans la main gauche de la rUtue ». Mon article à ce sujsi est accompagné d’une 
très belle héliogravure de la statue dans ton ôtai actuel, L*s moulages de eepl 
monnaies de Bémétrius Poliorcète portant, comme on sait, une llgura ana¬ 
logue, ont été exposés au Louvre, auquel ils ont été olîerts par M,M. Linpst et 
Faite 1 - M. B&betan a émis l'kte que la hampe on forme de croix que Haut 1 a 
V ictoire était une fictif, long LuUûn qui servait à soutenir l'apiustre dns na¬ 
vires et que l'un trouve ligure, entre autres, sur les bsx-relief» do l'are d‘Ü- 
ratigé\ On y nreonnaissait jusqu'à présent l'umaturs intérieure d’un trophée * 
M, Babelgn croit aussi que la Victoira tenant une hampe sur les si n tares d’or 
d'Ataiandrc rappelle leshonueur» décernée au conquérait lors des Pannllivn^a 
de âoô, année où l’on adievu de rétablir, dans In Parthénon, des Victoires d’or, 
à la place dé relies qui avaient été fendues soixante dix ans auparavant. 

Lupoî. — Mon vieil ami l'archevêque Glycas, ancien élève du séminaire 
de Strasbourg, a communiqué aux HiUheifanytti des inscription a inédites de 

Méthymne 

M, Tûmpel! s>st occupé dos traditions antiques de l'iSe, d'ôii il concluI a 
une immigration de Pùlaüges Lhassa!iens à Lvalios \ 

V. Wehulituipl, 'L;. ipx , IMd, p. U3. pl V, avec beau-tou ji ■ l'mulltiou mutile 

S. Cf. Athtn, Miîth.. iX'-lfl, M «1, 

Compter rendu.* de P Acad, det mxnptitmA< 2ii Iétow 1991, 

4- Compta rendu» de i'Atrnd. det tnacnpfioM, St août 1991, 

5. Gazette de* beaux-art*, l lf février 1891, p. 81M02. |>ita redilutinn appartint 
à SI. EusjÈUÜ'jltrm, qui eu a fait la commanda. 

û. Huit, dn Iftn«n, iSIl» p- 234, 

T. Ün/L Svc. -Infiç-, sept. 1991, et Mém. prf&tnMt au t'o«ecé r de mUJHÙm 

Urui,. 1991, 

9. t'hdôh-j TW, ttftO. P- SU. 

U. Athem. MiÙltàL, 1991 ,p. !3Hï2. tMcreü Jü îoivri menlluE 





rjinoiTLQiJZ o omijit H l 

—. U. Lorpchck® a miislé smr ta fait, ré® allant des découvertes d* PUücnUb, 
que ta hutcÙTi grec L-st originaire da Lesbos ; ta* snaer-iplïon-i dn* vaa*e d* 
ce ganta publias pur H. Garder prouvent notai qu* l'alphabet Jesûtan appmv 
i«>[L jLl ■ 11k groupe oriental de >î. KimiboiP* 

— M. Asti ma» vice-consul dfl h'nuise, m’a annoncé la découverte, à Métallo, 
d'où® statue en marbre represéutafll un Diony»sfl) couché, d una tripla Hécate* 
d'une tête barbue cl d'une inscription, îe tout au nulieu rfo colonnes de marbre 
traguei liées. 

ChïOS» — M, Kanetlnkiï a publé* tous le litre ita Xutui 'Avalera (ALhi- 
nea, iiîtH)) *, un précieux recueil de documents sur ta folk-tore, la poésie popu^ 
lalre et te dinSctle moderne de Cbios. 

Samûs* — Orj annonce la découvert* un livu dil fournie*, d’un sarcophage à 
colonnes use son couvercle 1 , *t, k Btephüdii t d'une âtalüe du type des A pal- 
tan s are&tdquei., avec l'inedfîpltan Asjata: tjü 'An6ü»yi sur lu cuisse 

gauche ** 

Pathos, — ta-s chartes ei itiphiroes du monastère rlo Patmos oui etê publics 
pir MM. M.ktastab et Mbller 4ns le sixième to luira des dclu et diplomate 
■jratai medii acd (Vbane, 18WÏ) ■. 

— Ijrifl inscription de la petite île de Lipcii prés de Pat mus prouve que celte 
[le avait des atéptunèplmres*. 

Co^, — MM, Pnon ci Hirkooni publié un beau recueil des ta»nplions de Cas, 
comprenant eurirtmSÔO numéros avec d'ample* connu eu lui res, tfastrniî, étc T . 
C'est te meilleur Corpus local que possède encore l'épigrapbîa grecque; il ue 
contient copptidaol pas toutes les mseriptians connues. Le sol do Cos est 
d'ailleurs Iota tTgira épuisé, comme on Lètootgne un texte de hante importance 
trouvé récemment dans l f tle r que M. Coutoleon a publié dans ta Nia du 

13 septembre J&H. 

Rhoues. — Un Russe, M- Selivaoo*, i recueilli u nisoita) uon inscription 
anchatq u e, gravée dans J'alphabet ionien ; une éptiaphe archaïque où iP = '/■ 
î = <t \ une épitnpîie métrique [ta'jtrrpoïTiîpiv où l'on a ft&niawji= îfiipiT'.j; et 


de le ïlWiiOtOî (Cf. B*U.< U VlLp- SU- P. W1, # Llpùï tï idnu* P. 111. lAvifmipSî 
’AvUIt,!!)) T>ii; v4Hr,ffï: È t lllÿ-fi'L n 'AvidlflKl £v HïS:î 

T«bwa sàtftAe b> £üÿ*fc Xtav vàh* "Amu. Co traité entre Ru 


liant ta Pitti. urocft,., lirai, p. -- 

k)TiisutMi- sur ta truité entre Honaa et Atalhyinnu, Jt.ipin .lfui M iRUl, p. ?ce; o* 
texte uvail itiqd 3,i.irii dans I# Üy/Jaijw Je CâiiltiaLfoopl», l&Ht, p, 13-* 

1. rlrcfi. An**. ItïSl, p. 1S. 

± CI. FMf. HVt,, HOI, p, ITt* 

3. The .l/A/rt ismvi, JO noùt 18‘tU; I then. Vitth , 1890. d. tW. 

*, The Alton.. Sfî tuiill. b-il; AJhen. Mitlh,, l>TÎU r p. *43, 

5. r.r. /ÈCP 4 U- çW*J rn\. I, V. ^5, Sur ta c.talogUB dei uus, de t‘*twai par 

M, BaldféUon, cf. The Aeude»vji <800, 11, p. 303. 


G- itakkéiion* r t:?, ioï.. ts$u, p, üii. 

1, F‘ftlon tnd H-.ck*, iftr inâtriptiota of Cùi, ÜstarJ, î 


avec une carte. 
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qui est remarquable par un mélange d’ionismes et de dorismea (lr.delr, et oitia); 
uoe inscription où est mentionnée une prétresse d'Artémis Pergaea, etc.*. 

M. Bniecknw* a signale au Musée de l’École évangélique à Smvrne une grande 
tête archaïque en terre cuite provenant de Rhodes, qui servait de couronne¬ 
ment & un vase. Cette tête porte une calotte avec de# traces d’appliques, peut- 
être des trophées de chasse (cf. Ilia J., X, 261-271 et la gemme insulaire ’E?. 
ip*., «889, pl. X, 37) ». 

— M. Biliotti a découvert en 1880 et M. Cecil Smith vient de publier* un 
vase à figures rouges très grossièrement dessinées où est représenté un person¬ 
nage en costume thrace portant 4 sa bouche un membre d'un enfant mort qu’il 
tient sur son bras gauche ; à droite, un autre Thrace prend ia fuite ; 4 gauche 
arrive Dionysos, exprimant l'étonnement ou la colère. La scène, qui rappelle 
immédiatement l'histoire de Zagreus, est certainement inspirée par les mystères 
orphiques, dont les découvertes du Cabirion ont déjà montré l’influence sur la 
céramique 4 . 

Smt. — M. Paton m'écrit que Simonidès, le célèbre faussaire qui est mort 
récemment 1 , avait publié des inscriptions qu'il prétendait avoir trouvées 4 
Symi ; dans l’une d'elles il est question de Iloeiiêû»» AîyiaXs&c. Or, on avait 
réellement trouvé dans l'Ue une dédicace 4 llojiiJfliv AlyiaXri<, que Simonidès 
fit encastrer dans les fondations d’une église, comptant qu’un jour ou l'autre 
elle reverrait 1a lumière et prêterait son autorité à ses nombreuses falsifications! 

Asttpalée. — M. Kiepert a montré que le nom de cette Ile, qui se rencontre 
six fois dans le sud de la mer Égée, est dû & une étymologie populaire; le nom 
primitif {hishlapMlf) est phénicien et dérive de l'isthme bai (racine tpi) qui 
relie les deux parties montagneuses de 111e*. 

Amorous. — Le pappas Prasinos a publié une inscription de Minoa en 
l’honneur d'un stratège et slépbanèphoreL M. Sxanto a étudié une inscription 
d'Amorgos {Bull., t. XII, p. 230), dont U a proposé une restitution et une 
interprétation nouvelles *. M. VVolters a fiait connaître une grande tête en mar¬ 
bre appartenant 4 la classe des idoles dites c&riennes et remarquable par un tf 
vive polychromie qui parait représenter un tatouage*. M. (lalbherr a publié en 
fac-similé dans YAthcmeum (1891, M, p. 458) une série d'inscriptions chré¬ 
tiennes d’Amorgos, Thera, Milo et la Crète. (Pourquoi dans VAlhtmcuml) Il y 

{. Alhen. iiitlh., t. XVI (1891), p. tuM56, 240. A la nage 123, liste dre mention* 
de la Ovysvfooix; à ta page 125, fixation du aite de Krxot'x (aujourd'hui ’Kijppo- 
xfxota'j ; p. 240, irrt?xYoc Oaiatvo:; p. 242, ville de Braso*. 

2. Athm Êlitth., 1891. p. 15t. Il faudrait uu croquis pour compreudre ! 

3. Journ. Ile B. Stud., 1890, p. 343. 

4. a. Kern, lier, ne». 1890. p. 1 cl auiv. 

5. Cf. Revue de» Etude» grecques^ 1891, p. 193. 

6. Silzvnntb. de Berlin, 23 juillet 1891 ; PhiL Woch., 1891, p. 1140. 

7. Bull, de Corrftp. HelL, 1891. p. 451. 

8. Alhen. Mtllh., 1891, p. 39 Voir aussi, p. 42, ta restitution de l'inscription 
’AW,*iio>, t. VII, p. K,. 

9. Alhen. MtUheil., 1891,p. 46 (grar.) et sulv. Il y a des gravures de statuettes de 
la même classe aux p. 48, 49, 51) 52, 54 (Eu bée). 
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a peu de chos* a glaner dans tes textes d'Amorgos,, de Koupkontsi, de TbÉra et 
dlos êdiiüi par M* A. Thumb 1 , 

Dêloï. — M* HomoJle a donné une rrntico eur J es travaux de f'Êcolo française 
a Délos;o'eet uno ci>rif.-rence faite nu moment die J "Es position 1 , lia aussi terminé, 
dîios Je fhdbrbi, Lu publication de son admirable commentaire des comptes et 
Inventaires de l'an 279*, M. Fougère^ a raconté Les fouilles qui! a faits.* nu Gym¬ 
nase de D#foî * ; ÉOft article contient Jt* renseignements du. plus grand intérêt 
sur réphébit dÜiétina» 

M* flç molle a reconnu qu'une inscription découverte par le pappaa Prasinus 
dans Jii petite Ile de Couphonisi est un fragment de compte dêJjçn, voisin de l'an 
250 avant J,-G. s „ M, TarhclJ fait observer 8 que Je plan d'une maison de LJêtub, 
gravé dan* Le ivre bien connu de Gobi elKoncrei souvent reproduit depuis. rt'-eaL 
que Lj réduction du plan des Ihurines de Quitte publié dans les ArôÿürttYs ûflotuu 
(1829). Il fitudra du temps pour que celle erreur disparaisse des nmiueLi, donl 
b'*, auteur* ont si rarement In loisir de remonter aux sources* JM, Furlwaengkr 
a rapproché des jeunes llllas figurées sur le groupe de rnerot&rc du temple (?) 
à Endos uae statue an marbre* représentant une jeune ftlle coiiniit, qui appar¬ 
tient au grand Mécène du nord, M, Jucobsen 1 , 

■ M. Siuier nie que i i base signée d'Arcberotoü soit edle de la Niké;iL croit 
que cetttf base u port.- un sphinx, emblème Je Chias*. M, Sophoulis a revendi¬ 
qué Ja Mké comme une tauvre de l'art at tique. dams un article un peu fîlan- 
rlfeui qu'accompagnent dos planches intéressantes d'après dos fragments ar¬ 
chaïques inédits de acropole 3 . 

* iTÏVl 

IVaxos* — L T n bas-relief chrétien do cette ile, représentant la Nativité, a été 
publié par M. Gamïrefis ('E?. ip* t 1890, pL III, p. 21). M, Boss a émis l’Iiy- 
poiho-ie que J ü signe □ ( pris pour ïf duos l'inscription de l'Artémis de Ni- 
eandra, était J r X de l'alphabet naxien “h 


1. A/Aeh. jftéiA., mi, a. tfifl u. 

2. imprimerie nation ni*. tUOQ. 

■S. Itidl. tfr Çtirmfp. grtitfl,, 189), g, J 0-135. Nr>t<*/ T p, 131}, ujj rctüH'IgneluBul 
Ug 'ï^* a *. llir Epauiinondaa; p> 134, la preuve que le* Athénien ■ ont perdu Délos 
,!n ‘T1 5-J 14 ; p. tfiS.l'évalunliûu de Ji fortune! ■ Lia tn'inple cil ITW ; M- lluuiollft arrive 
J C " 3 "T£ a*KM module (cinq millieu* et deuil de drachme*!. Dan* J"&f. oot., 
. "•. I 1 - !/*•'. îl. Uriîroucnil propose d'expliquer Je mot ïAltN'fil dan* une Lui- 
crlptkm dHieiute par IsflapjifvB;, 

““fb dt Cvrntp. flettêiL .1 mu p. 23S*S3& P+ 24G, plan de la palestre. I». S50 
=oik m iiiïcrîpUün^ éphcblquca. P. 2oi, lista (ftrehonta* de 140-tWJ avant J.-<h 
■ . | ,;, r AI Foaoérr* If. J<iJ, mji.i wl Lrr.hiuiti 1 TJiôindél. J'. 886. Al. I 1 "-■ u - 

à tort ce que Fat écrit Bu/K de Cotrtib, ïieftèa., I. Vil. n, ïüii r 
. JOB, élqde sur la pymni a Blanchis, P* 273, le pèdolrkhat. P. 317, rursül* dits 
lEpsi- «| irviitragtaÉp-jfM. p'. â*4, félefi <tl jeux. 

£■ ,. u/L ^ IfWrtfip. ütttot r. r 18», p, SM48&. 

5 ‘ “««- fiev., jS'Ji. p. 14 . 

I An - - 1«Mi îuîü. 

5 - 4 ^- MutK t tS 9 i> p. m 

irâ p* I5di pi* XI-XV (H morceaux do scolplLireJ. 

io. -A«a# JaJtrb., 181)1, p. 33$, Doué la même inicrlpllou, a la la do le ligna % il 
™ r »U lieu de j*^r + 

IU 8 Série, T. XIX, 
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m 

los. — Une inscription d’Ios, publiée dans les AtheniifJie Uittheilungen (t H, 
p. 80), a été expliquée pour la première fois par M. Wessely, k Laide d’un 
passage de Diodore, I, 27, 3*. 

Mélos. _Les journaux ont annoncé la découverte, dans le même champ où 

a été trouvée U Vénus, d’une statue plus grande que nature, représentant un 
pugiliste, & laquelle il ne manquerait que le bas des jambes*. Deux bas-reliefs, 
découverts a Milo en 1861, ont été publiés par M. Wolters». L’un rapjwlle l’Kuréné 
de Cèphifodote (c’est une Tycbé)*, l’autre est une Pallas qui dérive d’un bel 
original inconnu, peut-être de la Cbolkioikos de Gitiadas, et se retrouve sur 
les monnaies de IHe, ainsi que sur celles de Lacédémone. Tous deux portent 
des dédicaces. 

_ D an j |* Chronique des Arts du 22 novembre 1890, j’ai discuté la théorie 

de M. Havaisson sur le prototype du groupe d’Aphrodite et Mars, qu’il croit 
avoir représenté Proserpine et Thésée; M. Havaisson m’n répondu, mais sans me 
convaincre, dans la même revue (29 novembre)». A l'Institut, M. Ravaisson a 
annoncé la découverte d’un bas-relief en terre cuite figurant Aphrodite et Arès; 
ce groupe, trouvé par M. Orsi k Locres, remonterait à l’époque de Phidias(?)‘. 

— M. Le Blant affirme, en se fondant sur la constatation de faits analogues, 
que la Vénus de Milo a été trouvée dans une cachette pratiquée, pour la pré¬ 
server. au moment du triomphe du christianisme 7 . 

Cairra. — M. Rlass s’est occupé d’une épigratnrae de Pbaestos publiée par 
M. Halbberr (Mus. liai., III, p. 559)» ; M. Dümmlcr a restitué et traduit une 
inscription archaïque d’Honos, déjà étudiée par M. Comparetti (Mus. ital., II, 
p. 071)*. M. Sroronos a fait connaître une monnaie crétoise portant les lettres 
«$H\ preuve que la Crète ne doit pas être rangée parmi les pays qui ont ignoré les 
lettres non phéniciennes*. X, V*. M. Skias a étudié différents passages du code 
de Gortvne et a pensé que ces textes ne sool pas antérieurs au iv* siècle (*« 
^ vi jril *s»î«Sca|*sv vie o'to» yttyapiilva; ieivpsçx; ri; w» A aiüve); cette hypo¬ 
thèse ne trouvera guère de partisans". 

M. Loewy a communiqué aux Lincei *• la photographie d’une sculpture are 


t WVmoIv lu <Un griechischen Papyri des leurre und der Bibliothèque natio¬ 
nale, Vienne, l*M Icf. Phti. p. 10). 

1 . Revue des Ktuilet grecques, 1891, p. !9s. 

* (X*AUè/tre! Etude sur ta déesse grecque Tgrhè, Paris, 1889. 

5 ’ Voir aussi Comptes rendu* de t'Acad . de « inscriptions, 8 août 1890. 
t. Comptes rendus de rArad. des inscriptions, 23 jaur. 1891. 

3 £ Le Blant, De quelques statues cachées par Us anciens dans les Mélangés de 
Home. t. X, Comptes rendus de fAcarf. des inscriptions, 26 septembre 

tu».* . , 

8 Vituf Jahrbüeher, 1891, p. 1. .... 

9 * ’ithen Millheil., 1891,p. 127. M. DAtmalef lit: Mi t?»* a’ ’.VOsuav i i xxilt; 
»fr I ’lrxdui» mais | ôsxp *a t? *5 i> ) ri?»»* rl ?iov t». | Voir aussi 

Bauu i. k, Imchr. aies dsm kret. Aaklepieion, lu Philologue, 1890, p. 577 = Mus. liai-, 
L 111. p. 730. 

10. Ks. fo#., 1890, p. 1*0. 

tl. Ibid., p. 173-194. M. Skias croit que les ÜSijt»; et les ?pixo2t; désignent des 

moanjutfl. ^ 

12 . Rendiconti, p. 599, avec gravures p. Mi 
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Gbnîqqe très curieuse, ranimée au ^glt 4b Candie, où élis a été apportas 
*1 Kleullurfll, Elle rappelle 4 une manière rnrij>jvitntu- Jil figure archaïque 1 rèeem- 
découverte près de Tégée \ 

Dbeix Uttlr*** sculptures d(r Crète, l'une représenta ru un enfant du type d'Alys 
('ASï|,vsîai A»wnî4v fTxpig; p^fa)*, ]'auire une femme drapés (Eld^sto; ‘Aïr,vato; 
™*k*)* ont été publié» par M. L. âivignom dans les lÉitfhtittrnfjm de Rome 
P’ ($2)- M- Homo!l? t qw n l'intention d'iuaiUuçr des rouilles en Crète, 
a envoie JL .fou b in dams Hle pour y étudier las divers Rites da la région de 
Cnosse; 11. J turbin y relevé, dans Jes musées locaux, les objets appartenant 
au style mycénien et photographié nombre d’oeuvres d'art, entre autres de* 
s tnt utiles 4 ÉCscuhpe en albftlre (Le béni), tme statue dans I'h lifta de d'une di-s 
Nio bides, un lûreâ archaïque de femme 11 , AI. TriphUEisluî a communiqué des 
inscriptions f-rnïéps sur lame* d’or provenant de la nêorapoln d'ÉlouLhemaL 

— M. Sforonos avait pris pour un ethnique je mot T1STPOI qui paraît sur 
le» monnaies eréloiss* (Jftfn*. Chton,, t. VH, p. l>fj) : JÉ. Skias fait observer 
rpi’une vOla cré:oîse de Tlrcpo: est mentionnée, eue (Tel perle soplmite de Théo- 
cHtfl fHI, 2 t èd. A b rens). Reste ô savoir si, comme le vent M. Svoranus, Ttm>pn 
est une épithète des GortynionsL 

Currni — Au mois de mai de 1891,11*Olinfrdsth-Richltr s développé, devant 
fa Société archéologique de Berlin, les résultats auxquels l'ont conduit ses 
longues études dans Ira nécropoles chypriotes». Il distingue, comme on sait, 
au début de l'hîiloire industrielle de l'Jle, une période du cuivre et du hroa» 
qui nVslni phénicienne ni asiatique et qu'ï] croît aqfeimci les objets du contmen- 
cemeot de cette période ressemblent à ceux d’Hiswudtk et de l'ilge du cuivre cn 
Hongrie ; ceux de la fin trahissent une Influence babylonienne, puis des influencés 
égyptiennes rt hittites. U seconde période, celte dü fer (depuis iStfO nv. 
est csstatjelltment gréco-phénioiennr ; mali,dè* Jo iv* siècle. l'influt-tira hellé- 
ritqun devient presque absolument prédominante & Chvpre, De précieux objets, 
arme* et bijoux, une statue *0 bronze archaïque trouvée prés de Tamossos, ata., 
sont entrés au Musée de Berlin à la suite du fouilles do M* Ri ch 1er. Ce qui 
rehaut» h valeur de ce* découvertes, c’est qrre le contenu rts tombes entières 
a pu, être recueilli; on a Là de* documents de premier ordre pour tu chronolo¬ 
gie des nécropoles chypriotes*, et, par suite, de tout le développement d& l’art 
dans la mer Égée. 

Il y a des otis-errations originalea dans le compte rendu assez lévére que 
t* Dit!/. d e Correm? L llcitén.. tflen ni vi 
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conclusigoa l4reAatofûÿia t tS’7J. 




revue ARCHÉOLOGIQUE 


M 0 -Ricbter .publié d. l'ouvreg. de M. Hogarth, Dm* Cyprta •. U même 
Mcb%o«u. . étudié lé. sum'ismce. d.n. l'industrie de, Chypriote, moderne, 
et h* rSüons de Chypre av.o le. texte, bibliques et Homère-. Il » eucore 
.iglule .ur le cap Pedelion. eu .ud de S»i«mi», un Mou-no. Mec de. ««b»** 
nombreuse. .Ulue. ptac cpa-gw 4W* ta»*** >=?« stntb., 

'‘-M. MeUler. étudié le. inscription, chypriote. d'Areioné pubita» 

MM Tubb. et Munro*. Ces dernier, ont donné, dans te Journoi 0 / flell-n.. 
Sludir. (1891, p. 50-198), une très longue reletion de la troisième campigoe 
Ses a Saisit. *uivie d'un catalogue minutieux de. decouverte,, parmi 
hsquelta la statue de Sérapi. (gravée p. 120). une statue d. tan» drape. 
t „ 127 ), un beau portrmt de femme (p. 130), un chapiteau orne d une Kl. de 
taureau d'un «Ivle excellent (p. 134), nombre de terre, cuite, et d. fragment, 
de vase', (voir .'urtoul pt. IX et X), enfin des inscription» grecques, latines, 

chypriotes et des grades *ur vases. 

M Babelon a établi que Demomcus, roi de Ciltum (304-3bo), itait 
d’Hinpunicus IV de la famille de Cal U as. Ses monnaies à légendes grecques 
atwenl son origine athénienne •. 11 a aussi fait connaître une monnaie en or 
inédite d’un roi^e Paphos. Timaios, qui était le père de .Nicoclès, détrôné eo 

Kueptxti (Athéné,. 1890). M. Sdrellario. réédite son 
ouvrage d'.neembl. sur Chypre. M. Cobham a Tait observer qu il . emprunté 
références sur 301 à la BiUiot/rnjiép o ( Cyprm que noos svnns signée. IC 
in 1889 (neutre nrc/iéol., 1889, U, p. I» C'est bien du ssns-géne ! 

Asie Mûmes. - Je ne m'attarderai pas à faire l’éloge du livre longtemps at¬ 
tendu de M. Ramsav, The historical (ieography ofAsia U mur'. D autres, et tout 
d abord M. Mommsen”, en ont dit du bien avec plus d autorité que mo.. Aasu- 

t •«. p- «■ 

?• plï/TfeT'iwï oTmiV Tubba a répondu. Journ. U'II. SluJ.. «891. 

étu5"«d>ustMnhle nur le* luseriptiou* chypriote* M trouve 
5J. ta U.«T. M O Hoîtomin. Oui pnectoeée, CinleWe, Udttlogm., MM. 1.1. 

p, mi v nn i nccoanaffaviit cet article, donnent une vue de* 

. l î ll L f ^îSTaSiftl ViSS*!* plans du trméno. de Zens, du Loutron. 
!u ! Aiiûra £ déUil» des colonues. une terre eutte polvchroine de style assyrieu, 
d« frïïïinto de graudc* .tatuette. eu terre culU omé* de V**»™, ÿC. Ilv» 

au *‘ i d ? iSîpo^deMîT’îîunrî è^Tubî»* a* et* vlVemtoi critiqué par M. Furtwaen- 

premier rapport de MM. M Tubb# eét a^afiist porté vers 

Êridées de M* Bruno' sur la chrouologie des vase* grec* (Cloutent Reaew, 1830, 

P *4 ^BuU. Soc. Antùf., 25 mars 1891. 

7. /Aid.. Iljuiu 189t. ^ 

9 * ïtniir—, ikio^PÙblle comme Supplemmiarq paptr de la Royal geographical 
âï eu mèuie Irtup* graissait à I»arU la premier* parue d un ou- 
^«considérable de M. Cutuel : U Turquie dAiit, ycogruphte adnunutmîioc, 
ttatntiaue, détectait et et mitonne* (liront. t89l). . . 

11 ). Mommsen, Phil. Woch., 189!. p. 331 (Arch. CcsctUch. zu Berlin ). 








cnnoMÇüE d'outett 11" 

ttffntnï* ce n>sl pin tout te que M. Rnmsiy peut nous donner : e'iwl un* esquisse,, 
uti canevas d'un eslrilmç! richesse, mais non un tableau. .Nous avons toutefois 
1# ferme espoir qu'il ne sten tiendra pas 34 et qu'une des grandes universités 
anglaises lui facilitera la publication d'un ouvrage d'ensemble sur l'Asie Mineure, 
aven nombreuses cariée et illustrations, tïvrfl nécessaire qu'il est ivkox que per¬ 
sonne en état de donner & !o kipîicp. C'est le vceu fxpriæ»! par M. Mümtnsen 
et presque tous tes critique? de l'ouvrage de M. Ramsay se sont rai] non Liés, 
pour le formuler à leur tour*. 

— Pendant l'été de 1S90, MM. Ramsay et Hogarth ont visité la Pisidio, une 
partie de la Cilicie-Tracbée, de Tlsaurie et de li Cappadoca méridionale *. Ils 
oui étudié les ruines d'Adldl, où i!.i recoin mandent de pratiquer des fouilles, 
Lyalra, Curopissos, le grand monft'tére du vi* siècle construit par Justinien A 
Apadua, Datisandos, ClnudîopoTis (JM)* QIba\ la caverne de Corycoe \ etc. A 
Ibrix, ils ont pris des copies nouvelles des inscriptions hittites et oui acquit 
A Hor L'inscription hittite trouvée en 1882. Uu nouveauleite tout à fait nna- 
tugoe % été découvert par ouï au même endroit ; doux autres, signalés par sif C. 
WiLson, ont tté estampés 4 Gunju. A Fer^h-od-rlîn, iis copièrent un iinportr.iiL 
bas-relief ItUBi avec inscriptions, qui avait été Autrefois mentionné par M. Cal- 
vert d'n près le témoignage d'un ürec eipfAdctiiêft 1 » 

— Le voyagé commencé par MM. Ramsay et Hogarth fut continué par 
MH. Hogarth et lîeadlam T . Ces meteiéiirs ont retrouvé une inscription hittite 
vue par Davis dans le Bulgar-Dagb* A Ber. ils ont vainement essayé de 
copier une troisième inscription hittite, luisant suite à la pierre achetée par 
M, Ramsav, mais Us ont pu acquérir un aceiu hittite trouvé dans tes mines d ar¬ 
gent du iiara-Dagh. Daug le Mourad-Dagh, au dessous d Oushak, iis ont cher¬ 
ché une statue que la rumeur publique désignait comme « une second* Xioté* : 
vèrilieation faite, c'Ëtiit un fragment de statue romaine en marbre, représentant 
une divinité féminine, 

“ Le voyage annunl de M. Rirtit*y en 1801 a été contrarié par la Dèïfe 1 , 
Près de CuloftSûjo, il a étudié un bas-relief rupestre phrygien, représentant un 
homme monté sur un tbar. Puis il a visité Apamée* Stectorion H Lysins, prés 
dé Uquelle il signale une inscription grecque en dnq colonnes inaccessible sans 
une èe bette de 10 pieds. 


L Arûh.ÂnZ., 1891, p, 31, , , ... ... 

S, Voir par exeotple l'article «le M. partsch, ^nett, prf* Am-, 189 1, p* ^ ^ 5 ' J - 
rian? inj*articles de la ïtnt. Woek, (1BBI, p. 1311. iniU. taai). M- <■ lUndafirM 
a irfrs Tivcïurnt ulriuié la compoÊLltloD défcctOGuae du livre «ly il. IIotmj' i"l mi 
qu'il Appel te l'injuMite do l'auteur n Iteganl de ceui qui eulllvenl te mftffis uo- 
uinine. Cette critique acerbe est jusqu'il préacnl Isolée; j «pép qu eue rmere* 
U$ reproches de M, Jdlrvchfeld sont ru partie fondés, mais IfuiiTtiei laquelle ili 
n'appliquent est «I# celles dont on peut dire j >U»p?îviT»t ti; ï u*l»v;ve™* 

4. Cf. Ame r. Journal. IIM, p. IBS, 351,5*8; fauve arrhéol.. te9Q> II, p. î*-. 
t. TA* AtAenaeum, 5Û juillet^ 16 août et l8 oetoh ta *SW: Am*r. Journal. 1W 
p. m. su. 


5 CT, Xmer. Jattrn,, 1890, p. 3S4, 543. 

6. Cf, MrUntit, Câiiiafr-f *vwïiu de T Acad. df* îtwripfionM, 1 août ! " 90 - 
7 - Tfit Athen.t 15 iwiéi | 8 fL 

8, ÏVtf AlAc.-mcum, 4 et 13 octobre 16M ; Aium., lSfW, T, 


U K Y UE ABCHftOUMtQCE 


H* 

PwtitnBuilâde Konta,U a travers le Elcpne lymum&n pirKafa-Beiinitf iHydeJ. 
]b.ni T Pnititm^p rtl '«, Loulou, jusqu'iuix purles eilîcÏMinei; nma alors, vaincu 
par auinMie, il u dd se rembarquer k MflmlhS.'. MM. Hogarth cl Munro* oot 
reiuauh, 1 1-: Balys, retrouvé Nieopol» à Pdrkb, puis, descendant 3a vnllèe du 
Lycua, ont visité KnUtm-Hiüir, DiildâK, Noocaesaréu,, Coottoa PuniSco, 
Tukot, etc,, copient sur leur chemin beaucoup do bom^s juilluiLrea** lli ont 
aussi relevé des snonutijcnU hittites- â Ispsjn,. .Mir-iï ,a b et Arslîm-riigh. 

_ Le prince Jrun de Liechtenstein îi uEîcit h l'Académie de Vienne une sub¬ 
vention de 5,000 florins pendant cinq ans, a. reflet de poursuivre L'expLoration 
Brchèskigiqne de l'Asie Mineure*. MM. Wilhelm « tkberdey. pourvus de ce 
itipetuiium, ont explore eu lS©i une partie de En Cil ici* : lEs y ont découvert 
une domnjniï de viltei Inconnues et des centaines d'inscription». 

_ y,f Copiiijïéuu a publié des inscriptions d'Asie Mineure dans !eà AfifrArf- 
mgm é*Atbfcit» (iôft, Jitti'»)*, dans fa hn-tu- >b* ftuA* tjrcapw (ifiSH, 
jj f 2SJ7)*, i>i dans une brochure sfiécide, imprimée an* rrma de St. Tsakur^j^W, 
dont U a bien voulu m'envoyer vu exemplair* avec corrections lustiu^ritcâ 1 . 
L'artivik do cet èpigrapbuteést digne d'éloges, mais un voudrait qu'il fit plus 
tuuvetii effort pour expliquer Us textes qu'il publie. 


1 . The AVun*. 2Ï2 aortt et 13 sept, IKU1. 


p,toi. 

Philndclphl? [tiutL r le Cerr. Ifc/ébi,. 1, Vil, 
j noLii; n. w, corn in nuM-ni il Lui-t^-ptUiii du éludrea, flufl.. t. X. p. (yf. Pa- 
i L ,u iféfJi. Mitlk.. tliîio, la. 1 P- SM, inscription KOAOHSUiN sur uue plaque 
ija plotnb trouvés par Sf. D. bftliant h gtelw-ülvuii ; itw'rf,, inscription lutiiM sur 
US H jilLuiui' de broute trouvée a DuiuurEuu - r p, 331, ï»c ï«**pW>y sur le Ëipjrlrt 

i, ji J | ,,,,1,15.1 {blf if, CoDlôtéCU liree lu fouftSe lettwrfl lurainaCq ; p, 333, irapiiieul 

S# arebaïque de tmllwu qui UC permit pas être eu gftfeé 

6. Thytiiirt (dédicace des vjîuévtî orpavià^at in aeédouleu *■ O Jseleuruf 
Htnri; Pkiladcfphit {reprit d# uiracallo, dédicace a Pçicrnidu* Geasni» ariarque) ; 
SarmtÂ-rarf, Le réécrit de Cftmcnllii a üm-td été publié dans là WoéA. fur htii*r. 
f>Aibf. f 1 atïI, p. 124 Ü, . u _ 

1 Void Pi n i lie J lieu dfl principaux lelEem puhllAi par M, Cunlok-um: plOüluun 
ropi,s parajasÉUt fritiUves cl auraient bceoin d'étne revues. Magnifie tlu Mrtmttrr* 

j, '|j 7 iara\t îütv b-jrr.i c«eYt^ *aV ï-iarr t v xa\ ârrih MiuiiÉVj Ti. Kl. Ivjt&lül 

iîAugtdirir , i, Etc. 3, t.0 peuple et 3e *è»nt ru rjmuuour aie Tibère iJatule, iiJh Jr 
U éléutffi, do la tribu Qairica, Cbariileiin'a*. Ipjctipsiritrmai 't,: "Ana;, 3. Lee 
ui’inrè .1 An-lu-lêiia,-, lüs iJ« Hûli*)*, -r.)-- ’j'Jpw** :j /.'UT-.T’IX t/;.- t: 1^-.- -î ■ ’A^- 
«pî'îfl; vt.ç Ajsn^P'j^viiï vj’. :™ 4. TlàTTavx o î AswvWlso pq wv'.b: : rêan 

5. Le *êii',i i-l le pan pie û TilM'rre Claude ilyriauauà, üpu^™To-ï liât Mâ’prnva, xpa- 
’yniTjï Ëvpiibpqa» xjiyt'«hk trlw«fav)w ijtt ttà ïf,ii nrt ^wvi ntWmPV msarp^n. LdIw 

s„. â^jjuviv t« àuiçmiv niuwjt ;£« (t Ifatit -ï-juftfbv n Trpwffrti|» 

T^VTjV.jiLT ÏVp>a$lttP7*jflV«« XViSUfù-» Ôéialânus tïTrta* l^a Ihw T.^fpg; Tf 

yjn l nin;. ÿfUïgtrqtf3W itn pxyBXwv Kia'JÎir.un ïpà rsi f J 3ï>ti pi>na-|iijf l£iy ip|p*î 

n;i: «nnww â^liprrw efiâtpv *apà «à ^serpa Tr,v Tpiînt *,uipan. ]. Déiln»e« 
de Khublli 'Ejrty&virV «ni»( ‘Ûlvpanti'Vtng'j Ehqfdiljp, S. IWdlHM à Dlouyso» 
et Sftmïlü, fl. Kloifu d'un ïtomadu e-jpiSix EsaaXÎlitiflV apà; it;, \Vat4pLi, tTjt Aty- 
xaap^Ti. 13. Deux tiulillUfts quaUB^ mot unltveou. 13, "OfKn; 

Si , 7 Mît lui If : âp y. i lm i ii i»»fr i; - friviu-'m d u.-i ipl m dnmiaiul lu - ■!.• 

Tsinqueuri dan* dos épueoiirf, utipalis, fioypa^ij àfiQpr.Qut^- A'ûtfw/At PhocH. 
5 g. lUifltxu à Iht’lnrn- .lefciBrara (Orfiii ’-t, Mzifiic 'AbjuBiau y.aî^i. Cfacu. 
2i Éjjili jibe d lr A5f,’-ïi9[, 3J. CH 'A^^îtünwtxi ul sa'î "’Ap'jcrivît... 

rô£K<r. CÿWé, ÏL Aâp. '/.ûii'xq; *«1 Àùp. 'HptéSr,; ipvLH'jdfqi 

ù tU iviiiii 33. 'Esiüta»; xist» dialrîjxxv. Peryaum, üèilidibi 


S. The Ath lK?l i II, P 327. 

3, Ihitt , p. *M. 

4, Hruiv dfJ i.tu/lti tjrtcquet, ItiOu, 
5 |>, 333, épltapbr dèji publiée de 


uihqniguë D'ûMictrr 


I>'a Lilfci inscriptions J’ Asie Mineure ont élc publiées pur Mi Cousifl ■. 

— MM Legrand el Chamonarfl ont fait, un voyage un Aüj« Mineure pendant. 
iVle de 1819, A Notion, il ont découvert des listes de njagistriite, de préLrea. cl 
de rntijubreâ U'üssüxitaEjûtts religieuses; i Lagiiia* une liste de prêtres d'Hécate 
et une dêdleuc* en l'h mineur de Al. Cocceius Nürva; à A pâmée de Hirygbj, une 
îjiicrip Liua bilingue relative à l'pinniversjdre Je 3a naissance dü l’empereur. On 
annonce qu'ils ont photographié k Lagina une série de bas-reliefs deconilifs très 
importants’, 

— M. O, lltrschffllil considère aussi comme chrétiennes les inscription* aala- 
tiques ïiïii tqv Set*»;* (eL Cousin et Djehl T Aulf> ( 1^90,. p. 114J; je nu ctuîsp^s 
cèlie hypothèse admissible*, 

MruËJi. — Une monnaie do NïCt , « 4 l'effigie de Gordien tSl porte nu revers un 
cavmter snontii sur un chenal déni ’esjumbes da durant tant loJIus d un homme, 
avec la légende HUION BPOTüÜÛAA MKAIIÜN. M. hn*eh*r* a Ués bimreu- 
sement reconnu 14 une copie de IlilttlUé de César érigée sur le farittit Jaitum Cl 
sans doute reproduite à Nicée; le cheval favori de César ëiaii, m effet, 
Pÿ-ùîésûo; (Sud.* Dm. Iuf rI LXl), Quant au cayaltBr, c'est probablement Céstvr 
assimilé à Mén^Aacinius. Le iruvaîE de 31. Rom ber cou lient une étude très inlé- 
ressante T bleu que comportant certaines additions, sur lé cuite de Mën en Asie 
Mi tic u ru % 


A Publias Chuidiua, prjlauc. *trategi\ eerrélsLm* du peupla Ët trésorier du sénat. 
23, lléJlate»; 4 r.Ufie-U c. OtaclIEui, prytene, prêtre de César xil mj»«rçi w -vj 
Ib£%?TOÔ M % hua. 35, Aacàt?, (JJ. 43. Üèdieiiec U au ï^flijWî^C 

a Zeu- de L&bnudm (cf, |n>ur Scs. hiieriptioae de M y te au Juduicb, d». 

|Ê'Jj r p, ±5 U stj.J, lür T'irrej 'A» p ivT774Hi> s£m * sciéxjji < w ui sut*/ 

pâftpu ’]i|Küi 4ig; 'ÜgvYwUig; ït;>giw!nili'i>tg; 5T- Me fll l W JotuBjuiifin. 
5Î* i^jja 'Agpiiiiïi^ m>îr4»s* SU. Air,- toi 'Ü«yûi l J| c)‘ luw»* SI- *^*1 bisi- 

S tdiin cwtîjByiY- Bu/garte {J'toumtttjmi, l.oirntic iuscrlptiua utuw1uc p pre- 

dèc de dix itetie* ru latin qui u'oüt [iftiélé reproduites i copie de Ç, Kapeli»*- 
Lw hn tobin ta druu Tillage de rbrai», Skapteparteft. nponml leurs pri'd-n l la»- 
pnreur {.iordteu ■ iï# ont U cubte tes vexation* ite leurs ratelti* et de coldnt* cline- 
mire y t bVludgivr ett uitsxc si f*uipert-ur ne met pa* un terme à ee^ ju »• L dis- 
mpliQOi ires II tartltt In Un s, a été publiée depuis dan» le* AtM** JfdWjt 
p. SOT, If ML tinte rie M. Momuîfleti, p. 279, Tl. Prêtre di'Artéilii»> iv KÜ- 

n-aita. Aide», “2 et fUte. Èpitepiu*» efttiuxipÿes par M. Baltani ; j'm lu* esbmjipaiî■■ * 
è ii lut- Germain. Magnan*. Bu, Honneur* rendus à un cite jeu qui, eulre ftélrcs 
ctmr}î»> a été préueaè ts'i -s^s ^apaltti: «O'usïoI (à^ywoisv;), TpJ+artU Aw- 

flTti\»in* r r iv5fii \klif TpyÿHvi Mÿ**€ [Ltdju^ ^ è. irr.i;i4lJiij|i oli 

l'an di'li^pm: : md ù iüt' aÿTùY npiTumii ivfrjictrcvic d'avartnoï IV C‘ja* 

îiisai; TTià âé.’iaTQi. etc, „ ,, , . 

{. M. ile Carres». UtlDh., 1831, p. i 16-430, P. 41 S, déd icace à Z«iw «ypâiitei 
1 nj 1 hi-J; In i >-tu de Slr.niuui’ee î p. ItD, lmniH imU.un' MÜti |J ',-'■ l ; i 1 - f - i - 
dÈdicace 4 Xâniénis par les stmlégua q\ ^ 5l PV* c£ r, , “ î 

ri*sc mention du 1 x^ 37 ^; iei cnç ï4pa«; p- 426, R?®? lo i?y “■J* 
épHApba mâtrkjne d uu n&muië Théa^éue qui avait TOjUge *ar w*u,p, 4Jé. 
èpimôbu niéiri'pEé d'uu nommé Minium, 
i. Buit dt Carreau. He/Wn ., 164î. p. *3d et ï»ulelgLïuieüU privé*. 

3, Mlracbkld, Pmmâffk^ lUd. p, 4J0. 

4* Ci. Paiou cl lllciu, Inttrîpiifmt uf € 09 * p. t-l, . , 

a 1 IV, H. KoadUer, Veber die flctimlatue lui. ConarX und den 1 MWMïuî, 

dite* lea Ber. Surctt 1 , On, étf IS5Ï, p, 30-I&4, jd, 1 Ut I 4 t H, JN. _ 

G, M- iJruiter a r.lii lin tra'^u analogue sur te culte d Lia et terapja. eu À*li 
11 impure, Hum. Zeilxchr., I. XXL 


m 


l»P.VnE ABCHÊOLOOIODE 


Ctxiqcb. — Deux magnifiques médaillons à l'effigie de Commode ont été 
publiés par M. Bobelon ». L'un porte au revers l'image très détaillée d’une galère, 
l’autre un guerrier nu (l'éponyme Cyxicos) dont le dessin rappelle celui du Dory¬ 
phore dePolydète. M. Tb. Reinacb a montré que les trois néocorals de Cyxique 
«ont une légende résultant de mauvaises lectures*; Cyzique n’a jamais eu que 
deux néocorals (sous Hadrien etCaracalla). Un prétendu «phylactère contre les 
épistaxis «, découvert à Cyzique, a été publié avec un grand luxe d'érudition 
par M. Sorlin-Dorignv *. 

— On a découvert & Panormo un grand sarcophage, renfermant, & côté d'os¬ 
sements et de cinq crânes, deux boucles d’oreilles en or et sept bagues avec 
intailles *. Des inscriptions de même provenance ont été publiées par M. Mur¬ 
ray' et par M. Litnnios*; une de ce* dernières est un décret en l'honneur 
d'Antonia Trvphaeua, qui avait rendu des services éminents & la ville. Il faut 
espérer que celte importante inscription sera t’objet d'un commentaire dans les 
Mittheilungm, où l'on ne peut vraiment admettre, comme dans un journal 
d'Athènes ou de Smyrne, la publication de textes nus 

Potmasoescm. — M. Litnnios signale, à deux heures de remplacement pré¬ 
sumé de Poimanoenum, un bas-relief funéraire avec inscription ; le texte, qui 
parait mal copié, n'a même pas été transcrit dans les MiUheUungcn *. 

Thoaor. — M. Th. Reinach a fait connaître trois groupes en terre cuite dé¬ 
couverts à In-Tépé en Troado et actuellement au Musée de Constantinople*; ils 
nous révèlent l’existence d’une industrie flguüne dont le centre parait avoir été 
Ilium novutn. M. Cardthausen a remarqué que l’inscription publiée par Schlie- 
mann (cf. /tenir archt'ol., 1890, II, p. 256) ne se rapporte pas A Tibère, mais 
à Auguste, et date de 712-743. 

— M. Belger a publié de curieux dessins donnant, & mémo échelle, les acro¬ 
poles de Sèlinonle, Mycènes, Athènes, Hissarlik, Tirynlhe, comparées à deux 
emplacements de Berlin, le Zeughnut et le Gensdarmcnmurkt, qui sont beau¬ 
coup plus grands que l’acropole d'Hissarlik, et & une burg allemande du moven 
Age. qui est A peu prés de même grandeur. L’objet de celte juxtaposition de 


1. Revue numismatique, 1891, pl. IV, p. 36. 

5. Ibid., 1890, p. Si*. 

3. Revue du Elude* grecque», 1891, p. 287. 

♦. Hevue des Etude* grecque*. 1800. p. 322. 

3. Arme archtot., tWf. I, p. 10. Dédicace a Ziô; * avec bas-relh>f ; 

de souscription au-dessous d'un bas-relief; dédicace a Apollon Taêouwtuirj]’- au- 
dessous d on bas-relief. ^ 

6. Athen. MittheU ., 1891, p. 1*1. 

7. On signale aussi un grand bas-relier funéraire avec l'Inscription Avctxvîo- 

’AjtTMjiitov; Ubid., p.^ 1**|. Dan# l”Bf. spj-, 1*90, p. 157, .M. Dragoumi* pro¬ 
pose «le lire cxKprcfi»; 5sur la grande inscription de Trvpbarnn iRutl. 1882. 
p. 613), mol* le laite d Arlstopbaue dont U s'autorise (Gi/Vpes, 781; noilre pas 
d'appui A son npiolou. ' v 

8. Athen. MittheU. , 1891, p. Ul. 

9. Hevur archéol., 1891, I. p. 288. pl. Vl-VIIl (Aphrodite el Eros. Aphrodite sur 
nn rocher, danseitsesl. Il y a nue réplique du tecoud groupe au .Mu«èe du Louvre 
où l'ou voit en plus Adouis (gravée p. 292). 
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pEnnnü Pîst <1? répondre à l*o bj«frcti^r> de AF. Boetticher nu sujet de la prliteas* de 
lairopolf <! ïls5?ariik 

— Aprè< la mort de Scblicm.-mn, M. Docrpfold a publié une îutËnMsante 
brochure «ur les fouille* faites: à Traîo pendant la campagne de Iïÿïïo“*, Dana 
la coucha m y-ccrne nuc T on a recueilli mne fusuïole eu terre cuite ponant des 
signes que M. Siycr a déclarés chypriotes et qu'il a lua El* T*-pi TV?* (au diea 
TjTis T éponyme de tu vilfo phrygienne de Tynaion), M. Meîiter (il & son tour 
Ua-xo-pi-ffi-wt ei y reconnaît un nom propre Ha*4pm: (cl. Ila^opic et ’ApâTuoi^, 

— Derniers échos de la controverse Sebliemann^Boetilelrer, M. Boettidher, 
qui est Infatigable, a publié pliiP-icura ?j posés neuremj* de sa thèse et répondu 
à M, NttûMiûit qui l'avait réfutée 1 2 3 . L'extrait du mémoire de M, BoeUieher, sur 
1er inalopies de lu céramique d'ftisurSk arec celle de l'Égypte, de J’Êtrurie et 
de l'Europe du nord, que jT&vnis lu au Ccwjflit 1 # <f(mlhntpoh(fic de Paria en 
1889-, paraîtra, accompagné de nombreuses gravures* dans le Cûmptt rendu de 

Congres. C'est un travail très bien fait et rempli d'observations nouvelles, 
dont la valeur ne serait pas amoindri? ai la théorie principale de AL Boelticher 
venait û être définitivement écartée *. 

— M r Brlger s'est eïcurè* 1 d'avoir admis un instant que T Acropole- d’MÎESnr- 
lik ail pu être aussi une nécropole ; il rejette son erreur sur M. Sçhuéhbwdt, 
qui In lui a. incontestablement suggérée {S^/iC7MnttJf AMÿtabungtn* p, 03). 
Toute la question se réduit ;i ceci ; Scblierarinn, et après bu M. SeJiuçhhanJt, 
ont affirmé qu’on trotmit à Hisgartik quantité d'urnes eonleuant des cendres; 
après la polémique engagée par M. BoeUicher, Schlïemann s est rétracté et a 
affirmé, au contraire, qu’il ti' avait pas trouvé d’urnes cinéraires du tout. Ca qui 
ressort tout au motus de là, ccÉtnr l'a fait remarquer M. Belger.cest le manque 
absolu de précis ion des publications do Sebltemann ; en vérité, nous nous en 
doutions un peu, mais ce sera le mérite durable de M* Boeiticber d’avoir trans¬ 
formé cette impression en certitude. 

Peuhkï. — Vers HO avant J,-C. T le roi Àttale II de Pcrguu envoya i 

1. PMI. ÏTWn, !93i. p. US*, bldés de ce»* eomparsEion »l dus à M. Durai. 
Çtrtiniibi df f {ïttuvtnt?aïluniji ÎPO, n n * t D s-l 41, 

2. Sl- tilIn ijj anu-Uoorpîcld, Otnrht Hbtr tüt AuiOf'nffUn^n tn ïr*Jfl »r* Jtihrr 
1&!M. I.i^nrig, tH‘11. U. Mtlltér, IV,M. HwA. ( 1*iL, p. éYi Sur i>nH<iubladr« 
fouilles de Trcin t ou trouvera dlnl*r«*SDt» arttric* d* .M. Perret daus le Jnut- 
fld SdFMfJ, avril, juin. iïüûI, -lècsnib™ 1SSI. 

3 . BCHrtlicher, ÿrhlînnaMt f Trota, dan H la faîtage sur Aitçfhurytr Pvttzttitwg. 
il pt£Eiibre tS90; du mènic, Uittartik ici* ri ut, dans lu ffn«tÿr Se* 

tttng, 1 septembre 1H9Q; réponne du rmtjur SVffem même jeuni-il, i*septembre 
1S;in fuir U lineéritt du protocole signé à Troie); réponwi de Boeïlfolii'r nn pré¬ 
cédent, ihfd' t is rente mbre tBSO. Fti-potnte rk fioctUebar & Nn- manu, 2*1tmehnft 
de LQbCùw. 1880. ». 333. Un m fraie, SCAfifmWv Troja uft4 *rme IrrUcrd^Çr 
dans \oM K „d <üd. vol. LV. fase. m et Ttvja odtr F'urrnrkwpQtt, dans In 
Zeitichnft für Y^lktkuttiie, tatUJ, p. 6t. Ou trouvera Imjf O' arlirk? S la blld o- 
tbéqne .su Alm-V 1 1 Voir encore R*b*i, nfWt Jnhrft^hrr^ t. CaU. 

O. 5Ê3. W* ■ Pi'PFï-, 1 Jj-iiJr^Brrf r-lT^ f .éi-TElrt TJ /.I. tfiffl. 11. TI 
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Delphes trois peintres pergaméniens, chargés de copier les principales peintures 
conservées dan» la ville sainte, en particulier celles de Polygnote dans là Les- 
chè. Telle est la conclusion tirée par M. Fraenkel d'une inscription de Delphes 
qu'il restitue autrement que le premier éditeur, M. Haussouliier. Le savant alle¬ 
mand est entré dans des détails très intéressants sur la sollicitude des princes 
de IVrgatne pour les œuvres d’art*. 

Myiw.ia. — Deux figurines do Myrina, une Psyché assise et un Êros au vol, 
ont été publiées dans la Gazelle anh/c logique (fascicule posthume)*. J'ai montré 
k l'Institut* 1a photographie d’un groupe en terre cuite de Myrina représentant 
Aphrodite qui frappe Lros de sa sandale et celle d'un autre groupe de mémo 
provenance, où un adolescent ailé parle à une jeune fille qui porte sur sou épaule 
un petit Amour, 11 y a lé une réunion curieuse des deux types d'Êros raellé- 
pbèbe et d hros enfant;ce groupe est d’ailleurs un des plus beaux que l’on con¬ 
naisse *. 

Axose. — M. Cleh: a enfin publié le résultat des fouilles faites par lui dans la 
nécropole de Mmroud-Kalessi*; j'ai fait connaître, de mon côté, l’inscription de 
létiidjé-Keul, qui est une convention entre les villes d’Aegae et d’OIympos*. 

Mk-vuex. — M. B allai xi a bien voulu me faire parvenir la copie d'une ins¬ 
cription lue sur un chapiteau dans une mosquée de Mènimen : ’H xp. «d 
& ei|4»14T\aT»î) I èrjiaï M. Aùp. | T«m»i OrAAKNTIAAIANN * | 

àf /u|pfwv «pvraviwv <rcpxrr,|r£iv xt<Wh-&, <rrc*x|vi}?4p<*v 
Kpvrxvtv | xal xa’l a7tpa|vr^opoy SSÔ trpwtov CTp[a}nj!y‘oy tov tv sim* 

twow 1 s tpi t*j> iavroÛ Kxzpilx J Àéyisv xxi Ipvdi, hui. 

Sipvls. — 11. Schwcblbal publie une description et un plan du sanctuaire de 
la Mère Pi&stène ; il voit dans le * Trône de Pelops » un sanctuaire de Zeus, ap¬ 
partenant à la ville de Tonlahs, et fait connaître les ruines d'une très ancienne 
acropole k GueuÂ-Kala. Son article est tellement confus qu'on peut à peine le 
suivre; quand un travail de topographie n'est pas très clair, il devient tout 
bonnement illisible*. 

Smyrm. Suivant M. Szanlo*, le prétendu observatoire au-dessous de la 
citadelle de la vieille Smvrne serait uo emplacement réservé k des sacrifices, 
(mcÀ/ FcUtcarlc, sondent OpfersltUle). Prés de Smyrne, à Dermen-Tépé, on 


t. Jahrb. de» Irultl., t89|, p. 49. 


_ p- 49. 

r ~ az ‘ ***** P- W-é®, ph X et XI (fascicule publié eu 1891). 

3. Complet rendu» de r.icad. drt tnimp'ioiu, 17 avril 1891. 

4. J’ai vu de beaux spécimens Je Myrina à Vienne, au Musée impérial, Jane le 
magnifique cabinet de M Traui et dans celui du eornte LaurkoruE.kl; deiu 
dernières collections diraient être l’objet de publication. soignées. 

JL?!*?’ ‘Ç 1 * V- Vf**'. I». 217. brisure tu trntioonetlo duu 

!” a > H r, «a^’ P r<K, '*‘! rer * N “i*.‘ lef "WW**: p.225, Vènu* a In pomme (gravure)' 
23î ’ v /* r * ***, ; vases avec inscription AÜPON, identique i »,u 

vase rapporté par Lenominnt U Oriâ en Grande-Grèce. H un 

6. Revue det Etude» grecque», 1891, p. 269. 

7. Sans doute Oùctt>nUia < «h. 

8. Revue arthéoi., I8i>n t 11. p. 390 . 

9. Athen. MillketL, 1891, p. 241. 
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a trouvé un beau bas-relier funéraire représentant une fctnmti assise entra deux 
servantes A Sinyrne mém*, on a découvert pré* du kotinli un pavé île mosaïque 

ileui statues acéphales*. M.Mislbos, In ^«UûttntnrîinyniiaUîbién connu* 
a, c.jm mu niqué àM. Mylo&as un vaBe portant un buste de Dionysos el l’iiisfirip- 
liut, ; Ai&vuit îv>,v(jiv|m.v TÎiv aivà çj'^ao: (sic) tu xvcfl,7p\ 

Dana une vif ne des environ^ de Smjme t M. GüttUdfeon signale 1 une inscrip¬ 
tion importa nie ; Tlpi»c Upto 'AfjMÎj tqï ETpsravtaiEot, s; oi if tarira vsù ™ npj- 
iira T(lfv s'jilfptflK MT*rïLvü4ra3» ùt *Iac ïelp-fâï Au toéw# 

endroit un a trouve un bas-relief ru présentant un Silène et une Bacchante ; lue 
possesseur» de ce terrain, siluo sur la roule de Smyroû à Bounirhachî, oui 
donné depuis longtemps au Musée dû r École évangélique os pied de femme en 
marbre do grande dimension. Ou y Vüà auast des cotonnei* qui attestent, avec 
l’iu script ion citée plus faut, fcxistenee, sur ce point, do temple d’Aphrodite 
Slratonids (cl. Tac,, Ann., NI, 63 ; 1’. 1. il., 3137, 3136) \ il serait bon d'y 
pratiquer quelques fouilles. 

Tilûkktta — Les habituais de cette ville, voisine dû Kassoba dans la région 
de Sittyrne, étant décimés par ]a peste a l'epoqua des Antonlns, firent appel an 
dieu de Claros et reçurent de lui un oraoEe qui fut gravé par leu» soins sur le 
pied esta] d’une statué d’Apollon Sauveur. Cette inscription s été puLliée par 
M K. Buresdi \ avec l'aidede MM. Gamperï, Knibei et de Wilwnowïtx; il est 
très fâcheux qu’on rr*«n ail pas pris d’estampage, car il y a nombre d inccrtU 
tuiles. L’éditeur a donné en outre ; 1" une histoire de l'oracli’ de CEaru* H des 
recherches sur k dernière époque des uracEes; 2* ta tesie Hua ma. de Tübin- 
gtie. iotilulA Xpqupo\ t£»v EUnitttffp extrait d une GiaanfEo du a* slèclo co¬ 
pié autrefois sur un ms. de Blrabnurg', M. Buresûh est verbaux, se 1 üul'<■- 1 uns 
du digressions inutiles et son AyK qui visa â rêtlgahcu, altalnl trfes souvent 
un ridjûule. Il y b de la li-dessous. Cve réserves fuites, soa traiail eot 

à lire*. 

Èhythues, — M. Judeieh a publié en fca-siiiul# deux épitaphe* nréhùïquea 
d'Érylhrèe et île Clasunsénes V J'ui reçu du M. ContoEeoo et communiqué à 
DnaUtui une importante Inscription récemment découverts à Erythrée ,b - C rat 
un petit poème mis dans la boucha de In Sibylle Éryth réarme, qui paraît avoir 


t. Mh* jii, JfiflJb, tm, p- 352, ii m S[ Ami dit tiamunrM* r ISM, p. HM. 

ÏL Suit, dt Cormw. ffrfiin,, lüÆt, p, iÜS. 

3. Atfitn tSOi, p. 0- . - 

t, SI. Coutoiènii a Tort hi*n luoniré que c^tlr JernSiTe tnacrlptiou, liJoutiriue a 

cede uuMnulili^. a été lual revtitu<>e par fiiHïekh. . 

3 KaiTapïl; Tp^arnivué La nom du la vLlle ust ûuOTCJU ; tl. Batfrrî. ctti- par 
HlOrooléa ru Lvifie. , .. IIA i h .ui 

tl. K. Bornéh, KiÊrôt. Usipliit. ISS» 'ef- Ülatcrtcb, i’W. DofA., p. DJQ. 

1. fi. dobde, PfdiolOÿUi , UNI, P< 3i5. 
t. M» boretoh tue parult avoir reiwu qoeu« il "lanu Q 
nue invention da Cyrtudca (p. 73) A la page «I, uonvellji tdtlion 4* 1 oracle de 
Kallipolii i Külbel. lull) Ilun» 1« Xpr^rpoi tp. iD8,IA), noUr — ha^a- 

%ml;. H t h p{tmiooi<i mots nouveaux tp- t- £ *J- 
tî. AtheL Mitl/itiL, ISÿt, p, 33H. ( _ iM1 „ . . <k a:.^ 

tO. (jom/iiea i*cjj dwtte l'Acûd* tif& inAcriptiüW, 31 jültlot tSSi ", lin'tu* ifw ^rndfj 
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surtout pour objet daftlrmer les droits d’Érythrèe & l’encontre de ceux de Mar- 
pe*sos comme Heu de naissance de la Sibylle. Ces vers ne sont pas antérieurs 
& la seconde moitié du it* siècle après J.-C.*. 

CoLOrHON—Je dois i M. A. van Lennep le calque de l’inscription gravée $ur 

le col d'un vase que j'ai 
déjà signalée dans La flcnir 
(1W0, 1, p. 293). Le vase a 
été découvert avec celui 
dont j’ai publié l’inscription 
en fac-similé flans La /irrwe 
des Êtudet grrryuet ( 1889, 
p. 177): ce dernier est ac¬ 
tuellement nu Musée de 
Leyde ®t le premier n été re¬ 
mis à M Fahricius. D'après 
les fragments de ces vases, 
M. van Lennep suppose que 
leur forme devait être celle 
d'une hvdrie. 

ÊrMKSE. — M. Purhslein 
a appelé l’attention sur une 
tuile en marbre du vieux 
temple d’Êpbèse, aujourd’hui au Musée Britannique*. M. Weber a étudié le 
prétendu tombeau de saiot Luc*, qui est un temple païen périptérul remanié & 
l’époque chrétienne, où l’on y construisit une chapelle arec des matériaux en¬ 
levés d'ailleurs*. 



aredjttei, 185*1, p. 216. Voir aussi C. Buresch, Wocé. far Ir/ou. Phi/., 16 sept. 1891. 
Ce document, découvert eu juin 1891 par M. Jean Kalsouphls, avait été publié par 
M. Foutrier dans i"Apft/>via de Suivre* du 8 Juillet, d’après la copie de >1. Sollro- 
poolos. M. Coutoléon tn eu a transmis le texte, copié par lui dans l"As(tovta, 
en oubliant de mrutiouoer an source. Depuis, il a réédita plusieurs fois la même 
inscription avec des améliorations, notamment dan* la Nia Spûpvs} du 11 novem¬ 
bre 189». et s’en est procuré nn estampage; U a pu compléter aiutl rinscriptlon 
en huit fragmenta placée au-de*ana <Je la porte du sanctuaire : Ar.jtr.tpi hepa- 
**» [SlipkyAujp^liielast vote avT©*pxTop[<n* 'Avrssjvciva»«aô Avjxsw Àvprlfai 
tUpit;) Ata; nfpoelvaîTj [v»;j «vpi* [xatj Mioxw [AOpr.Viw] rr.v mjyr.v «ÿ &orro< 
*v(llp]uvn HirArKN KAI TOfAPT ù î&mv. Je rends hommage au zèle 
à l'activité et au désintéressement de M. Coutoléon. mai* Je regrette ponr lui 
qu il ait publié dans le Nto/oyo; (!5 oct. 1891) un article anr le texte d'Ervthrée 
où il dénonce les petites errenrs de M. Foutrier sans reconnaître les droits de 
priorité incontestable» de ce savant. 

1. Nouvelle édition des oracles sibyllins par Rxarb, Vienne. 1891 ; cf. Uurescb 
Aew Jahrb., 1891, p. M». H. Üiels, Sibyllin,chr bfarlter (B. riin, 18911. attribué 
a Fabius Pictor les deux oracles sibyllin# cités par Phlè*ot. de Tralies. V aussi 
Merwcrdeo. Ad orac. Siby/ltna, in Mntmotynt, Î891, p. 346. 

2. Arck. Ans., t890, p. 161. r 

3. Cf. Wood, fhtcovnriei, p. 57. 

4. Hreue arrhéol., 1891. I, p. 36-48 (grar.). M. Weber a aussi pohlié ,, n bon 
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— On connaît par les Actes l'orfèvre d’Éphèse, qui fabriquait de petites 
chapelles portatives en argent, cotfi»v *aov{ ipyjpoOc Aprl^too;. M, Hicks a eu 
l'idée ingénieuse que le personnage eu question aurait été àpT v P°*^»« 

tîjî ’Apd)»tlo;, titres que l'auteur chrétien aurait mal compris*. 

— M. A.-H. Smith reconnaît ta naissance de Pan tore sur le fameux tambour 
de colonne trouvé 4 Êphèse et généralement expliqué par l'histoire d'Alceste* ; 
il a publié à cette occasion (pi. XI et XII) un cratère 4 figures rouges d'Altamura, 
où la naissance de Pandore est représentée. 

Maokésik ou Méandre. — J'ai publié et commenté, dans la Retue des Etudes 
{/rea/uet (t890, p. 349-361) % l'oracle de la Pythie de Delphes adressé à la ville 
de Magnésie du Méandre; M. Contoléon l'avait aussi communiqué aux Afif- 
tkeiiungen d’Athènes (1890, p. 330)», où ce texte important a paru sans com¬ 
mentaire. 

— M. Doorpfeld s’est rendu 4 Magnésie du Meandre au mois de novem¬ 
bre 1890 et au mois de janvier 189t, pour assister aux fouilles entreprises 
près du temple par M. Humann. M. Hiller de Gaerlringen a fouillé à ses frais 
au théâtre*. Le temple a été complètement dégagé et l’on a retrouvé des mor¬ 
ceaux de la frue ; dans le théâtre, le loyeion est, suivant M. Doerpfeld, une 
oddiliou romaine. Les fouilles reprennent avec un nouveau Ûrman 4 la lin de 
1891 ; M. Kekulé est allé les visiter». 

Tmeou». — M. Contoléon a signalé, à Tripotis do Méonie, un bas-relief re¬ 
présentant une jeune fille chevauchant un animal accroupi. Serait-ce une Eu¬ 
rope *? 

Ltdi«\ — M Radet place la ville de CaU/itabi 4 Aïneh-Gheul (cf. Hcrod., 


Guide du voyageur à Ephete, avec deux plaus, deux carte* et deux vues du tem¬ 
ple de Diane restauré, Srnynie, 1891. 

1. Chut ica/ Heview, 1890, p. 328 (d'après VEiposilor). 

2. Joum. iftll. Stud., 1890, p. 278. 

3. L'iutcription est repro iulte sur une 
n'avais p*» reçu d’estampage, doit «Hre lu 
âr; avarpilac. etc. J\îu doi* l’estampage 
Mittti., 1891, p. 219). 

4. Voir aussi E. Haas», TkeokriD Dionysos a ut riner Insehrifl erlaUtert, dan* 
['tiennes, 1891, p. 178. L ’Antiyuary, copie par U Clamea/ Heview (1891, p. 188), 
a attribué la découverte de celt* Itucripliou à M- lluui iun; elle y e*t donnéo 
anurne iuéditc au moi* d'avril 189! 1 

5. Arch. An:. r 1891, p. M; Bu//, de Corresp. HeUén., 1891, p. 455. ; Athen. 
Mittk., 1891. p. 284. 

6. The Athen.. 1891, 11, p. 730. 

7. Nia ïtripve, 1890. u* 4043; cf. Athen. Mittk., 1890, p. 354. Ce recueil prend 
mninteuant In pelue d'analyser les journaux quotidien* qui paraiisenl a btnjrrne. 
Il esl regrettable que l’activité brouillonne de quelque* nouvelliste* duperie ainsi 
de* renseignements dont ta place serait ailleurs. 

8. Le travail de il. Heller, De Cariae Lydiaeque sacerdotibus (Supp/em. XVIII 
de* Jahrb. f. Pki/., 1891. p. 213-264) repose sur un dépouillement insufDsant des 
inscriptions. 


planche d'héliogravure ; la fiu, dont je 
e : Moa&ùa;... ip/ato# WW" ilix **V 
a l'amabilité de .n. Wolters (cf. .4/Aea. 
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vil, 3t, 1 et celle de Cÿdrnra Rlérod., VIL 30, 2) i Serai-KeuT', M. Ramrav 
ejîLtl Mffl mn communiquer ri-‘! ; | ues, obBvrvjitïonv au sujet de l'article de M. F là. 
dei, Jl tiWwpi* pas In n*F?Liuition de nnierïplion de OiÜainhi Sire ot t^V 
*£*&**« Tw^sfilo:]) <q considère commn très «lêsirablfl que l'on étudie 4 nOnrnen 
ce le* te dont la copie est évidemment défectueuse» M, Rimsny se demanda 
tui55i Jti Callntahî nantirait pas le nom ancien et indigène rie Philadelphie, Quant 
à Cyrlrara et à Gutrara, ü n "admet pas tes emplacements que leur assigne 
M, Hadrl, De Cofo&sac, Xenès marcha ver? les frontières de [a Lyctiï et de In 
Phryifie, o'Mtè-dïrt sera le Méandre prèo de Tripoli*. Tl franchit'le Méandre 
{p*ui~étra sur' un poul) k 2 milles environ du sud de Tripla. IA I.i roui* bifur¬ 
quait, celle degatiche allant ver» h Gaiw, celle de droite ü Sardes* Hérodote ne 
dit pas clairement » Cfdrtrm fiait à lest ou 4 l'ouest du Méandre: dont la 
premier cas, ce ferait Hièrapcirs, dans te second Tripoïï*, pilles qui portent 
Tune et l'autre des nom* grâce et sont, par conséquent, d'une origine moins 
ancienne. Mais Hérodote dit bien que Cydnxm finit sur In frontière, et comme 
tout tend i prouver que la frontière était constituée par le Méandre, M. Ram* 
say préfère iifeniîlïerCydram: arec Tripotia, qui es; sur cette rivière* alors qu'l hé* 
rnpftlis en eoL éloignée du 74 S milles. Lu ligne de la marche du roi pusse 
naturaîienwitt 4 un rafltc de Trfjx&s H sur le même niveau, alors qu'elle s'écarte 
dtf 3 mille» d 1 *Hièropo1w et passe A on niveau inférieur. La conjecture tle SI, Rn- 
df t, qui place Cydrora et Cnraura 1 Séi^i-Imuî, semble tout 4 fait insoutenable A 
St. Hamatiy* 

Prés nie Npo, M. Miller von Gwrlringen a copié une importante inscription qui 
a été commentée pr ,r M, Mommvrt: h partie capitale de ce document est un# 
ioltre du grand MUhridat-, mettant A pris ta téta do Chirémon (Ils de Pytho- 
dorc et de ?es fils (88 av.J.-C,). Dans une secundo lettre. Mlthrïdatc ordonne 
d'arrêter Chèrêmou, qui » H «t réfugié dans 1"Artémbion d'Ëphéie L M, Conio* 
tfon a publié trois nouvelles inseriplions de Thyatîra»* Signalons aussi un mé* 
moire do RL Irnhoof-BInmer sur les monnaie» des Kti4üt>a'* et annonçons que 
M. Buresch i entrepris l'espbraUon méthodique du Tmoki*. 

— M. Six a étudié de» monnaies où ri distingue le nom d'Alyntte*. il. Im¬ 
bert reconnaît lu même ierifure lydirnn- dan» uns inaoriplion d'ÈpUan f TVcin». 
Soc. MbL arch„ L IV, p* 231} et propüie de voir dan» Atffaite h mémo nom 
qu’tHîiifoj, prince cüricn mentionné par Hérodote L 11 «4 Égalemein disposé 4 


i. Huit, de Cqtrttp. flttiiH., is&l, p. aî^-âüû 
i Atteru. Math., t. XVI (mv. p, ss-itio. 

Æ d " fT&JT'**?' §*** P- «M* J», |M, mention do< à^.ûm 
D édituec du atoat an Hmuimur d'un ÏMrtttBefc«te, £»! 

W" ^ 131 «’fVAO^e.îi; su -? ; ri±r c ^ï bptipws fcfit«i3uèilvàs 

v=tp ïû« - mnaxpa^jMÉY sxikeuqv: ludu ( C r. [toar la vivrai-, ntu* iüuI 

p, US, p -}* P. 175, honoeun rendu, i Aur* ifenù^èon Titr iisys 

X\^ r? ^ r **à\i v nO ' 

4. Nia. [I'itjh tfi “rpt. tS3j, 

6* Chrtmicft w I, X, p. iSj.SS. 

J p ‘ 3 Üt| 1 ™ UM be «cûup de nom. hlcuiiquct m Caria 
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considérer comme lydienne une inscription gravée Fur une pierre verte qui a été 
acquise en 188S i Sinyme par M Cbeater et déni U i \ donné un rac-sirnilé 
d'après yp dessin d? M» Sovce 

— Les iiittkeitunijfti ont reproduit, d'après un article de M. l>nkLLroqloU 

dans l^Apiitet*, l'inscription trouvée il une demi-heure de KouFo que noua 
riTor.H déjà, mentionnée ici (Bcrue archtot., 1*^90„ I, p. 260). AI. TiakuPoglou 
en conclut que le nom ancien de Koula était ; Al, Wollera propose Te- 

TpaîT-iaY'’ 3 "* 

Ûjuh-Biu (?) — MM. BaltïUit et Conldôon m'ont annoncé ta découverte 
d'une ville importante, dont on ignore lu nym, entré Trailes et Magnésie, au 
üeo dit Omur-ffaït du canton d'Inobasi. On y a découvert une statue acéphale de 
Néron, dans !e costume militaire, avec nn*eripÜon Nip*»v* Kïsnîku 4 îs& i 
Kïaifiw'j tUiVa?*: ifiiv ; U statue a 2 rrnHfw de haut. A droite, aux pied? d« 
l'empereur, est una corne dahondarre* appuyés sur un troajc d'arbre. Il y a des 
traces de couleur brune sur h (UtirMriî el de rouge sur les sati'lales 

Cjuiîï. — L*tnépuîsable Carie a fourni & !U. Judcrch uno série de trente-deux 
nouvelles inscriptions *, Le senasuu-consul te de Tabac {Bu/f. de Cwr, Hfllén-, 
L XIII, p. 503) a été étudié i nouveau par AL VtereckV MM- Üescbninps et 
Cousin ont continué lu publication du trésor épigraphique découvert p.ir eux 
à Panamora 1 ; la 'l^miéri.' inscription pori., 1 1 h numéro 152. A noter [p. 186) 
Vépïlhéte indéclinaW’A^P^ donnée àZeu$ Panamaros; tes auteurs auraient 
pu la rapprocher de Jfîp TYiu&’J et autres formes asiatiques analogues. Signa- 
Ions auç^i (p. 172 et suiv.) de très inlèreaüanEa détails sur Ins irxsja grandes 
fêtes de Pauamara, tes iïrlrmVi, les Homt/ria elfes Ptinumurrafi. 

™ Dana l'inscription de Traülea publiée parM. Ramsoy {BuiL, 1883, p» 277), 
M, Crusius a relevé la présence d'n ne notation musicale gravée entre les lignes, 
lin annonça aussi que M. Wcsselv aurait découvert dans les papyrus Renier un 
chœur deTOresle pourvu de sa notation f . 

— M. Rabétae à montré que Pc U crm a eu raison d’alLrihuor à ALabamU 


L Bairul. Record, 1811 L, p r *. ' 

£. Atiun. AN uh„ 1S9*. p. laT~»9. 

*- Ct ISfi.jn itt. . .. .. . 

V Ai/n-n. Mittil ., IBM, V- 252. l’tovemiKW : fcirjiyki, Llnil«rO#tt*. da 

LiLihçh .p. 25*. [iub de* iuncrîpttruis rapports F l 1 r Fl*y ct * n u L f lajtE \ *' 

herser, n* 30!)), Uodieéedu Lycoa{p.25B, aUiiülon lulîfuj rrlÈglc^sa), Sytima 
(p. 2M, orlhogntpbiia An^MaîOl Aitoa^vï&i; P- - r, L eouwnpicuri p* 
irucüûd d’un punique. Je jirôtfis Je «u» lAbraadeui ru ■t-t*., . pj *:**'. f J JPJ % 
-i'un r, A . tartre, avec U]njition da ^jtx^ï hyCtwn;; p- -*5, d^rut Jo [l , lri , 1 ' ,. 
'ïa&ftfcTVKti, iRirlaüt q<!’â l’avenir Imite personne honorée pur In tribu dati. ctfilr 
d«* nue» cf urgent nu dlru de la trthu (Stnitias fj : on i.m conndasatt eqÆùrn 
à Myksa que L tribu de» üloreumlc^ p, 2tJ. canlmls re aüf* à^de» p^nnétèa 
avec mention de la localité ngiwh* île h»*!- '^net 
Mien; p. éphaptie barbare de laroblt^ou Pt-rieLe*; p. fragment tn.itl 
de l'éiiH do DtoclitiedJt Ky». 

5, fitrtnpj, tS'/fl. p. t)3*3 cL Mnioineen, 18 J S r p- 

6 . RnlL d* CorrtL. UriU n<, L 85 >t, p, 

1 r 1891, p, 163- 
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{f d Su 11.) certains bètradradhmes &Téc la légende ATs'TïÜXKÜN, 

la lé te d'Apollon et Pégase 1 * 

Oms. — Deux bscripLiaDi de Cnide ont Été copier prie MM. Bonndorr et 
Palscb dans la collection du prldcù Liechtenstein à Vienne*. L'uue d’elles^ 
gravé b gui- une bu£.e T est ainsi concile ; Tip^iî^ TipaotxpnTtuE fiaficapy*!* 'ISjspà, 
Tim ikïèa «l Ti m raiera Le h dumiurges de Guide, sont déjà, connus pif des ttie- 
cnpliiKii cénuniquéa 1 . 

Lyoe. — Dans une lettre au directeur du Müm'ou, M. Imbert résume Tea résul¬ 
tats auxquels U est arrivé, avec MM. Deeefce et Ark wright, relativement aux 
noms propres do la stèle de Xanthus *. Lm événements racontés par 3e scribe 
nntfaien gravitent autour de fan il2 avant J.-C. ; M. Deecke y a découvert 
Pharrnbazt et Tissûpkerw *■» M. ArfcwrîghLHirtnuinéniî*, M. Imbert Amrgla et 
Bydamèi. Dans un au ira article* M. Imbert c^fcke à montrer que )a KuMæ 
d'Hérodote (V, US) est Antîphellus* dont KaWf serait le nom en lyeten 

M, Arkwriglil, &b fondant sur h loi de J'Iiamonit voe^liqmr qui partit dû- 
mine r la phonétique lytifïnnc, conclut que la îycîon se rapproche do§ langues 
altÈtques et n’eal certain e-moot paa aryen*. 

Une su sert pli ou funéraire, avec mention d'une amende payable au dème des 
Patarêeus trn cas de uQO-accoiïjplissemenL d'un sacrifies annuel, a été publiée 
par JM. Difunijndaraï** 

— La seconde partie de b mono graphie de MM. Benndorf et ftomann sur 
J'tièroon de Ûjoelbitechi (Trysa) a paru en lilââ ». KUo est consacrée à la des¬ 
cription. des mura du nord et de l’est, ainsi qu'à eellu d'une partie du mur mé¬ 
ridional, On y voit des scènes de chasse et de banquets juxtaposés a des scènes 
mythologiques* comme l'enlèvement des Leuoppides, une Centauremiohie, ]*a 
exploits de Tissée,, des épisodes de la Thi'baidt et des Kjrpriu. La description 
du grand héroon est suivie de celte des autres moouaieab funéraires de Trysa, 
puis d'une élude sur la date et le style de rhêroqn. M. Bennderf pense qu'il 
est un peu plus ancien que le monument du Néréide (vers 420 ar. J.-C.), opi- 
mon que M. Htrschfeld a contestée; mais Ses deux savants fiffemand»s'accordent 
a placer les sculptures de Trysa dans la seconde moitié du v« siècle, cc que 
confirme l'analogie de leur style avec celui des vases atliques à figures rouges 
de la belle époque. 


I, lÉçi'ur hUifjifJii., tSUtÜ. p- tJT. 

J, JrcÀ.-rptjjr. MMh< t t.TÇlY {iB9J) f p. 46. U serait grand k-mps 


du ce recueil. 


que 3"on pu- 


yîàt un bou index épigraphique 

;!. Nouvel]™ Inscriptions o-rn iniques de Cnitfe publiée s par il. G rondm mm 
/, fi. Phït„ Suppl. XVII, p. Wlfi 

4. M Iffè-Ui, IM, p. ÎÏT*. 

5. Cf. flabyl. frtord, ISJO^ p, 15J. 

6. IMd.. p- SSL D*u* fauteuil» de ISW, JIM. Imbert et Artwrlghl ont fait uu 
vovigê d'eiptoraU-ou eu Lyde. 

T. Baùyi flei érii. IS 3 I, p. 

8. dtArn. MUtfi., IM. p 149. 

9. o. Bi-nml'irr uiid tï- Niritann. Pûj nouait ecn ^jW/iwjeèw-î"erm u’îim rvnji 
(cf G. ÎUraçhldd, RÊX vroeà., IBS J, p. ItlSÉ), 
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PAWPUi uk , M* U- HiHSflhfttld a publié et fait tirer a paît un coopte rendu 

trita dévuloppn iliu liwij M. Je comte Unclcoraailii ürir la Pamphjii? i-t h 
Pistdw ft. I)*- Tl y exprime te désir que tes archéologues de r&ole fnm^Ug 
lAlhèBrt, lient \\ est II* premier à apprécier les services, tournent tfavanlagL- 
leur iUeotioû têts la gtiogr-'piiio et la topographie. u Cm! vraiment trop dom¬ 
mage, écrit-il fp. i587\ lorsque de$ régions presque iitooünurs sont Lnuer^ *, 
san» notre fruit quitte récolte épigrupbiquB*. « Cela &sï parfaitement üiüct ri 
il aurait très facile qu'il eri fût oiUretstfràL 11 suffirait pour cela que le mé¬ 
moire Mnud érigé par nnstliut d*s membres de f Ecole Tût ta description de- 
taillée do leurs voyages de l'année prMde&le. Tout nu nemit pan publié, mi» 
rum ne se perdrait, et Ton eu B tu rail avec ce contresens de mémoires rédigés 
à ÀlMüt», qui pourraient l'étrs tout aussi bien ou inioux 4 Paris ou a Qoet- 
tingoft, 

Gmicnt. — M. Béni ;i exploré Anajtarlh ai te^ ruines de ftûJroun, où il re- 
connaît Hiérc|i!fiis-C!nuiwilft *. Les itiü-c ri plions découvertes par lui ont été pu- 
1.'.!'.': - par M„ Hicka*. Dans un autra article \ il raenatû son voyage dans la Ci- 
licic Tracbéç, à EJaeussa, Coryeos et GU>**; ion itinéraire esl indiqué sur une 
bonne mite (fiL XI tj *, Parmi tes inscription^ qui! i leeiieillies dans cette jw.r- 
lis de son royign et qui ont été publiées comme 1.«s précédentes par M. Hicki, 
il y en a de très in turcs sa ni es *. Pendant ï'élé do 1891, M, Bent, qui vil un 


!. fhil. Ww-A., tW, il tGQ", I';tu, 1331 . Voir au*»! uu joli eoLopto rendu d r 
cet oufïi» pur M. JJesi’fonnpa, dtUS lei ZVimfV du 14 avril (tfiL 

M., Ftirmt a exprima Je même regret dénié un rapport fur les travaux des 

Kcù tce d ALfaèuea It de Rome l'flcrue tin Etudes orrrqnn, 1890, p. 108). 

3, JotijTi. itctL $tud. t ittl», p. lSf t avec carte de U Cilkfe coaiwxln#, pi- YI1I. 

4. /oui., p. S36. UüdlcKo fchréÜHiiiie) d(< In rorimmtinn dus uurionft, p. 239 ; 
mention do 0»V 'A^pittà Auonrbe, b. 235 f diwuMlini sur "jdcnUÜcaÜou d'illé- 
rulKtlii-uilAtoln, pi. iti : dédicaces itr* Uterupulitalui, p. 248,348;, nouveau terrai 
oc Ciîlcle, p, 24fl; épllspht: li-'un nommé Nlt^v vnrlmpit. n. 21-t fc/, Kfw«-jpv;) . 
drdlcaçn i un orturn tlllésicliH. tvf»y îtai ‘isiiiuSia: -T,; ittt; !juS£«v vioitjriji iù 
a4twv Lyju*piaTï[*fin cwfpsfib, p*. tfct; luvinyUlmi a Arlémt* en ülitîqne? T uravéL' 
ftU-drUoiu doue iiHrrüptiou lu line» p. 2S$; eue™# hMomm de y. Kf^-nt? ses. ! 
Pûaipetm Pairo, légat de Lvcle hiupliTtlf en 105 < t urwcuimd iTAsio «a 12S 

tr. Juitm, IML SttuL, IKrO, p, 3»S. 

6. Let *lglea gravés mr Icj pierres daut le dtatrict d'Olbt [■JiaE^^'tiee i Qtltttl 

’P(h- Ion trouve tur tc^ tiiounuii .- ont ùtc iaitii:<.- par M . tient. Un 'in, . 

1È9(, p T 321. r ^ 

7. Ltapu lu y y a uu nluu du Mfaud Irtuplo du turv^uv,, p, ÏI3, ri dti mur 

de .Mi-Sdan. p, 223 . Voir au^J J art!rie de ,!l. Ueut daus magasine, 

1891, p. 377-391. 

8. K £Sû, dédicace des Kuiygetleb, ■unuunlée d’au Iriicùlc s if 'Oi&îy Ugà^ 
I rîajhs; Tifirïipi?;; p. 22Ï, luxume inKriplinn fuuéraïru avec nieuce ; p. !3&, 
«fM TOp j» de ilapt{^nerp{( ; p. 228, arduontuce municipale iDlrnbont rumploi 
de* lurmrt* clltclêhürji ; uiêuie pije, l'ntuiiunluj Ki^r, prêtre (l’Hïriub, 4 
cimetoiit à Ms frais les binci [builuev], FfttliTf (iüviltiiuwtm] *1 la cuinlnc 
[Kfur Ici ^dcrlfupif (fLïYtipdigAij tl'uu irtiiple; p. £3i< très Smpartant ilcerct de# 
îrai'.fti ml ^liCatiurvai ourle rèdni'liuu d'une nuUVi'Ilr 1 liste (le la eoüfrtrie et eu 
l liwniMîUr dy avnp^tvi; le dieu vêuérâ par l'uweiulloB #rl !»• h4;Ï3S43nvn;;i 

( i. UH fCûryciJSj, fra^meut OÜ oli lit 1er nani» TxsEfuiamï et üiîd-ssfiic i p. £10 
danj | atilre de Contus], dédicace m ttm a Pau ci à tl. ruiév; p. 243 (itirf.), qua* 
p ‘i 1 Litti li h| ri r rdippeloul la dr-3icn.ee d’unr rjfJb^ A>- lu Vl^rgu Oi«r Un ivrlruii 
rsolj, p, 242 (d'un temple in-4e»EU du l’antreL dédicace h Zeus Kurytit», Epi- 
neitios, TVorratoukhoe, eu Htunuenr de Caîacalla et d« fréta ; p- MB (wùf.L IW« 
iit! tunüa ellicJttüB très curieux; p. 2S8 [Gorti*ion), liLEcripiinti rapjiuUul la re*- 


m* ÜWtlE, T. üli 
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amateur comme il en faudrait beaucoup, s’est transporté dans l’Afrique australe, 
pour explorer les mystérieuses ruines de Zimbabye où plus d’un enthousiaste i 
déjà voulu reconnaître Opbir'. 

— M. R. Koldewey s’est occupé du prétendu Tombeau de Siirdnuapale rt a 
montré qu’au lieu d’étre hittite ou assyrien, cet édifice est un temple gréco- 
romain de 10 X 21 colonnes*. 

Phryoik. — 11 y a des renseignements précieux sur la géographie ancienne 
de In l’hrygie dans la thèse latine de M. bonnet, Sarratio demiraculo a Uichaelc 
archangcln Cboni» patrutoK Hile a pu, du reste, être utilisée i temps par 
Al. Hamsay *. M. Weber a étudié le cours du Lycus 4 Coiossue; il pense que le 
texte d'Hém-lotr (VII, 30) sur la disparition de celte rivière pendant 5 stades, 
repose sur une confusion 

Lhodicm oc Lycis. — Au cours de travaux pour la construction du chemin 
de fer, on a découvert differentes antiquités, entre autres un groupe de terre 
cuite analogue à ceux de Myrina, un vase en marbre chrétien où sont figurés 
en relief Êve, Gharon et l’Artèmis d’Éphè-e (?}, enün une croix en bronze. Ces 
objets ont été expédies 4 Constantinople en même temps qu’un portrait (?) en 
marine trouvé 4 Oenisli*. M. Weber a signalé au même endroit plusieurs ins¬ 
criptions intéressantes, qu'il n’aurait pas fallu publier sans commentaires*. 

Stkctomiom. — La situation de Stectorion a été établie par la découverte 
d'une inscription latine & Mentesh; M. Rumsay, qui a trouvé ce texte, avait 


taumtinn de celle bourgade tous ValeuUnieu. Valent et Gratina; p. 261. dédicace 
à taiul Conon; p. 263, 266 , 271. dédicace* coiileuaal dot nom» ciliciens; p. 266. 
mention de Jouune* Létnio*, évêque d’Olba;i» 267, épitaphe avec Imprécation 
aux Erluyes; p. 268. S69, série dVpitapbe* ebrélienuc»; p, 269. pyrite* M. Aùpr,- 
)itn ZotVovi ni Aïo^iwj; 1 ovô:mv ; ibtd.. dédicace de la ville d'Ulbu,* ibid , Ihp- 
4tvo« Olyov [quidTj; t». 271-273. uilWlidre* rumaint (copie* de .M. Ruimay). Tout 
te* coiuiiieulüiret d« M Hick» lut fout grand honneur. 

t. (JT. le Temps, du 13 noûl t.VM. Las ruine* «le Zimhahy* sont connue* depuis 
lontftctups: voir 1* • Verhandluntjcn tUr Beri. G*» (ü> Anihrop., L VIII, p. 186: 
t. XXI. p. 738; I XXIll. p. 348 et /rUtehr. f. Ktbnot., t. X bu, p. 26, 2t7 , 223, 511. 

2. .la* der An- <mia, recueil dédié a C. Robert, p. 178. Cf. Bibeion, Bu/L Soc. 
Antiq 23 juillet «89u. 

3. Hachette, 1890. Je sais, par expérience, qu’il est dlfheüe de se procurer ce 
petit livre. 

4. Cf. A Robertson, C/atsical Renne, 1890, p. 368. 

0. Mb. Mitlh.. 1891, p. 194. A la t):i, p. 199. eptuphe avec clause pénale. 

6. dMr«. Miitheil.. 1891, p. 1 >7. 

7. .df/nr*. Vitiheil., t89t, p. 144-146. P. 144. honneur* rendu* 4 Quinlut Pom- 

ponint Q. f. Gai. Kaern* pur le* Romain* d'Asie, le» Hellène* et le peuple de 
Laodicée. Il y a de» détails curieux : Ixxtipov; rovt ftiijtvjc xzpti:x?o*j; xï-jxxvtx 
rpôito* xat pivov... xai <rrpxrr,inr;eavrs wxrôç [ntjc/ottralegut) vopqutç xa’i 
s^jxSrjffxvTaù; *P«ijnp vxèp rr,; extpiîo; r.ap' xxt ixsfct&vTX lv tûxrytXiet; 

STpiixxvti t: «as 1 ivtv’j t«sp*ê0*« tut» Aiôc, «xaVajO»»*; xa't üii'luvu vv 
xiuiy xaA'.v xxp Uvtoft nt( xar xvip: écxxrot; lf XovTVjpatv. — P. 143 : Trjrou toO 
{tatpovi x^tetxi t, jüovVrç. KxWTr.xxt (= xx'kutî^xï !) eripxvwTixov 

Aiattipavi T »va ertçxvoOrxt tx t<Uv t4xmv xxt' fctxvtév. ’Opoi**: xai MivjvSpo; 
Slwxipou ïùii Mtvovipau t» 9 étipionavo^ 6 tîjc iSeXp?); ivro<« ùà; xxi xvriç ntihiett 
eTifaywnxav. . cr,c {4 o’jàï;î t^ ’Ar-jiWv.à ^... ’Ev f, eopû xi;£<\.6r,eiTxi 4 

Mivsv&po; $ txrv» eop6ç xxtx pieipépix», etc. 
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précédemment placé Eucarpia sur ce point et Steclorion à Emir-Hissar, qui doit 
être le site d’Eucarpia. 

Ai'amks. — M. Weber a publié une dédicace de cette ville à IVmpereur Salo- 
ninus Valcrianus et une autre du peuple et des résidents romains à un prêtre 
de Home*. M. Bobelon a montré que les monnaies d’Apamèe à 1’efllgie de l'arche 
s’expliquent par l'influence de la colonie juive de cette ville *. 11. Rampa y a voulu 
identifier les quatre rivières d’Apamée, nommées sur une monnaie, aux quatre 
branches du Méandre (Lidjs=Therma, Marsyas, Méandre propre, Orgas). Une 
inscription latine découverte à Aparaée, et relative à la constitution de l’année 
asiatique sous Auguste, a donné du fil à retordre à M. Mommsen *. 

— On doit encore & M. Weber une étude, accompagnée d’un plan, sur l'église 
bysantine d’Apamèe 4 , qui est peut-être la plus ancienne dont les traces se 
soient conservées en Asie; M. Weber pense qu’elle a été construite sous Cons¬ 
tantin le Grand. 

Lycaosix.— M. Huart a recueilli à Iconium deux dédicaces latines à Caracalla 
et & Lucius Verus et une inscription grecque où il est question d’un lo-perr,; . 

CoMMAoisc. — En se fondant sur les nouveaux documents publiés par 
MM. Humann etPucbstein, M. Th. Reinach a refait l’histoire de la dynastie de 
Commagéne*; son article contient une héliogravure d’après le monument de 
Philopappos h Athènes. 

I'hImcik.— Je dois signaler le Phomicischet Glossar de M. L. Bloch (Berlin, 
1801), qui comble une lacune et sera le bienvenu des épigraphistes *. Citons 
encore une brochure de M. Hoffmann, Utber einij/e phocnikûeJtc Imchriftcn 
(Goellingue, 1889) •, où l'on trouvera des observations sur l’inscription bilingue 
du Pirée (Retue archiol ., 1888, II, p. 5), celle de Ma'iftb(ierii., 1885, II, p. .180), 
celles d'Eschmounazar (Corp. iiurr. scm., n* 3), de Tabnit (Revue archiol., 1887, 
I, p. 2) et la deuxième sidonienne (Corp. inter, ton., n* 4). 


1. Athen. Nitlh.. 1891. p. U7-U8. M. Rameay m’a communiqué la copie d oue 
inscription dont M. Weber u'a pu douuerque quelques ligues : *** 

At/rviae \l WjVWtAf A t 'j 11 VJ liloO (^1^) IV ï I *9 « I* At^XlOÇ 



M. Hntusay entend que le colfègo «le» stratège» eu 55 aprèa J.-C. était, pour la 
première fois, entièrement composé de citoyens romain». » .. . IS0I 

2. Babdon. Bull. Soc. Antiq., 1! juin 1890 d Br vue de r httt.de» Religion», 1891. 
M. lUmoav me fait observer que l'épithète de xt&mibi (» rc i j 1 i e ) ,,0 “ n £V a ■ 

eat probablement la grèciullon du nom phrvgien de la eolUue oit * on suppost 
plot tapi qu* ftircfee de Noé «'était arrêtée cl où «éleva une êglite (ci. Htvuear* 
chtol., 1890, H. p. 263). 

3. Ath. Mitlh.. 1891, p. 233; cf. C. I. G. 3967, 3902 h. 

4. G. Wtbtff Une église antique à Dimnr, IWauçon* 1S9I.CM* now 

5. Compte» rendue de P Acad, de* inscription», 7 novembre 1890 

6. Hevue de» Etude, grecque», 1890, p. 362-37»; cf. Compte, rendue de rAcad. 

de» inteription», !7 octobre 1890. __ .. _ . 

7. Cf. hit. Woch., 1891, p. 602; Revue cnt., 1891, 11, p. &>î tPb. Berger). 

8. Cf. PAi7. Woch., 1891, p. 696. 
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Anton*. — fcL Babf lon* a réeitg l# travail Je M. Si* sur En classification J** 
monnaie d'AraJas. Celles cÈ-> L'époque acbéméiudu parti.'ni lu lettres n^> r|ii‘i] 
complète ainsi : Tl^üt?, rj? Arreto; cette interprétation rlu'doiu ïeLlrtis lr-s dis- 
L-utees me paraît eer Laine. M» BubrEun a aussi fait voir que les nv/ntmi,^ d'Ara» 
dus, comme BvUüs de Mara-ilbija„ soeitdaréce il’jtprè» t>rc des Séleucides* 

Sumi.n. — La première livraison Je l’ouvimg* de MM, Hatinii-ïkiy ut Tli. Rumach 
tories sarcophages de Sidon ne paraîtra guère avant mare 1002; eW par erreur 
que l’on a (unionor eaU* publication comme (aile plus d'une armée à J avance *. 

— Je ne uis encore rien du précis tu t U découverte d’une greue dit» En Liban „ 
à 2 mille* dç ftanda, ud l'on aurait, exhumé cinq aoreophages ornés du sculptures 
et du mo* .ni ques avec inscriptions grecques d'un travail très reoirqu&l-l*■„ 

— Un tuléilicnnr de râpïMTpüïaspaTïntfiiv de diJon au dieu à^Ét!, a -Lé 

publiée par M, Clermont-Guis nc*u \ &î * Itibdon a ingénieusement montré* que 
certaines monnaie* h légende* phéniciennes et au type du char royal achè- 
ménkle doivent Être attribuées û Si'Ion ; le* carndèrei qu’elles portant sont les 
initiales de noms roroüi et les dates régnai** defl différents prince* (Straldn H, 
T«nà* T Kragoras, Slraion U), Üan ivoire* pièces de |* même il a re¬ 
connu de* monnaie* frappées en Cïlicîe par te satrape Mixafr* vpnt 350 et en 
hgypte par leu nuque Bajoue. L'abréviation du* noms revaux sur 1er monnait-s 
est un Fait capital^ qui a été démonLré au&si pour tes rois numides par M, Phi¬ 
lippe Barder*. Le travail de M. Bnhidon établit aussi d'une manière définitive 
qocTmbiiil et Eschuiounarar ne sont pas antérieurs a Alexandre le Grand. 

— M, Schumacher a décrit st publié les figuirea de style ansyrien que MM* Gu-i- 
riu *t Kotian ont (igualéus sur U route do Kàna a Hxuiwci \ 

— A Saini-iefto d'Asie (Ploi-,-fnftiB), on a découvert une crypte sépulcrale, 
dont la* parai* sont oouTfrtîis de fresque* ; à l'intérieur étaient trois sarcophages 
Je pierre et un de plomb 1 * * * * &. , 

— La restitution du* temples de fiaathaak par M, Redon a été publiés dans 
IMm* /tes Jlmui moiré (*090* p. 230* 2$3, avec gravures). C'est un travail re¬ 
marquable, qui a obtenu la médaille d'honneur nu in Ion. 

Pauivhe. Os * publié lu relation inédit* d’un voyage à Ralmyre, fnii en 
1($l par William HaLilur; celle relation contient des eopie.-r d'inscriptions grec¬ 
ques et pal tu yrv'niwtnes *, 

1, lldmluQ, Hffi* rrumism., p, üî, ni. XE-X1IL 

t. Voir in* article* Jo M, Peters dans tu NVr/mn Nu w- York, ts et ts janvier 

& nuira 1894» ni Celui du tïunii tlan* I* C**OvJHatt tlcr Humveumltu**!, Jiïâs' 
p r aib-Jïa, arac un pku de U uécropoEa (j fl ” B «pmiaii en üoruler travail «oe par 
l'ilitaatÿrr), 

L Amer. Jnvmi l/, IBS), p. <.110, 

t. 0>*i|U/ej rrnju.1 de ÏAçttL d- * i*i crtptiùm, ti novembre I AynJ. 

&. Huit tU Corrrrp. IMfèr, f., \m, j). 2t>i 3ili ; Complet rrwim du l Acad dut inj 
ciiptïitn», iâ décembre 

6. Ha ut *rekéol. f t8SS, I, p. 212. _ 


.■■utLt-, iaciriju a îo^s ir-nrii: uc 11 OJTlü CdUstr-lId-, 
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— On doit 4 A!. Simaotan un travail intitulé : Sculptures H iMcrrpffciu tU 
Fnlinyrr d ta gdÿj4ofAAju* de S y Carbbery («il^lion fjyxnê* pur M. Jacobann)»* 
Trois buiUj rie même proveocmM'» avec iucrîpüons, ont épi publié» par Al. Hfc- 
gemans 1 . 

Pki KftrsxE. — Une nouvelle cnita de PfttscJttîtip, dressée mî &1U. Il, Fischer 
et 0 utile, 4 paru dans Ja Zeitschrift des Pdlaestina- V-ercinj de 1890,. avec un 
tette explicatif de 11 Fischer; Féohélla est nu 700,000. Ou annonce aussi 
En publication d'une carte de Fjitettfne» due IM. Q. Armstrong par te Pu te*- 
tl*c erjdrtnitiftn /luuf*, et d'une earle ou 1*500,000 de h Syrie du nord, par 
M Rbukeriliorn *. Ejn «mï de cartographie son ne muni ] l Syrie et ta Pâtes- 
lies se trouva a la Malte de l'admirable RihiitAheai gtogrophim Polar*! il pur pu* 
blUV L-n I0ÏHJ i Berlin par M. Horhriolit. Notons aunai la ifoistèm# édition, 
publiée en 189(, du Hmd* 4e BoMeker en Pjiieaiim* ci un Syrie L , 

— Le rapports M* Pétris sur les fouillas 4e Lachish* 4 été réimprimé dons 
1 itwrripin Journat (1800, p. 335-310] L Tous les objets découverts ont s té té* 
eltuufra par le gnnvamemenl turc, mniri lu mission anglaise a pris des photogra¬ 
phies et des moulages, La direction de k campagne da 1891 a été confiée k 
M F, J. BtiasV 

— M. Peters a visité, su delà du Jourdain, les ruines d'Arak-ci-Emîr et de 
Mxdcha. Sur ce dernier point, centre 4e la fabrirounn des foin ruses antiquité g 
moabitep, si- trouvent d'importantes ruines du tj* siècle, qui ont été mises à 
découvert par une eu Ionie chrétien ne venue de Kerak*. 

— Trois ossuaire de pierre exhumés au nord de Jérusalem portent Fun une 
inscription hébraïque, tes deux autres: d**s noms grecs 

— En iriveulori sut In bibliothèque patriarcale de Jérusalem. M. Pappadopou- 
lous'Krmrncus n rülrouvf cnniportmia fragmoûts inédits 4a la DiMotâr^e 
d'ApoHodam"' 


I - CI. A mer, J/ntrn . of arrttarfd ., 1 ?riS, p. <1 IR. 

2. Anmilsi da (n Sur. iTarcMal. dr BrunUt^ lüiii), p, 187. 

3r ^*ier. Journal. 1190, p, 3.13, Urn’ earm iiinn!» da l’ilesUnr a été publiée 4 
J'n'ifiunj par K von hlrr-e, 4 l’écbdla I J 4t40H (et Am fond* 1801* p. 1691. 

Ijtrtl IH9I, p, U 

fj- L’ouvmgs d» SI. E. L, Wilson, la Script art Lawte (Boston, tR90, avec !&□ grv* 
vurcsr i;f. Jht Natrrm. il" juin IH1H j ronli^qt dea description» 'lu aidai. -i.! (Vfr,, (jihiï- 
tographlft# des sculptons rupo-trva) et de la Petoslfno; Si. B RinUinscn a fourni 
u»H uot-! IrnportaulE sur IVEnpIaci uiuut >hi Calraina à Jérusalem. Sous |«> |j|iv 
Ahnc thrmifih Surin {l^oi] lires, ItiDt], !U“* E Miilkr n m outré comment usa dame 
peut voyager ii l'itur*! 4n JmlriJam Hiuli iulLn 1 C'Hiipaunuu '[q ui) drrufEliao frf. The 
fatitm, 23 Juillet Ififll), Citoiu enaora fJray Eiill, IFrM ihr ttcdui»*, tejini., JtfiH 
(cr. Amtarui t t89l, p. (&0) ; f». St. Clair, Htiried ritiêt and lïible cüuniri§f t liqui,, 
iheu (ci, The Satian, |SPi, p. 31 é; c'est un récLiiué des Iravaux da Pétri». War¬ 
ren, Couder, etc.]. Sur la coaditicu ncriitante 4 a 1* Palestine 4epwk 4U eoa, 
Hlue lurtout Jiu rciour di'-i Julie iïan-« leur pays, voir lu Speeiater 4a Lun4ms. 
!9 Od. MP|. 

f- Jï. «Wüf arrfi/oA. \m. 11. p. ^4 

'■ >mr amri, du mémo auteur, TWf*eMfe ty, Londres, tSUI i,é2 fmg*t avsr 
Wroviir.B], 

“ Atad., tfi!!l. L p. 7|. 

J- K.irion. tN9i, II. u HH. 

■ u - ■ ! 1 1 • 1 i ; « ci i : • >')•». *:-■■■■■(,t-t rmdv* dt TAnut dti inn-t%pt\-^v-. ^ j uLci 18(11, 

U. HheiniichfA Muwum. 1Ê9L p. et ê pari. 
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— Dana YAtadcmy du 1 août {^SM), M. Sayce a annoncé h découverte d'un 
Éficau portent, en c&nictâref: ln^braT^ui?^, là légende; u Appartenant à Eli* tonna, 
le fils du roi* * Cei Elis huma est menti on nn dans Jéîvmie, xi_t f i et vivait vers 
650 émut j.-Ç, L’oJepA H le ta ira Ont la môme forme qtm dans l'inscription de 
Slonm, ™ma le ArcpA est moins archaïqne. Il y a (A une v .infirmât] ut» de l’opinion 
qos attribue au régne d’Aobîur ou d’Éièchias le creusement du lunn'ül de Siloam. 

— La l&meute inscription de Silonm :i été récemnuuL enlevé;? él vendue A un 
Grec de Jérusalem*: quand le gouvernement turc, prévenu aussitôt, a fait une 
enquête, nu n’u pu recouvrer que des morceaui de c r. préemui document, Heu¬ 
reusement if en exixtet des moulages. 

— A fi kilomètres an nord-ouest rie Quarto an a découvert des ruines et une 
inscription latine qui mention h* la Otfcnin prima F/unVi jupuato Ùtetarm <-1 
un pontife Agrippa qui est peut-être J« fils de l'Iris torien JdaApbeV 

— M. Chtplüi a Eigmdé un mrisque an pierre calcaire ijtie AL Peirie croit 
ehanaiifren. On se demande si ce serait un masqua funéraire. Tait â l'imitation 
de ceux de t'Ifeyptf *. 

— So référant i une note publiée dan^ une do nos précédentes Chrùni<jua* t 
M, Gullic n traité en détail fa question des pierres à écuelles en Intestin.* et croit 
en trouver au moins une mention dans l’Ecriture *„ 

— Une inscription Funéraire nribaiéenne, trouvée par M, Lagrange sur Fem- 
pl tcptueut d’une citfc monhiie, mentionna, sous le nom d’ffurfuL rel de .VriAuf, 
le roi de Petrn Arelii, Ircau-pére d’FIérode, auquel le texte attribue un régne 
de plus de trente et au ans*. 

Sipt aï. — M, G. Bénêdit*. rltmt oo confiait ti?s belles recherches épigraphi¬ 
ques dans ht péninsule sipAfliqu* T , a donné nuo utile notice historique et 
descriptive sur celle région entera peu connue*. Une traduction syriaque iig 
l'Apotogfe d’Aristide, adressée à IWpéreur Hadrien* a été découverte en fft39 
par M+ Rende!-Harris dans le couve tu de àumie-CaïhiTiru:. M. A, Robinson a 
reennnu depuis qu’une pirlie de Forigijml grec a été pincée dans ta. bouché de 
Nacbor par Fauteur de fîuWuam et JosupAal. Ou y trouve uno mention rFou 
évangile écrit qui doit être Antérieur û Fan I33 t date de l’Apokpic d'Aristide*. 
C’est là une çunstaUtiiun du plus grand intérêt pour les è tuiles chrétienne*. 

t. Tfi* Arad ,, ÏH9I„ t r p, OS- 

1 ZaQBtiUtilUir, Ÿ.nixchrifi dei d. Piltoiintf-l'fitifU,, ISM, p. Il ; A mer, Jùum 
16M r p. 33*. 

3, Q auriffi}; tinttuioti, octobre I5WL 

t, hftntf iti-rhfaL, !É88, T + p. fld. 

5. Zntuchrifî dtl d. Pafuéifitta- Vtreins\ ISM, p. 121 ï Amti', Jùum, lF,3fl. p, 336, 
Un nourran travail »uf tut pierre:? à èeueÜfr- a paru doua l .irrfiaeotMia Atliumï, 
Tûi. XV, p. 43. 

6. Z fit. A AwfnGfopit, ISM, p. -Ÿt ; 4nCr, Jnurn,, LÂM. p, E3S. 

7. Corn^Jri rendus de f Aoait 4ft mirriptiont, |S (HCtübrr ISM, 13 juin 1330, 
mars IHOL. 

8. Hi. rt“iléd]L<-, La PsftbmtJctitvi'tfif}Ut f«tr, dn Uuidt-Jnantit Svric et Paleilillpl, 

IS?I. — J. Rntiog, SindliifAf fruehrifltn, lkrl H , 1891, 

tî. Triff Amdernxf, 1890, 11, p. 3E4; 1&ÏI, lï. p>I.U, 
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AiubisV — y\ r Sayo? a publié dans Ib Contrjaprrury Revint' (no?, iBîtfb un 
article sur les récente découvert r* fuites en Arabie par SIM, Puughty, EuLlng, 
Huber et Glaser*. Il admei, nvr M, Gliâ&t 1 , ]» hautii antiquité du royaume 
minéen, qui précéda celui deSaba et doit étra antérieur au i* siècle avaati.-C. 1 . 
Lea MinêenB possédaient an olphubet qui sérail |‘ancêtre de colni nies Phé*- 
nîciens ; il finirait donc renoncer à la théorie de M. 4o Rougé* qui figurait sortir 
i'ülpliiib'-i d l; Phénicie do l'écriture hiératique de l'Égypte. 

AssTniEr — M* Pinches n communiqué qj monde savant uno nouvelle Idgendé 
■chaldêenne de la création* qu'il a déchUTnfo sur une tablette bitinguft du. Musée 
Bntsiinrquiî, trouvée en Koupimdjik p'ir M. Rassorn. Je ne suis pi* com¬ 

pétent pour sruiirtlBr h traduction de M, Pimelies et nie contente de la signa¬ 
ler *. M. Boscawen a, donné de» raison» pour faire admettre que l'histoire de la 
tentation, duos En Gmt-ic, est également ■d’origine babylonienne, et non ira¬ 
nienne'*. 

— E.rit (Hxbûwr! L’I 1ère ale chaM^n s’appelait en réalité ü ihjnin* d'apré» 
une tablette du Musé» Brilomuqua lue pnr M. PinchesV M. Snyre etM. Oppert 
ont Fait remorquer* que ce nom rappelle celui dfl Gütjanua ctLé par Élien dans 
son li’iSfcnW detAnmUnia {Xlb 21), qui raconte à son sujet une légende sem¬ 
blable à celle de Pereêe. 

M. Peters, chef de ht mission américaine en ünhylonre, a découvert à XèfTer 
le nom d'un roi contemporain de Xariïm-àin, tïrimm ou Erimusu t que t*on croit 
avoir rencontra' auasi k Sip|nra. Af. Peters se plaiuL du gmivmiemeni mro, qui 
défend do rien emporter et ne permet même pas aux explorateurs d'enrayer à 
Cotutanünople r pour y être mis en s-Ltrelé, lea docurrHOla qui sn détruisent 
sous leurs yeux 1 . Renvoyé à Ihundi-Bey. qui ne restera paa sourd i ces do- 
k-nuees. 

— En démolisnùUt île vieilles; maison» à Londres, prés de* Saint*Paul, un a 
découvert des monument» chkldéen» an diorite noir qui paraissent avoir été 


L >1, Knitt a montré rfanuseuî que 3e paji Je Puüülldea Egyptien a n'csl pua 
l'Arabie; et. Man péri» hrrw* cri /,, JttiH, il, p. ITT. 

2. Hé S uni h do SH l'Aurfr, '/aura , 1890, p. 530. Voir aussi le# article» île M - Glaser 
doue l'Auitand de IS90. ü« *s et 30; ceint do M. Ilnt^vy Mir l'ouvrage do 
5b Glacer Sfstïze tfrr ÜCJ tch. nn4 f/fnijr. A miyien*, diius tu Jki'«e crif., iMù, II, 
p. 29fi: ci'lui il fi 51. Satee -ür J, 1 tué uni livre, 'Fht À<mL, 1890, U, p. 015. 

3. U, TAc Acad., tfiifl , [, ,, 118. 

+. The Ac id., Igfjfl, II, p. >rjH ; 1891 , E, p, llîdmer, Jeufn^ltW, p. SM;af. fcttjjl 
flei-çrrf, 1800 , p. Sib 

5. SnùifL llenrtt. p. 25. Je eituialeml 3ri j.Pudeurs article* de M. Snyce : 
i* =oir la KeUittKhriâhrh* itféifoffetriu Bcfaraiter(t. 11. et nnr te mémoire du mémo 
Favimt Xar Ciçopr. de» us.-'ftnrhtn Heithes iTftc icud.. IS'Jll, IL P* - Wf 

PrttlCI'fkt Médiat Und tffta ÜW* (ir* kiftisart* [if/td., lHt3l f I, P- 

fi. tia&bbtttiitn nuit o*ïtntût Retord, 11100. p, 261 

T. Sijfl*, The Academa, 8 novembra itM, p. i39; Oppert, £r 
p. t J Com/i/ri rend h f de I Août dut it‘xi-ri(iti*ta» t 5 décembre IVH). l.t W. • H. » HPb 
The Amdrmtf. tâbll, 31. p. S70. M J. Iluléey prëtèm IraiHCrirr Gttean n {Hetwedtt 
tilUflr* jmufj, lîl’JE, p. ! TC}- Voir !■• corn !n rrndu jj ■ i r M- îsivre, l Oc .iCUtf., ÜH^I, 
H. p. 538, du litre n‘A. Jrremto*. h-tuàar-Semmii, l^ït. 

8 Tftc Academtj, S Ml. Il, p. l "■>!*. Le roftpe urilcJti annouce la tlécouverk de 
iJéiiï entre!* tmoae de rois karaile^. 
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apporté? Jà au iTir sièctp 1 . M. a ailé plusieurs exemptés de rr-tP- 

r'ouüfrtfti analogue* faites en Angleterre 

— rendant que Xcnés émit en Grèce. Babytuno se récolta ri se donna un 
prince ialonmiip, Sarntisririb, rlonl l'esiileftce vient d'ètre révélée par un docu¬ 
ment publie par le IV. P SlrtSSffluie'f 

— Une seulp(tirs rupe^tri» da style barbue, accompagnés d'une inficriplfon 
cunéiforme Mrchxïque* n été esUntpi e parM. te capitaine! fiergirr dans les gorge* 
de CJieïkain* entre !« BlbyJome cl ia Mèdifc b 

Lits Mittitee* — M. Belge r n publia dans la Phitofojtiçke Woclmtehrift 
deus articles sur Iss sculptures de Sinrljirli ou Sendsehrrti qui sont entras jjli 
M aiéc de Berlin\ SrniIsjejLt est .» I2fi kilomètres au nord-est d AftiandreUe. 
LVipébtinn :..|stntinde y i exploré une acropole, entourée d'une ville basse 
pnurvtiit d'un double mur en briques crues. Les statues et bas-reliefs S(î m les 
oc» dea rouvres d'înrportniJOü assyrienne, les autres des rouvres, locales influr-n- 
cêea par Part des Satgunîrfes, Une sorte d'obélisque porte d'un cûlé l'image 
d'Assartiftddon iddl-tüW), tenant enebainé* d«i* rois; dans l'inscription cunèp 
forme gravée sur une auUe faci« t L î se vante d’avoir vaincu le roi Tarku et 
pris Memphis. Par# te» sculptures indigènes, tes pim imparUirtlei sont Joe 
jirviiü qui flanquaient les porte» de racroftota* Deux rflntuea votives, d H uu styte 
très grossier, partent riea inscriptioEis nrunéennea, dont b publication est 
impaiiomméni attendue ; on doit mémo juger sévèrement h manque de libéralité 
stuenliBqun aven laquelle on les »oujs Irait, depuis si longLamp? déjà, û ta 
curiosité tlea onenlnliitea*. 

— Le K. P. A. de Cura, S. J., affirma contre M. Perrot, quo las ruines 
dEyauk annl celles d’un sanctuaire, et nond'uo palais royal; il combat la théorie 
• le M. Puchslein sur le ftou-hittUisnie des sculptures cappadocienues et admet 
celle de M. Gladstone nur i’id-unlild ileEsK^mst hùtnÉriqnes &voc les Hittites' Il 
ajoute qu* les Hfciw «mi des -r Rrotopélasgcs*, dont descend»»! les GiJiriens 
ot les Assyriens. Hittites et Pèlugfs seraient Ses uns et les autres des Libyen* É , 


t. Evetts, P>oc* Sac, ÜrftL nnhnmi.y t, 3HL n> Cl, IBQ; farn. Jukrh,. i. \C 
p, 216; Amrr. Jour*., (D'JO, p. 62t. 

ï. Clütt. ttri: , 1 SJI. p. Uï ir Aillai un-' «1H* ùiitrefoin VU)' par Fourmcnt (Corn 
it icr. *tlic. T LU» ïtiÛG) n. i-ti l'ûlrmmn * 15 pm.i* a,*u> ter» nu ti" 61 i|n Ni ^-Boud 
Stri'j't «-I donnée dcpnL au M'Wle ItrttaonJquD {<:•/£«*. tsttt, p. îttaf. On urm 
aussi alléguer la relique de aatnt AkyudluoFî qnt. tmoiponée dc ConutantiaonlB 
r>n nourao^no el pordu?' di-puis un stèelH. 41 nié retrouvée [inr l’nbhé GutdiariT i 
Growu [Schluinbrrurr, rtfjrduï dt tAnuLdeji itv,nrn>tkmt„ an ontotirB tH’di 

3* Cf. t JpjMTt, Complet rmdcri rfr P Acad. Ftf4 trucripiioni* tï Juin 1 Ùi< 1 
I. Huuinr, Cinrifitrr rjrrlrt- <ff fAcrjd, dri PïntertpjVyn,r. 17 avril Iftat 

5. PA 11 . ty«*. T l&tw, a«. ans, Ct Ktontniteh* <frii ern au fcritn. VrrxicAnns 

rtrr rrrdrrTïTinüttktX AiitrtSHthtr unit ihfpxalyiHtr, liüs^. M, Tomkina a rapproché 
le nom dr Sinilirjb do celui da rûl hittite Saumura, Tht AcatL* ISlM. 9t o 2 û 7 
S. Llnecrlpüou aravé^ «ur in statue de Pajiémnu (PaxmnunuJ a été donnée 1 ru 
héiturranrre u ir SI Berger, Ht finir* dt tirfituTt, p. 267, avec an fepal du Iran* 
cripiion: ef, /îrew* mxhi*d*+ twan. 3. p. 93fl. 

*. CiriUà witaik<l. 2C1 jtdQ cl 18 juillet 1*1*0, Al] derniof Coueré» de* Drblltn.Jif.le s 
le V. dr tara a **myi te mnutr»:r HitrulttÀ de* Mltüte? et dos Péin-pea tnr la 
tû-fti para tenu dm cèrn inique* préphéulclnnne rt holréntque. r 

8* Cc*t au Ml eu UÎJV. qu'un anvanl *is t rireuUI* t M. drintoq, eberchf IcrtRinc 










CHROHIQTC OOU1ENT *37 


Ailleurs. M. Je Gin i émis l'hypothèse ^n'AinaUionta de Chypre pHo-rtorD.it Je 
ra^mi! nam quel'Hamatli de Syrie et que lUfl de Chypre a été colonisée 1 par dos 
auxquels alleu emprunte &m alphabet'» Dans un travail considérable 
publié en îflSfl-, lo même auteur r. défendu l'opinion que les Myeaos lArA-u:- 
fcf\ft(iu — roi des Pasteur») sont identiques lui Ketenmi et aux Chet i ; chassés. 
d'Égypte* sis su retirèrent i r ers leur pn.ysd'orïgîm', La Syrïa du nord, au ils for¬ 
mèrent h grande confédération avec laquelle se umsura R&m&és IL M. de Cam 
croit que tes Bycius adoraient seulement Sutech et repoussaient 1 b culte du dieu 
solaire Ha. 

— Dans les listes relatifs aux guerres «tes Égyptiens contra lac K hé ta, il est fiou- 
t-ent ïriiL crt^ntlrtsa «L’une ville «le Tunip. M. Howortu croit qua celait le nom hit- 
Lie de Homaib et que le pays de Xafinrina* où les textes pincent Tunip, est la 
Syrie du nord, où Mirait aussi l'Aram NiharsJm ou Pndan Aram de Ja Bible ■* 
M. Tanakins place Tunip à Ttnnrt, à 30 Billes nu nord d’Alep *, et repou&se les 
autres hypothèses de M. Hnwarth* M. Citepe, à l'exempta «le M, Htitévy* 
cherche Tonip dans lifts environs de Damas 1 ; M. WtttUuer l'identifie à Üiohnb* 
(Gcn,., m« p 32} \ EnEm,M. T«)rokin* a fait observer qu’il y avait eu sans doute 
plusieurs tilles du meme nom*. 

— Ls Times a publié (25ot2H juillet ISt>IJ deux longs articles que sont un 
exposé général de la qurKion AiWfte d'après tes dernières découvertes nrcbéolo- 
quesLM. Dummler approuve, dans leur Ensemble, lés conclusions de M. Püch- 
stein et se refuse, avec Eut, À attribuer aux Hittites tes sculptures d Eyouk «*t «te 
Bogbti-Keui *. M. Th. Tylrr fait valoir* eu faveur du sémitisme des Hittites, le 
nom do la dèesno et de la ville «le Kadesch, qui ftiguiOf en hébreu « la sainte c*\ 
M. Fr. v, Srhall a propose} ta toute nlion suimute du sceau JuvanoET: v Image 
i!e Tarkutimmc, roi dr Su j". FauteU mentionner encore les deux volumes do 
M. J. Campbell, Intitulé The MtUa (Toronto et New-York, 1891]? Gela parait 
iVétie qu'un tissu d'extravagances* où le japonais, le coréen, tes langues îndîgènofl 
de TAnpiriquOt etc.,unt appelés èfonminîas lumières aur L:i koguo bélienne". 

«te la langui* élrusqma (On EtrtufüH nn<t IMÿan rrrames, Philadelphie, 1B9Q; üf, 
i'fats. Hct)L 1È90. p. 13S|i. Du» UwanUte sur le» Etriiique* ont été débitées par 
M, Hurlîi KnHtaav «lnn< te Vite «uIueim de &an Ilirlûbc UftittneMe (la^tj : ■ L** 
mélange de Klunoif. du Pé litage», de Tparaolnns et «te (terme tua. de ceux qui 
testèrent Sparte, «tanna ta groupe étrusque. Lteypohètm Jun peuple luktiquç» 
o ri natal, par taq imite »‘«pJlqden\ un grand Domlire ?1« faite «moques, 'luit li¬ 
miter a f'mfluHuetf d'uu«’ lui porte tkn pcuûèrSegne, «n pentetHnf immiidiiite, Le* 
Tifumnleni cl les Flnn«dï da l'Eteurfe loudee acci-ptaul loutea kl ulfres pour en 
jouir .« Uuî-on Jamnûa pareil clïarnhlaji ? 

1. PrOCWiimpjf of (hr Soc* of ÜIWc, «reftnftj/., I- V(|, p. JteSL 

2. A. lie (lira, titi HiJctOi u tt jm'tan, Itorua. 18»:» CL Wkdcui*QO r 
Jtitirb., I, qnrnt , n. 2UU; ttaspura, lie rue CrU-, I Bfll, H, p. 46S. 

3. The Acad,, 1^9L t, p, «S, teî. 

i. thiii„ r p. 1&Î, 23 éi, Ô-iti 1 LJettlilicutîou e« due à Sfoeldékr. 

5- J&id. T p. iHS, 

6. Ibid,, n. ïtiO: 

Ibid p. S 8 t. 

S. CL TAr Acad., tm, IL p. iüC- 

S. Phil. WmA,, 1H9I, [k 7S3, 

i(î The Iciidcniÿ. fi i^ttfflbrd tSttû, 

il. BafntL Record, IS^l* p, 13. 

it CL The Sttîio n, 23 avril 1891 ; The Athe*., IR9|, IJ, p. Eé, 
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BEVUE JlftCBtOECKHQUl 


— if. Menant travaille ;M$îd(l!TicnL depuis quelques années. au dêchiirrpmcnl 
li^s hiéroglyphes hûUtes '. Voici quelques-uns des résultats auxquels il est 
liriviV Le [lüiii de la vil Ut: de Kurkemia, déni l'emplueiDenl ïflrfiit occupé par 
Djcra-Mous, signifierait forlüiVMn fjwr) du dieu Kumos: Vidéogramme de Ka- 
mo? *o trouve à ta Tais dues unr inscription dis DJêr&bîbut et pur les bas-relief* 
de mri* “. En même temps que M. riayea, mais, indépendamment de luî r 
M. Menant a déterminé le ïigmî qui lignHlo *c construire ■* et a fonder»’. Le 
mot fûi m ditSorou, d'où, le nom du roi 0iffa-Sfrfl« qui traite avec Ramsès II \ 
Ce 5 conclusions positives sont encore modestes, maie il «èL indubitable quv l'on 
est entré dans te ben chemin. 

— Les recherche* rie M. de Morgan dans les nécropoles préhistorique» rie 
VAniiénte russe * nous font connaître une ervilteation probablement iranienne 
influencée par celle de l'Assyrie. Il est encore impossible de h prononcer sur 
les a fil ni tés de l'art étrange révélé par ces fouillas avec celui de la Grèce prè- 
hcllénique, mais c'est un problème qu'il ne faudra plus perd» de vue en d tu - 
dianl les antiquités mvoéuîennèi. 

ÊaYf'TE. — MM. S, r Fr ils ci r et Peray Ncwberry ont commencé rAirAitro^icol 
SurTfrj of.Ëÿffpt au mois de décembre 1800* par Té tu de complète des lombes 
de Re ni-Nissan. La résultat du travail de chaque année doit paraître sous la 
forme d'un volume analogue à ceux ck- Htmaifi de rRrpfçrnTkn fund r . [I 
ne faudrait pas oublier qu'un travail sembla! sle t entrepris roodfcsiei-uent par 
notre ÉcoEe du G aire, est depuis plu ni eu re armées en bonne tore (cf, M,U|u>ro, 
Comptes rendu a üfc T AcwL des imeriptiùiït t fît) novembre | BP 1}. 

— MM. GrétmuL tkagsch-Rey el b.trrsay publient ensemble nn recueil in- 
fotîe, intitulé Le Mutée È'fijptim, qui reproduit en photo lypie les principaux 
monuments dont s'enrichit le Musée de Gnieh *. La seconde partie de V$*ftpfr. 
de Ritedeber, comprenant la Haute-Égypte et lu Nubie jusqu'à la seconde ea- 
larartn, a paru en 1891 *; elle est lYruivre de MM* Diltnicben* Ebers et Etflen- 
loljr. Un mémoire de M. Naviüe sur Bubastts forma le huitième volume publié 
par I "Eftypt e^doratvM fund 

— JM. Pétrie a publié, sous le titre ihHvUnrïralSrarjM (Londres. 1800). une 
série de 2,200 scarabées égyptiens; ce petit Çvrpw est appelé à rendre service 


I, Voir lurtoal le: Eluda htti ennrr t dans Ji- JfcctretJ dé* immux h t. NME. IHDC, 
ti h part. .Vt. iltinaul a ^rit I* préface d'une truilunlbui française du j u |i livre- de 
SI. Savee, lyj ffi‘Uen» t Aviaire üTétji empire mibiié (Paris, 18dt). 

‘1. Compta rendu* de EAtwd <f« wn/ifim, fi juiu et 8 août ISML de 

rACildfmie t l. XXÜD,A P- Sfil- 

S. Mrd., tei octobre tKîtk 

4- Itrid; 10 avril 1KLÜ. 

5. ffrrur ruvà*g/,. IHke, H, p. 176* L'article est Admirablement illustré pnr l'un* 
tmr lui-méme, qui rit un dettluateur de premier ordre. 

Ë. The Aûüd., 10îtO É ll r p* 5T0; 11831, I, p. ùl+ s 2KS ; t*3|. II, p. 508. 

7. J Hier. Jaumat. ISHO, 3^ SUT. 

8. Lr r Mauqu-rfi. ftriîMr* eW/. t SM'IÛ. 11. p. (09. 

3, tf. Phit. IVwrfi.. m)> p. *22. 

16* Lou Irri, 1*01, avec 44 pl.iucbtw, CT. ü. Murueebi. ftmea AttUdnqûi, iSïa, 
p, 137-746. Im quetrièmi' réuni no annuel le d- l'E^pf eridorotiim fund * eu Lieu 
a Loodm le riivri^r l*!H; cf. yfte Acœd.„ üS3(, ), p. âlà. 

II. Cf. Àmelift B. Edwards. The Acaiirmtj y jÿ jailleL IHiM). 
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— "Th. Schrtilhor a montre que ce que nous appelons te*tÿt? baroffUS a pris 
naissance dana la période hdléliistiqna* Ht* psrUeuïifsr A Alexandrie L'outil dn 
Perçante lui-méme parait IViurTf d‘un Berniri* tant il rappelât J - - 1 * protéJèi da 
ta grande sculpture du xffl'rifclc. Les ruines des *ill*t grecques en Syn« se¬ 
raient particulière tuent intéressantes à connaître pour l’étuda du style propr.' à 
l'époque des Diadiquea «[ M. Sebreiber a insiste sur la stewili de les explorer 
avant que Se vandalisme no les ail fait disparaîtra* 


— M* Mttreh a acheté d’n» marchand indigène trais des cartouche provenant 
d’une tombe de Bent-ËïutSâfi, Lui aussi s’insurge contre 1 apalhia du gouverne- 
me ni égyptien, qui n'uuruil pris aucune nuaiura pour punir tes actes de vanda¬ 
lisme commis en Ifttffl à Boni-Hassan et aux environs». Assuré me nt, cela est 
regrettable* mais dans les plaintes qui retentisunt presque journellement au sujet 
du vandalisme en Egypte, il y a «rlninemenl une part d èrtgéfX-tioa et ml .rm 
do mauvaise foi ». Ainsi l'on avait annonce un peu partout que tes deux asus» 
inférieures des pyramides de Giïeli étaient ■concédées A dr*-B carriers J . VL'tillca- 
tion faite, il appert qu'on a seulement laissé exploiter les masses de décombres 
entasses au pied dès pyramides». C'est déjà trop. O» a parié do la nomina¬ 
tion. par le gounfnemenL du Khédive, de deux inspecteurs européen* des mo¬ 
numents s mais en qull faud oit surtout, c’est de LVgenl pour organiser la 
surveillance et consolider lus monument* qui menacent ruina*. H 9ayce croit 
que l’on remédierait au mal en transférant du .Musée à b polie* le soin do pro¬ 
téger h-s monuments égyptiens»* 

— Les fouilles .le M- Pétrin dans lus première mois de 1801 ont porté sur la pyra¬ 
mide de Ueïdum ut le Lccnpl* adjacent, quil considère comme le plus ancien rnn- 
Biimrcjt daté qui existe au monde i^ 17 dynastie}'. M. NùtîHn a eipli’T" liera- 
d.’OpolU Magna, b flairés biblique ; la découverte la [dus importante a lté cello 


dftm tamjilo de Ramsès H 1 »- 

- Le curieux bas-rdiel «m schialo publié par M. Heuicy 11 et que Ton croit 
provenir de Saqqarah ou d'Ahydos. n pour poodimle* au Musée Britannique, 
trnii auln'îs reliefs de même style décrits par M, Builqe 11 , qui le* croit ofigimurea 
de Utaopotaniie. M- Sayre. comme M, Maspero, les attribue pluiêt a quelque 


t, 4i VermmtnlvnB itrttttckt/' PAïliflflaoi i.Pfifé. WecVitlWI, P- |l '!'_. t i. 
1. Am'. ,,n* VWr.aU «90. p. 3Î7- IM- N<H*WfJ rt ^ 

blâment* Létarfe complète da c*a N* ^fiSO Iî n 39$ 

:t. Le but pour*nivl est asaei. facile à dlMemrr Th* ' ^ | H'J 

14*, I, p, », 130. 2tv r mai» il est maîbrur-uicirent r-rwnm». le met qui . 

fait ert cùutiJéndiie (Savee, Thr ISM, 1. P ^ ’ ,alw octobre 

i. TV A&dfmu, ihll. II, p, 3IG, d'apres teBrçptart tÿyp tien Ju octobre, 

S. Cf. Amer, ibirrn„ 18* h p. MS, El«- 

T ÏMXk IL p ’ijA H. ■«■-m» mm» - 1 ™ 1 

Lmiqtor; cf. I* lettre du colonel Itou h ce sujet* i6irf„ p» «I- fll Jli rêpou t Jt 

JL Wall lit, p. lût. 

S. TV Amrt., mi, If, p. m. 

9. Tht dmd . 1*91» L p. 3iS* 

10. Ibid., Ilt3i. Il, p. W. .... 

tt- fferor arrh&L, 1090* I. p. 1+S* Cf, 3la*p*ro, iM, p» 

1-. Ctaxsiçai Bd'HiL’, 1^99, p. 
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pcuptft libynn et les rapproche >l«s bu-fctteb du Darfour qui sont nu Musée (te 
TnhinIB-îCiif^Sî 

— Un pmtid «wcophage romain nveo sculptures, dont |e$ journaliste n'onl 
pM martqut- il* fuir? le tumb-nu de Qéopdtre, a été découvert a Alexandrie*. On 
y mentionna aussi k trouvaille d'un autel portant une iédicuM d'Ammonarin 
O'Ip d'Hèrcde à lu déesse PiodiHlit*. H est question de fonder dans eolLe viJk* 
on Musée ardrèotogique consacré nu* antiquités gréco-romaines b 

— M* Tpsen-Amberet cron&nre, h Didiington Hall dans Je Norfolksbir*. 

oua plaque d* brome acqulsn par lui au Caire «o 1860 -, elle porte «ne scène de 

«firiÛeo et deux inscriptions, rut» grecque archaïque (>L-i^A.k pi ™ 

V* *î***t» 5x^1, sic J, l'autre Idéreirlyphtque qui paraît signifler : -« Puisse 
Amen accordér fougue vie n Melifilbiu**. » 

— M. Cotise ii toit counisitre une momie, hyrc portrait point à la plire rie h 
tèiO, qai fait jartk do U coOoctwn Graf à Vienne*, M. Ferrer a consacré une 
monographie rithementUlualri e «os découverte* d’objets en métaux et d'étoffes 
brodées Faites dans la nécropole de Fa impoli s (llciute-t'lgvple) T . 

— M. Sayce a publié une nouvelle série d’inscriptions et de grefflle* grecs 

recueillis par lui dans la Haute-Égypte \ l^ea noms de divinités Frioiojt, Ifore- 
gtf*lhi$ et fr-satanis [épithète d’Fsiàj sont nouveaux. Danmos-Paeha a commu¬ 
niqué O M, Sftvceune inscription hiéroglyphique sur te piédestal d'une 

statue de Neith découverte à Sûta; au-dessus des hiéroglyphes est un* ligne 
™ carïcn* Le rfrdfcura est un C*rhui, 5i-Q*rr, oFflescr ,1e Pmmmélïcïms [*►, 
lits du Carien Rapat qui avait épousé une Égyptienne .le Saî* t Cela paraît 
«wSrœw le témoignage de polyeu {Stna.. Vil) sur Rétablissement des fo, 
riens on Égypte avant Je règne de PsarninHiehue 

— On avait annoncé la découverte d'un monument égyptien mentionnant fa 
famine de sept ans connue par l l.islotre biblique de Joseph ; vérification faite il 
s'agit d’uni? inscription fabriquée à l'époque ptulémaïquo par des prêtre a de Kh non- 
mou et attribuée par eui n un rot de fa troisième dynastie mdnèlimniennr-, m „ 
iérieur (fe plus de deux mille ans fc I"Erode 1 *, 

É important ouvrage de M. Fetrie, , firjrofj ond FFrt-ir'fïïVî [Lonim, 
IKJO), g été l'objet de nelicirs tlètalliée? par MM. Maspero (Annie crit rl tâ9i h 
p.3i7) H, et\Vinlrr (AreA. ,ln;. T 1891, p,37)** C'est a Gurob, ville d. |« \LF dy- 


!, fiayee 7ée dnfjdrtîiv, 9 août, tH‘JÎ, Cf, Amer. Journal, 1K1M), n, .^4-3^7, 

Eh The Athen.' 11 , p. M 5 . 1 

X Chrmiput de, drii, MH. n. '±ü\; CW. p, m 

4 . Th* Atmnatum, Cü decciEibnu itfiïû, 

5, C/d/n aeït fifi'ü'w, IBDî, p„ 71 -7U. 
fi, Areh. An C,* lÈtU. J), là. 

7 - jt. Forrcr. Dit Gratter t .nd Teidilfunde don deAmm- Panùmlii, Str&pbonre i* 9 i 
8 . Heeur dn Ktudfj grecque, lltaj, n r \A. * K ' 

P + The Awd., lâîl. II. p. ifd, 

H. *>«'-t- -)"'■* MM.Brug^h 

œ%S^Sf&M 

tï. Voir atiBK) Atnella B, Edwnrds, The A&nlma. 1|. p, 3U1; tgjM, JF. p, 64t. 



CHBOMQlE n’oRIJOtT 


Hi 

Bisltt, qu'oit a trouvé toute un« séria de vifrs ttivoéiiii-ns ai la figurine d'un 
homme avec longue perruque qui rappelle les proüli kUiirs. Gurobétait habitèn 
par des élmn^ns, ram me 3o prouvé fuira autres lit uo® A/rrTi-rurjcàû gravé sur 
UU sarcophage de bais, 

— La Y!Un du h XII* dynastie ricblayéâ par M. Pétrie à Tel-Kahun l'iwomu) 
pn&onle un intérêt eonatd&iik peur i'hisly in- de l'archiiccturu non aaitlcmatit 
la plan des murotia cal trîtü analogue à celui îles hamLationi gréoo romaine*, 
mai* on y a constaté lu préeriieo d'arcadea, du colonnes proUt-dutique*), prolo- 
ioniques et mémo proto-corini bonnes (t) Un chapiteau un boi* permet de sasati 
la transition autre le lotus el k chapiteau ionique. !.é* outils dinottfetta «ont en 
grand nombre, cuti* ik pierre s-e trouvant Luélêsà eaux il* cuivre *. Quelques po~ 
te ries ont été qualifiées dVfltknnci par .VI Pétris et lui acmbkm offrir In poilu & de 
départ du système décoratif qui caractérisé lu céramique de l'Archlpal. 

— la publication rfs îtuUttk d'Arlilolr, déchiffrée par M. Kenyan 

sur un papyrus du Musée Britannique, est lé grand événement seiantiflquo de 
l'année 18'Ji, l IM lénine* et lii&lorkns *a sont jetés sur In nouveau lente avec 
un emprosî.eaHint de? plus louables ; une petite bibliothèque *cA ainsi Ibr- 
ttke eu quelques mois. Nous lie oreulionnons ici quo l’iuulSsptniiJije, Il y n 
dkimttl la ieeonck édition donnée par M. Ken y on p qui ust précicuro par k 
riebi'sse du ram menu ira *; puis les traductions aile mandes d* MM. K&iiMl et 
KuTs-slmp, Hagan, Polnod ; k* deux traductions italietmes (la seconde avec 
le texte eu regard} de MM- Zurelli et Ferrini; la traduction française do M. Tb. 
RMu&ch {Hadn-Ua}, dont la première partie avait déjà paru dune h Ib'p u- 

Froftpaiie fmera et avnl I89|) ; ks iraduclkos anglaises de MM. Poste, 
fjymea et Kenyan*- Les cerr'-oEionti proposées per diflkranLa savants feu parti - 
eslivr MM. Binai*, Hgrwtfden *, RutborfonL Hury, etc.} ont été réunies dans In 
déminai Üctw (iytfl, p. iüâ* 170, 224, 3741% sur k fouii des choses., il y a 
des livres de M. Cuiut, qui ceo leste très a tort l'auLbentidlè (flul dmifiMrteÿ 
di> Sckiifl . fj<'sçhntLm ?}•, etd'Ad* Bauer [For*AKnÿen ai ArûJi>i5|tfes ’\b. 

1. Cf. .tiiip-. Jfnirntjf-, JSiîO.p, 17®, 5Î7, d'après fe* journaux anglais, 

“ ^lll# lit! KaJiiUi, Vrrk. lîerL *ïcj. /. .Irakrap,, IS^t, p. ITti. L"l»age de* silex 
parait avoir été g'inVral eu Egypte jusque v«n HWW-lStWt tlun paraît le Uru&ÊB. 
et Ire couteaux I U tikx «ont (■esértej an cutle, 

3. M. hkuyou a rnmr* *ii le uranil mérita de lira presque cçin[ilcwiueiil ou 
lui. qui, À eu junrr [Kvr k fac-similé pliolOlypiqur. cal très ihtflrila A dèoUlffrcr; 
on malrare rr-pcuiiint qae M, r*l arrivé réc:eiauiiiul a dLirèiulUlsim- 

port.LLit» ét UQUT^aut par l'élUilé Jirocli* du papyrus. 

t- Cf., *ur «fl un arlicln itVuMUiililiï daiiê l‘jilAruocura, t6dl T H, Jbi. 

tt. CcutrntWnil, imii, p. Sti 1-atHi. Cftst peut-être ce quku ■ publié d» pin* îm- 
portiiut i.Li.ir fa L-ouaUtuMun du texte, 

e, cr-flut hwa., iS9i, p., s in. 

7. Voir auHfi dans la C/qrnVql tiftino de J8Sl T le* p. 88-91. 12-hl^b 195-168, 
ÎLh-îiï. âw 27*, 33É-ttt, ci le* ubdi-rvatioun do MM Papaliüikius et Ronlos. 
Alnvéi i^f, p. fis. 2S3. 

s U. h (vf,i[alio„ ,k SiiEtlo iVoch. fur kla*. FkiL* i«*l, |«. ÎS. rt «lk de 
Guiapere. AwtL df Virmnt, 3d wiJ 1801 {PhiL Waçh., ISSf. p. 1095)* dlfitféd *Ut*i 
Irt MXptlnuee anglais. Uuc vpintuelle (UrtüiNtll M* Sircay * p *bftéf Ml* 
le AI,V* Skr/r, ritua lu Etait niviviU^v.kn /<tns j-iiüJfrrpe. qtn parait * «lr« prèaelltoo 
dé M. ïtLirttil t«Aeïfi. -da*.,XLVI, p. .aiiqud a répondu vivoiufflit 

M, Ui»n[i«ix (fb* SdhnfJ tuai SiaalJVi’iï:- rtfr .Wiener, Wlcii, 1Î0I]. M. Si‘b¥*rot 
i aELnhut: Li Ll&iittua. j IMtiiéLriui ûe Pluülra {ÜfifüXTtûfté iS’JI). 
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coÀmia) puis deux articles de M M. Dareste et Weil dans le Journal des Savants 
(1801, p. 107,257) ; deux autres de M. Th. Reinaeb dans la flctw des Etudes grec- 
gués (1801, p. 82, 142), où sont proposés un remaniement du chapitre relatif & 
la constitution de Dracon et l’hypothèse que ce chapitre, ainsique deux autres, 
aurait été emprunte par un interpolaleur à l'ouvrage de Critias ; un article de 
M. Macan dans le Journal of llellenic Studios (1801, p» 1 < • etc). Mentionnons 
aussi un résumé bien fait de ce que nou6 apprend le nouveau livre dans 1 ap¬ 
pendice du Dictinnanj of Antiquities de Smith (t. 11 de la troisième édition), 
un article de M. H. Weil dans les Itfbufc du 13 mars 1891 et une étude anonyme 
dans la Nation (New-York) du 7 mai. On annonco une édition critique par 
M. llaussoullier, qui prolltera de celles de MM. haibel et \\ itainowiU, van 
Herwerden et Leeuwen (automne de 1891), etc. 

Parmi les articles critiques, je signalerai encore ceux de B. Keil dans la PAi- 
Mogischt Wochenschrift (p. 517 et 549, 581, til3), d’O. Immisch dans le mémo 
recueil (sur le du chap. xli, p. 707 ; cf. Iloutsma, ihid., p. 801, 

qui cite Uésycb., a. t*. KVi^ojiht©;) ; une notice de M. Torr {Athenacum, 1891, 
11, p. 185; cf. ffcirf., p. 638) qui place la composition de la Ilolitti* entre 328 et 
325 (cf. Macan, Journ. HelL Stud., 1891, p. 31; Weil, Journ. des Sav., 1891, 

р. 201); deux notices «le M. Diels sur l’iyaÀ^a, c. xuvn, et les «fa&iyjiara, 

с. xtix(ArcA. Anz., 1891, p.39; Deutsche Literaturz., 1891, p. 239). 

— 11 a déjà été question (Revue arcA/'of., 1890, II, p. 267) des papyrus grecs 
rapportés d’Égypte par M. Petrie. Les fragments du Phtdon et de l’Ànfiope 
ont été publiés par MM. MnhulTy et Sayce dans l’J/cnnafAeiui de Dublin”; les 
testaments, qui sont très curieux, ont été étudies par M. MnhalTy dans 
l'Athéna um •. Enfin, toute cette précieuse collection a été éditée et commentée 
par M. Mahaffy dans le tome VIII des CimninjAum Memoirt de l’Académie 
d’Irlande*. Je trouve regrettable que l’on fasse payer 65 francs ce fascicule de 
170 pages accompagné de trente phototypies. 

— D’autres papyrus du Musée Britannique ont révélé sept poèmes en cho- 
1 ïambes d’environ 100 lignes chacun, dont l’auteur s’appelait Herodas ou 

* 1. Voir «n**i Hcadlsm, Election by ht at Allient, Cambridge (U. S.), 1891, qui a 
tiré un brillant i*arti du nouveau texte. 

î Ilrrmathena, 18»!. p. 38-51. M. Weil a restitué le fragment le plu» important 
de \’Antu>pe(Rev. des Efwf.ymrçuia, 1898, p.480;cf. Joum. du Sar., arpt. 1891) et 
||. Uiel» a insisté »ur l'importance de ce* vers pour lu topographie de Thèbe» (ArcA. 
Anz., 1891, p. 08). Voir au»*i la uote de M Rutherford. Liâtt. Reo., 1891, p. 123. 

3. Athenaeum. 25 octobre 1890 (ef. American Journal. 1890, p. 509). 

*. The Fl miter» Peine papyri, Dubliu, 1891; la pi. XXVI »'e«t trouvée complé¬ 
tée plu» tard par un fragment qu'avait vu M. Save* (The Alhen., 1891, 11, p. 617; 
Ctass. Rev . 1891, p. 480;/l«r. de P ht toi., !89t, p. 162). Introduction #ur le» uapvros 
en général et le» découverte* récente» (p. 1-64); nouveaux fragment» de l’An- 
tiope (p. 1-12); fragment» diver» (Euripide, HoTots, Iliade, Ménandre (?), le 
Phédon, un traité sur le» munir* de» barbare», un discours protrrnlique, 
p. 15-31) iltettamenU d officier* et d’autre» (p 33-61); document» commerciaux et 
juridique» (t». 63-69), fragment» du MovnTov >rAtcidama», la eontc«Ution entra 
Homère «t Hésiode j>. 71-13); fragment» juridique» et lettres d'affaires (p. 75-86). 
Suit un bon iüdrx.U. uu article général de M. Gouiperz, Ratage zut aûq. le% 

20 août 189t. Sur I* fragment du Thedon, cf. Cia»». Rev., 1891. p. 363. M. Die!» 
pcu»e que le fragment Rnp. IX, p. 29, est un extrait de* Noutps BapÉa^ixâ 
d‘Ari»tote (Phil. Woeh., 1891, p. 1439). 
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llérondos '. L’un d’eux a pour sujet la mite d'une troupe de femmes à un sanc¬ 
tuaire d'Esculape; il y est {ail des allusions aux rouvres d'art de ce temple. 
Dans un autre, la mère d’un incorrigible mauvais sujet l’amène au maître d'è- 
cole pour être fouetté. Il y a dons ces petites saynètes un peu d'esprit, mais 
encore plus d’incongruités : cela supporte difficilement la traduction Un se¬ 
cond papyrus contient une longue diatribe contre un adversaire politique que 
l'orateur (llypéride?) accuse d'avoir violé la constitution La même série de pa¬ 
pyrus renferme une partie de l 'Iliade (II-IV presque en entier), le Discours 
sur lu paix d’Isocrate et la troisième lettre de Démoslhènes ** 

— M. NVeil avait restitué un fragment iambique, copié en Égypte par M. Sayce, 
et en arait tiré, par une ingénieuse hypothèse, quelques vers d'une fable ayant 
pour sujet le* Grenouilles qui detnawUnt un roi*. 11 est aujourd’hui certain que 
ce morceau faisait partie du ms. d'Hérandas*. 

— Dans un édifice exhumé sur l'emplacement de Mondés, on a trouvé toute 
une bibliothèque de papyrus malheureusement carbonisés*. M. Grébaul a, de son 
côté, rapporté au Musée de Gizch de nombreux papyrus provenant de la riche 
nécropole des prêtres d'Atnmon découverte par lui à Thèbes (XXI* dynastie)'. 

— Aux découvertes de textes grecs faites sur des papyrus d'Égypte viennent 
s’ajouter celles que les scohes genevoises de l 'Iliade ont fournies à M. J. Nicole*. 
Dans le nombre, il y a des fragments de Xénophane et d’Hippon, qui ont été 
étudiés aussi par M. Diels'*. D’autres disjecla manbra do poètes grecs ont été 
exhumés par M. Rcitxenstein dans deux mss. du Grand Ètyntoloyiipie et dans 
des s colles du Glossaire de Cyrille 1 2 * 4 5 6 7 8 9 * 11 . M. Jcrnsledt a publié dans un ouvrage 


1. En même temps qne l'édition princeps, duc 4 M. Kenyoo, M. Rutherford en 

a publié uue sou» ce titre : ptjuijiÆot, Londres, 1891. qui fourmille de 

corrections .bdrairw* et dont i«* auto* soûl parfois de* plu* bicarrés; cf. Üiels, 
D. lÀleraturtàt., 1891. n. 1407. M. vau HerwerJeo a proposé de nombreuse* cor¬ 
rection* au texte, P Au. Woek . 1891, p. 1218. 1249: d autres ont été publiées dan* 
l’Academy du 26 teplembre et uu 3 octobre 1891. Voir encore Crusiu*, Centralolalt, 
18)1, n* 13: Tb. Reiuach. Rev. de* Et. <jr., |39t, p. 209; Cta.uical Rev.. 1891, p. 33t>. 
480; UAehtder, Rturin. Mut., t. XLVI. p. 362 (arec éd. du premier morceau) et 
surtout NVeil, Joura. de* Savant*, !89t, p. 665. Le* correction* pressées nu texte 
d'ilcroadns se sout multipliées en quelques mois avec une rapidité extraordi¬ 
naire. Some of the critic», écrit M. Nicbolsoa (T4e Acad.. 1891. 11. p. 385), *eem 
tient on out~Ruiherfordmg Rutherford. Le volume publié pir M. Keayoïi con¬ 
tient, outre Heroudos. llypurMe* (7) in Phitippidrm, D’iuosth. Ep. III, I*ocr. de 
Race, Mode, ll.l-IV, lit. IV. V, VI, XVIII. XXIII. XXIV; Trypbau (?) Art gnimma- 
tica. 

2. Les troi* premier* inlmiamhes oui été traduits 4 litre provisoire dan* la Re- 
puUliyue Française du 20 septembre 1891. 

1. Herwerdea. Afnemotyne, 189t, p. 397. 

4. Cf. Louis river. The Sation, 28 mai tttlM. 

5. Reçue de* Étude* grecque*, 1890, p. 309. 

6. Revue de Phifol., 1891, p. 1(12. 

7. Amer. Journal, 1890, p. 329. 

8. The Acad , 1891, 1, p. 216. 2-19. 

9. J. Nicole, }.•* teoliet ginecoitetdi Hliaie, Genève, 1891. . 

to. PA»/. IVjcA., 1391. p. 961, 1310 ( Berl. Sitzunftb., 18 |Uln 1891) Cf. 1 article 

de 5t. Weil, Journal des Savants, anilt 1891: Dareste, Rev. de Phi loi., t89l, p. li 
(franmeut inédit de* loi* de Solon. t;oi»r,:). 

t». K. IteiUeisleln, Intdita poetarum grsecorwn fragmenta, Rnstoik, 1891 (cf. 
Phtl. Woch., 1891, p. 978). Les poètes dont 51. RoitxeuUeuia recueilli de* fragments 



1U 


REVUE ARCHROl/HÎIQÜE 


en russe sur Porphyre des fragments de Ménandre signalés jadis par Tiscbcn- 
dorf 4 Cobet*. Plusieurs savants ont encore, dans ces derniers temps, fait con¬ 
naître des textes inédits. Le D r Costomins a entrepris une série d études sur les 
écrits inédits des anciens médecins grecs». MM. PapaJopoulos-Keramous et 
Wagner ont découvert l’un à Jérusalem, l'autre au Vatican, des fragments 
inédits du 111» livre d’Apollodore •. M. Wendland a publié des pages inédites de 
Pbilon *. M. Kendel Harris a retrouvé VApoloÿie d’Aristide dans Btirlaam et 
Josaphat*. M. Koerte a réuni les fragments de l'épicurien Metrodore, déchiffrés 
sur des papvrus d'Herculanum». Enfin, M. Usenera publié pour U première fois 
les biographies du moine ThèodoBo (né ver» 423) par Théodore, évêque de 
Petrae, et Cyrille do Scythopolis f . 

— M. Maspero adonné au Cabinet des médailles deux monnaies égyptiennes 
eu porcelaine & l'effigie des Ptolémées ». M. Victor Loret a étudié avec grand soin 
les flûtes decouvertes en Egypte et M. C. von Jan a fait ressortir 1 importance 
de ce travail pour l’histoire de U musique dans l'antiquité \ 

Nauoutis. __ Dans une lettre qu'il m’a fait l’honneur de m’adresser 1 *, 
M. Hiraehfeld rcpouBse l'hypothèse de M. E. Gardner. d'après laquelle la colo¬ 
nisation grecque de Naucralis remonterait à 650 avant J.-C., et persiste à pen¬ 
ser que l’archéologue anglais a tort en faisant les graffites d’Abou-Simboul 
plus récents que ceux de Naucralis. Plus loin, développant une idée indiquée 
par M. Gardner, M. Hiraehfeld explique que vers le vu» siècle quelques cités 
ioniennes employaient le il 4 trois branches et l O = Ü, tandis que d’autres, 
notamment Mitet, se servaient du £ à quatre branches et de l'a II en conclut 
que le ï 4 trois branches dérive du tsate cl non du seAin, qui a donné le S à 
quatre branches ; Milet appartenait donc 4 ce qu'on peut appeler U groupe du 
scAtfl, et c'est dan» cette villo que, vers le vu» siècle, 1 iphubel ionien se corn* 
ptèta par l’adjonction de l’ü. Cette théorie semble devoir être adoptée. 

— Daninos-Pacha a fouillé près d’Aboukir, pour le compte du Musée de Gi- 
sidi, un temple clevc 4 l’époque romaine avec des matériaux antérieurs. Il y a 
trouvé des statues de Kamsés II et de sa femme, deux sphinx, etc. La statue 


sont Alcroan. Alcee. Htpponax, lleroda», ÀiiUiuaehot trA^Aafdej.Evctiyle Sophocle, 
EuoolK Ttar,»p*»mpe I» Corniqu-, Ménandre, Eupboriou, Calliioaque (ATua). 

t. Jr-r^.tcdt, Porphirieskaia oin/ta. Peler*b., 189t. Voir aussi Sternbach. ( unie 
Menandrrat. dan* I'd«î. der K ukuuer Ak'id., juin 1891. 

TSeZe^Etude, frtcifU", 1889. p. 843 ; W p. 148 : tH9t. p. 97. a. A. John, 
Chvmica omeea, dan» ttev. de Philo! ., I89t, p. tOI. 

Tcî. *««.. t. XLVI. p 161. 378, ifi; PA,/. Woeh., t89t. p. 1481. 

4. Cf. Phii. lVocA., 1891, p. 1483. 

5 Cf The Acad., 19 sept. 4801 ; Clatt fier., 1491. p. **•#. 

6. iittrodari fragmenta eollegtt A. Koerte. Leipzig, 1890. a. PhiL Woch., 1891. 

D 1254. 

7. ”h. Usener, lier heihge Thnxloeios, Leipzig, 1890. Cf. Philologiiche IVocA., 1891, 
p. 989. 

5. Revue nuimsm., 1891. p. 233. 

9. Journal arial '/ue, <889, p lit. 197, et i part fLyon. 18901. a. C. v. 4*o. 
PhiL Woch., 1890, p. 1661. sur la flûte dans l'antiquité, A. behuvider, Zur Gteeh. 
dtr Pldie, Zurich. <S*>. 

10. Revue de i Etudes greo/uei, tS9ü, p. 221. 
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de Ramsès II est, suivant M. Daninos, celle d'un pharaon de la XII* dvnastie 
qui a été pourvue d’un nouveau cartouche \ 

Tsl-kl-Avaasa *. — Parmi les tablettes de Tel-el-Amarna, il y a une lettre du 
roi d’Alasiya au roi d’Égypte, où il est dit, d’après la traduction du P. Delattre*, 
que l’on ne savait pas fabriquer le bronze en Égypte et qu’on l’y recevait d’A- 
lasyia (Mésopotamie du nord-ouest). M. d’Acy* a combiné ce témoignage avec 
ceux qui nous font voir un âge du cuivre en Égypte», précédant l’époque où 
le bronze y Tut connu, et l’hymne au dieu du feu traduit par M. Oppcrt et par Le- 
normant, où il est question de la combinaison du cuivre et de Felain»; il en 
conclut que la métallurgie du bronze est originaire d’Assyrieet de Chaldée, sans 
qu’on puisse cependant lui attribuer une très haute antiquité, une statuette trou¬ 
vée à Tello étant en cuivre pur*. On voit combien divaguent ceux qui viennent 
parier de cent siècles et davantage pour les couches archéologiques de l’Europe 
occidentale où l’on rencontre le bronze. 

— M. Sayce avait déjà lu le nom de Jérusalem sur une des tablettes de Tel- 
el-Amama rest es en Égypte (Revue arcKiol ., 1890, II, p. 2ÔB). Depuis, dans 
le lot des tablettes arrivées à Berlin, on en a trouvé cinq contenant des lettres 
écrites de Jérusalem au roi d’Egypte par un prince tributaire nommé Ebed-lob*. 
M. Sayce s fait savoir qu’une des tablettes du Caire mentionne Jérusalem 
comme située sur une montagne et comme possédant un temple célèbre do 
dieu Su/im, qui est peut-être le sanctuaire du Très-Haut dont U est question 
dans la Genèse (xiv, 18)*. Cru-Sulim ou Jérusalem signifie donc « la cité de 
Salim », le dieu de la Paix; c’est pourquoi Isaïe appelle le Sauveur attendu 
« prince de la Paix ». 

— M. Sayce observe encore que, d’après les tablettes de Tel-el-Armana, le 
nom de la Syrie dans les inscriptions assyriennes doit être lu Amurrû, le pays des 
Amorites ; or, AntumJ est la traduction du sumérien J (artu, ce qui permet d'iden¬ 
tifier ce nooi avec le mont.Bru/Aj/ «le Philon (?). SAcnir, le pays où se trouvait Her- 
raon [Deul., tu.9), serait identique A Saniru,Su6ur,Su6arli,Su«/inna, noms qui 
désignent le « plateau de 'Su », l’Aram Naharaim de la Bible. Dans te pays des 
Subarti se trouvait un district montagneux, nommé Khabur ou KAuAur dans les 
textes assyriens(W. A. II,51,3 ; 11,50,51), qui serait V'Ebcr biblique; le nom de 
Khubur remonte A l'époque sumérienne, mais celui d’Amuml est sémitique, d’où 


1. Phare du Bosphore, 10 nov. 1891; The Alhcn., 1891, 11, p. 655, 730. 

2. Traduction par J. Halérv des lettres ds Burnaburlas publiées par Abel et 
WiQckter, Joum. asiat., t. XVI, p. 298, *02; L XVII, p. 87. Article de vulgsrisstion 
de Sayce, Setrbenj Home Magazine, dèe. 189t. 

3. Revue des questions scientifiques, 1889, p. 174. 

*. D’Aey, De forigine du bronze, communication faite au Congrit scientifique des 
catholiques, avril 1891. 

5. Cf. L'Anthropologie, L 11. 1891, p. 107. 

Jj "**[• ancienne, t V. p. 107. 

7. Voir de nouvelles analyses de bronzes assyriens et r»ucasi«ynes dans tes 
\erh. der Bert. Ou f, Anthmp.. h XXIII, p. 354. 

8. The Academu, 1890, II, p. 3*0; 1891, 1, p. 138. 

9. Ib,d., 1891, I, p. 138. 

111* SÉRIE, T. XiX. 
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Ton peut inférer, dil M. Sayce, que l'établissement de» Amorite» en Syrie fut 
postérieur & la première campagne des Babylonien» vers l'oueat. Il est po»»ible 
que deux lettres trouvée» à Tel-el-Arnarna soient conçues dans le langage per¬ 
du de» Amorite»; ce qu‘ll y a de particulièrement curieux, c’est qu’on y trouve 
de» forme» pronominales ml. ta, li qui ont un faciès indo-européen bien ao- 
cusè. Sur une autre tablette, M. Sayce croit voir la mention d’un Ionien qui 
marche sur le pays de Tyr*. 

— M. Fl. Petrie avait l'intention de conduire une campagne de fouillée 4 Tel- 
el-Amama pendant l’hiver de 1891-1892*. 

_SI Sayce a rétracté les doutes qu’il avait exprimés touchant l’identité des 

Shaknlsha des monuments de la XIX* dynastie avec les Sicules : il trouve aux 
ShakaUha un type romain très prononcé». 

A ornas pat». — M. Bastian a envoyé à Berlin une série de terres cuites de 
style grec découvertes dans le Turkestan préa de Taahkeud *. Plui loin vers 
1 est, la sculpture gréco-iodoue commence i être l’objet de l’attention qu’elle 
mérite. A côté d’un mémoire de M. Sénart 1 , nous pouvons signaler à ce sujet 
un long travail de M. V.-A. Smith dans le Journal o f thc Asiatie Society of 
fien<jcil •„ M. Sylvain Léri a publié, dons la itetuc Je» Etules grecques (1891, 
p. 24), une très instructive étude intitulée : La Grèce et T Inde, résumé de sa 
thèse latine Quid de Graecis teterum InJorum monumenta tra lùLrinl *. Enfin, 
les analogies fortuites entre l’art japonais cl l'art altique ont été très ingénieu¬ 
sement mises en lumière par M. Pottier*. 

Mourauarr oas Mcsics xr CoixacnoMS. — Aix-la-Chahu.*. — Le Musée 
Suermondl possède un certain nombre de vases qui ont été décrits par 
M. Kœrte’. 

Bcm t*. — Le Musée de sculpture antique a acquis en 1889 un bas-relief de 
beau atyla, représentant Hermès conduisant trois nymphes en présence d’Acb*- 
loüs •», une sphère celeste en marbre et une belletéte d’enfant (portrait d’un jeune 
prince ?)". Le département de la céramique s’est enrichi de dix-sept vases grecs 
à reliefs, d’un léoythe blanc avec représentation de Cbaron, d’une bydrie où l’on 


2. Suivant YAtkenaeum 1891, II, p. *30), M. Grébeul aurait refusé au Fund U 
permission de fouiller h Memphis, en atténuant que le Musée fouillait lui môme i 
Sakkara. Or (d’après l'A thtnaru-n) , c*a fouille# de Sakksra seraient faites par ua 
marchand nommé Farag, qui »e livrerait 4 un effroyable vandalisme. Tout cela est 
contraire 4 Ia vérité. 


3. 77,r Acad. 12 sept. 1891; The Aeademy, 1890, H. p. 191. 
I. Verh. drr tterf. Ges.f. Anthrop., t. X-»ll, p. 3V7. 

TA . 


5. Complet rendus de T Acad. des inscriptions, 1890. p. 50; Joum. atia/., 1890, 
L XV. p. tt. 

6. Calcutta. 1890. vol. LVIIf, p. 107-201. Cf The Aeademy. 1890, 11. n. MO. 

7. Cf. W'-bee, IHefirirehen in Indien, dans le* SUtungrù. de Denlu, 1890, p. 901. 

8. GatWfe des beaujr-arls, 1890, II, p. 105-132. 

9. Areh. Am , 1890, p. 159. 

10. Arch. An:., 1890. p 87 (grav.). 

11. Ibid., p. 88 (grav.j. 
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voit pour la première fois Eres tirant de l'arc pour inspirer (‘amour (hisloire de 
Phèdre) * t d'un cratère repré’entât] t un repas funéraire (exemple unique} %d'un 
autre cratère représentant une femme ailée posant MB maina sur la tôle d‘«n 
jeune homme eisaii* (Nîké avec Achille à ïcyro&ïj, d'un vase béotien représ-an- 
Uni un combat de grues et de Pygmées, d'une amphore représentant la mort 
d’Egistbs et tfon hydrî* représentant Oresls 4 Delphrs*, d’un alabastron co¬ 
rinthien représentant L’ofltaoilo (Ton peplos, d’un grand vase mycénien de 
Chypre (Laplthoé), d’un vase il t*fmt de Tiruassos avec l'inscription chypriote 
Nsatïrîfdii etc. Parmi 1rs bron&es, il faut signaler nnn télé ds Dionysos 
trouvée a Sinyme 1 . Les terres- oui tes comprenuanl des reliefs Cnm|nmfl F des 
Lampes, unn Aphrodite & la coquille (Myrina) ot un Silène pédagogue (même 
firov.;’; trois idoles plates ornées de gravures (Lipitbos). Quatre cylindres, 
trouvés à Hagia-L'iirasktivi à Chypre, saut rie curieuses imitations locales des 
cylindres èhaldéens (Jowm, Cppr. Stud., 1, pl, ))• Signalons encore une tessère 
d'reaire avec bu Me rf'éphèbfl gravé au irait et lo contenu entier d’une tmnbe 
d'Ebigii-Piraskevi {dix Vises mycéniens, nue idole nue en terre culte, un sca¬ 
rabée et un cylindre égyptien?, îles arme? de cuivre et de brome, elc.) , 1 

Les acquisition;, de ISÜM) 1 comprennent Une tète très archaïque «a argile 
(Phrygif), diver® vases tbrbaih*, des vases 4 figures rouges [Triplolcme nu, 
èphèhe tenant un cerceau et un béton, caricature driEdipo devant le sphinx), 
de boUos terres cultes d'Atalanti H, de Malsain* (fabrique béotienne dtaifacledn 
celle île Tihftgre), dlx-sept excellent* reliefs uniques en terre cuite dorée (en Int 
autre* une Victoire conduisant un taureau), un miroir avec gravures et reliefs 
(Pan, nymphe, femme nue épiée par Pan), des diadèmes en brome {Tlièbes}, des 
plaques en or (A math us), le contenu de six tombes fouillées par M. O. Bichtor 
à ftabdeta-Linou, etc, 

— M. FurlwaengLer a montré qu'nnatète dViphèbe en brome, longtemps né¬ 
gligée à cause des, restaurai ions qui la défigurent, est un très beau travail grec 
de 3'écoift argienne <# . 

— M* Robert a étudié" une série du vases grecs (wra irtmin?}" ornés de 
reliefs rt d'inscriplaons, qui est réunie dans rÀn-li^Miîrïum du Musée de Berlin, 
Les vases paraissent avoir été moulus sur des vases d’argent; les représentations 


L Arrk, !n;,, tSuu. p. 8 » igrav.y 

2. l&itL 

3. Ibid. 

4. Ibid., p. tWi (grav.j,. 

B* f^id., p. 91, 

G. fifaL, p. 91 hrrav,), 
i- ffrid-, p, 93 hniT A 
#. Ibid., p. 33 , J 

tf. ArtA. Ans., |S9| t p. UE. 

30-^rrA. p, 37, „ n , 

il. èlin/iijr/ffif lYWldénUJiwprwr,, Berftfc, lS9Û r pr R'Jhrrt 

aou travail Ifommxtht flèche (et, BuoL, Jfer., Kl : StMBfot tamç&Qé Ü« utiiets 
J*» même série av;lient été publié* par KquttianûuiîT.*, ^.*133*, pf. 5; 

pL t ; jreej, L II, pl. ü; Murny, Citas. It ht-, 1*88. p. 3i£l, 

t-, IL r*i certain aujuurd’liui que La pok rls anctiui dite jaimeune e ét*? inlro- 
Uutlü en Italie par de* Grec* ver* le iiu du u* «iéclo avant J.-G. (et Gamiimaii 
W d ■S'-iir»; IBM, p, 63-72]. 
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qtt"iII portent sont empruntées à l'Épopée et rappellent les Lubies iliâqu«. On 
j trouve, avec des fragments Je légendes explicatives en vers, des épisodes de 
l'CWÿJf^e, de l'Iliade et de VÈthiapide, de la Petite Iliade de Leschès, du tyde 
Shi'baïn, etc. Dans l'explication des reliefs comme dans ta restitution des leites 
qui les encadrent, M. fVîbort a dépensé des trésors de finesse «L d'éftttf ilûrn ■ 

— Divers journaux ont reproduit la note suivante : 

Une cniaimission cumpesée d'archéologue* ilbmiods n découvert que dix-sept 
de* momies des roï« et dn* rriu^s d'Egypte, qui n- trouvant nu iluuAe royal de 
Hi-rtln, étaient J* f iu**"?* oiouiltt riibrlquÉcj à Alexandrie par dos fnbri.canlad‘an- 
lEquïlea- Une swwhue île 844,000 mark (un nillttou de franc») aurait été üépBBO** 
q,-pqt» et?a dernières année* pour açqüiiïllaiifl J'tiubquitéï égyptienne* de la 
enî>cnc valeur. 

Ce tcfntfrrï ridicule a été lancé, je crois» par un journal de Constantinople, le 
SfomÉouf; un déraemi lui a été donné dans le ildréiuuïeijÿer du S9 octobre 1891, 
Pj premier mot au dernier, c'est une invention; Ers dernières momies acquises 
par le Musée de Berlin font été en 1881 au prit de 2,000 mark. 

Boülf. — Le Musée universitaire a acquis un Silène un marbre, réplique du 
Marsyas sur le forum romain [Jordan. Jffirsyuî auf dem Forum » pl„ II, c); une 
curieuse collection de cinquante! va.-es trouvés à üibic; une flûye/èctnnr mycé¬ 
nienne qui contenait des parfutus, encore perceptibles quand on l’ouvrit; une 
bette coupe tocialhieimeq un fragment de Cyrène; une coupe de Duras [Klein, 
Jlcisffrstÿn-, p* tï>% 17) et beaucoup do v-ises ordinaires >, 

Bohtqx, — Le Musée de Boston a acquis en 1390 huit très beaux vase» grecs 
nui ont été décrits prr M, Robin*on ■, Les sujets principaux sont un sacrifice 
i Dionysos, Orphée mis i mûri par les femmes tli races (cL lldbig, Bull* de U' 
ltut r , 1879, p* 242), une scène de tacrifioe avec ['inscription àiweb xflq, Le 
même établisse meut a requ des bijoux en or de style grec découverts m Éirurie ■. 

Un excellent catalogue raisonné des 3ÛÛ moulage? d'après l’antique que pos¬ 
sède le Musée de Boston a été publié par M. Ilobinéon; c e?L, après laa Gypsat/* 
yûue diî Frifldçricbl-Woltera* le plus important ouvrage do ce genre que nous 
possédions *. 

BocLOij^E’SUa-McH. — JL Pottier a publié les plus beaux vases grecs do ce 
Musée peu connu, qui fai sue ut partie de la collection Pauckoücké \ 

Mcskk ïJnivAHJiitfL's. — Les acquisitions du Musée et» 1890-1891 n'ont pis été 
très importantes* : 

1. «IrcA. Anz., mi, p. U, 

2. Teiuteu ùf Iht biweum vf fine arte. Fifteenth amttal repart, fSusEou, 1691, 
p. 15 iq. 

?, Le rapport cité non* apprend que le vwfl RuH. Sapai., iKSù-Sï, pt. VU, 1, 

apparlkut à JL II. Adam», de Du»tua. 

f. éfiuteum vf fint art** Barton* Catalogue of «U fi. Part. W Gfttk uni* Huntfl» 
tmipiure, Dodan, 1841- Ct 111■ ■ 11 i- qui ptir r* 1 ij 4 111 de i'*! Itvri?. TA^ A 
1J491. p. 3EH, où /ai exprimé Je heu ijue Lou Ht »4«uter de* copies d'iprèi le* 
»lnlUefl jLpcbiiiquvj- de 1 AcrupoE*. di_«ut oil ua peut obtenir les münlagoft. 

B, Afbum artMolopifut det Mutée* rte pr.n'intt. Part*, Leroux, 1891, pk 13-22, 

B. .dreè, Ahz., 1630, p. sa, isyl, p. 111; tW Rev , I830 r p. i32; tBtJL p, 240,341. 
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Sculpture. Idole carienne d’Amorgos. Bas-reliefs de Sardes (Perrot et Chipiez, 
t. V, fig. 535,536). Torse archaïque de Theangela. Buste d’Antinous de Limniti. 
Inscriptions de Limniti et de Polis lis Chrysokhou. Le grand chapiteau historié 
de Salamis. Bas-relief de Cyziquc (/Irrue anMol., 1891, I, p. 10). 

Bronza. Belle hydrieavec reliefs de Plie de Chalki près do Rhodes (Dionysos 
et Ariane). Strigile avec un timbre sur le manche (figure virile dansant) et inscrip¬ 
tion archaïque ; KaUhrspato; Asoî^pvj Kophrêioç. Groupes de lutteurs (Égypte). 
Terres cuites. Statuettes de Tanagra, de Myrina et de Tarante. 

Vases. Un vase duCabirion (Centaure, Pygmée, grues). Fragment d un grand 
cratère attribué à Euphronios. Vases de Chypre, entre autres un grand vase ar¬ 
chaïque de Tamassos avec scènes de chasse. Thersite insultant Agamemnon (?) 
sur une hydrie d’Êrétrie à figures rouges. 

Divers. Bijoux de Chvpre. Gemmes insulaires; gemmes avec inscriptions, 
entre autres le nom d’artiste Mavîfiivai. Collection des Carliste yctns (cf. Arch. 
Ans., 1891, p. 134). Fragment d’une peinture sur bois (tète de femme), avec 
l’inscription CAPAni; Limniti. Portrait de femme sur bois; Favoum. Les tré¬ 
sors d'argenterie de Chaourcc (Isère) cl de Roquemaure (Gard). l'essore théâ¬ 
trale de Chypre. 

— MM. Talfour Ely et Sharpe ont donné des renseignements sur les posses¬ 
seurs actuels de vases ayant appartenu au poète Rogers'. 

Brcxkllks. — La collection de vases et de terres cuites formée par M. van 
Brantegbem est actuellement à Bruxelles; elle doit être 1 objet d une publication 
de luxe avant d'être dispersée ou vendue en bloc ». 

Cambridge. — M. Greville Chester a donné une collection d’objets provenant 
de Tel-el-Amarna et des tombes de la Haute-Égypte, ainsi qu'un didrachme de 
Neapotis avec la signature AIO+ANooc. Le Musée a acheté une belle statuette 
de bronze représentant Aphrodite ; on l’attribue & l’école de Praxitèle *. 

Cam.sw.hx. — Un excellent catalogue illustre des bronzes de Carlsrube vient 
d’être publie par M. K. Schumacher; on sait que le même musée possède uu 
catalogue raisonné de scs vases par M. Winnefeld (1887). M. Schuchbardt a 
aussi catalogué le Musée Krstnerà Hanovre (1891). 

CossTARTtROPLX. — Le Musée de Constantinople a acquis la collection de 
Fakri-Bey, ancien gouverneur de Lesbos; elle comprend des vases, des terres 
cuites, des stèles avec inscriptions, deux têtes en marbre, un uo torse 

fragmenté d’Eros et une métope ornée d’un bucrâne*. Il a aussi reçu une statue 
de femme en bronze découverte â Hèraclèe Ponlique * et plusieurs sculptures 
d’Amastris \ 

t. Arch. Ans., 1891, p. 29. 137; cf. ibid.,m 9,p. UO. 

2. Arch. Ans., 189t. p. 69. 

3. T ht Acad.. I89t, I, p. 561. 

4. Athen. XiUheii, 1896, p. 353. 

5. The Athen., 2 ioAt 1890. 

6. Rev. des Etudes grecques, 1890, p. 322. 
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— L'annexe du Musée impérial, c<m louant Des juireapljiig*» de 5îiclon T a été 
inaugurée et ouvert* au public lé 13 juin iBüi L 


Dresde et LilPïm. — Lu Musée de Dresde n acquis en IRSft de beaux bijoux 
grecs en. or prOVétuni de lu Basse-É# y plu. Ends figurines de Myrina représentant 
des Muses (sur Tune dVHea* la marque Alt)» un Sros funéraire de même pro¬ 


venance, un pinge assLi avec cuen/Jus provenant du Fuyoutïi *. Par l'entre mise de 
M. P, Arndt» SI a Val enrichi d'une (aie dVhliHe en marbre, de grandeur natu¬ 
relle!, qui* découverte il y a une dirai ne d'années enTbfaw, offre une frapptifilà 
analogie de style arec les réplique» des ouvres de Myron ». 

— La 19 juvkr 1991, on a inauguré, en présence du roi de Sjjte t la nouvelle 
collection de moulages, installée dans l'édifice dit AtUriintWi \ 

— M. Trou a décrit avec gravures à l'appui, les principales antiquités con¬ 
sentes dans Va collections privées A Dresde'* M. Stbreiber a donné de bons 
dessins d'après tel terres cuites de M yr.su, appartenant à Ai. Eicrfurtb à Leiprig, 
dont j'ai déjà eu l'occasion de parler ici (Jfrtuc artftttai,, 1839, II, p, 123) T . 

— M, Sobretber a aussi décrit' une série de petits objets provenant d'È- 
gyptr qui appartiennent à deux parti culte** du Leipzig, Parmi les terres cuites, 
il faut signaler deux ITarpou raies et une jeu no fille assise avec un diptyque ou¬ 
vert sur ses genoux* Il y a encore un beau bonté de brome représenta m un 
nS e -re, un fragment d + unn statue de Dionysos, deux groupes de lutteur*, un 
blros sur un dauphin, etc. 

Lieds. — tins collection de marbres antiques, donnée au .Musée de Leeda en. 
l863 parle Rev* J, irOtt, n été décri Le par M. Hicks*. Du ni Ee nombre, il y a 
de» interi plions Latines d’Etnlie ai dns inscriptions grecques provenant de Plia de 
Dé: os 

Lodvk* — Une brochure anonyme nous apporte le catalogue sommaire de* 

t. hee/l d« Muté**., mi, p. m. 

i dncft* An*., ISM. p. 91 »q. 

3. Trou, PhiL WbriL, 189b p. St fi, 

4. _4n r A. ânt M tSLU, p. fit. Lille de» moulageri avec prix, rûi'cL. p, I2S. 

s. Ardk. .4«ï rt mai, p- iu »q, 

6. f&iiL, n. il. CaÜKtien Fjtdlrr - tête eu marbre, avec bnnuei phrygien, de la 
friiu de Tétépfie- derypllero de jjrnnBbi Aphrodite (îj Aima un aHehjîu Iraiijé par 
Ue* t^oLit», terre cuti* ■ frnjpuieQt Lrampliure npultenoe avec Ia reprétenulton 
de IIL folle île Lycuntue. Laileciian Stttjer ; irén belle terre cuite rapportés de 
Syrie. ÇafUetitm Sofiki : tés fl féminine eu marbre >tu bLccIb. Caticciion 

Stfiutstpi ainuiférèe depuis à Muuîeb): tête eu marbre d'Homère, iré* bouue ; tâte 
en marbre d enfant Hruf ; eufaut appuyé aur UBej Ivre, terre Cuite, Colite lion 
Woecinana iballa pjxli dune le style du Dipylon* 

t. Deux de Ûguriue* uat été reproduites AUhst, d'après dos p-bulotTanblca 

eoiumuutqoèes par mol* dans nue pubiLcitimi ouurelie destinée aux ucus du 
monde, l'Album r ict .Vitrée* (n** 3 et i), Four composer le* pi>tii:ei En-- locorroctea 
qui le* aCCOmpÂiroent. au a puisé dau* [a XëerDi^jfe dt Marina, ecJ ft uVm- 

ig ri sait nulleujcüt IV dite nr a faire suivre «a phraci-ü ificobéreaL» do la üima. 
ture de àl. Foltler et du la mkcinfi. 

B. Arch. .4 n:., tBSD, p, f55 *q. 

n. t_ ji-Jj £■*...? i enéi ^ üjé* 



», Jtmrn.ffetL Stud., 1*90, p. ÏÏ53. 
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monument* de seulptu™ «tique•*&*****^* u L "«™ i *' 

indientbiiB *ur tes acqulitUnn* rhoouUl du Mmee : . 

Scutplurt*. MflBftiaquB UJ«e d + Halïonr n «B* (*noi*nPB hU«Üov Br*u;*ryi. 
FriKMte aequil i «r* IttO j*r M. de ferlig-a, rian chargé d *(Tii. 

res.ei.lre aut^ Un Ni-relier aveamicfiplïon Salive à un H***'* ALlu-im 
sur son bouclier (lwu-«ï»l), deui tlafuaUtt de Cybè.e, une ArU- 
Bll Phoiphon» «n, jeune Alla «• de profil »w*« 

LIElftlAS (tria boit sliisjv deuï ftn^meiîti de bloquai*, un pertonniga Wbu 
ncurnuot deux aerwtfti, entre taquet parnll un auflttaiii, etc. *. 

Sculptures «Ml* wfrita à là vente Gréau,entre autres trois r*pa- Firté- 
bi** t un bas-relief votif à Apollon* une (ripie Hécate, deux Cycles*. 

Gbapiteau archaïque (ionique) de ClaaOtnèoes*. . 

Terril rw>j. U danseuse voilée. trouvée par Titrai *ttr I Acropole eLdonufe 

P *ffiMW 1 L.DiinYMs do la oollMtfon Samborn Uue pair* de antiques 

pnnunl d'Eure, en Nsa et plaquée* de brcn». gVf»** & dou * 
gTüi*elit*’. Vsr«ri«de Süda** Une impnrtwl* cdtalwi de verras «nu- 
tilei. recuitiiG* en Égypte par le docteur Fnuquol ■ , „ , 

Qn a enfin placé, dan* In gnierio Hdlim,™» P art i*^° la «•**?'"' d * Krjt,r ‘ 
Hiram rapportée «il t 8 C 4 par Si. Ftenan 

iiiw»Hi - Acquisition de plusieurs vaecs gfw*. entre eutre» dun* coupe 

& fl sures rouges avec l'inscription EnlhYKO.^ KÀtQ % .d up0 figure * 

Tinagrt, d'OQé duHlW cl d'un &m dé Myriade trou cent, terres euH» de 

Tarento* 

Moscou. — M, A. Schwart* a publié en rtiw un catalogue sommaire de* 
vaa^a peinte appartenant au Musée de rUnÎTenild A Moscou. 

Mukicjï, - U Mutée de Munich a aequi* un mlrpir d* bron» d Hrrtniona, 
dont te (apport «et une figurine d* femme nue debout wt un Nn cowM eL 
tenant une pomme de pin dune La main droit* 1 *. 

1 trnnrtmerirt nèuntes, 1*W, l/eièeutlüo mdèriali* ** 1 très , . x 

2 : SXÏÏÎ ïo£oul? taolül tri!», ta main droite appuyée .ur m> petit Hermès t 

a fMi r un vn« u de pria: à i* drmU. éphéhc tenant palme MOi 

TU! AÛTPIBHZ [Al jOKYCIOY AXAPNfYC * CKAMÀN4J0C AHO 
AHIuUQC €E OtrjOY TTAlAC* TàI KA .. . A10é . AHMtPA,. F . L* 

Du tri tncerlalnoi 

S, iJu/j. dut Hn&tt, Ifctët, p. IUT. n(! , M ll3T 

\. Ibid.* p. tue [ Cvfaioâitt Gri-au, u^* Wli iâUÎ*U r 13B3-1W. 1^37, 

S, fluit.d '.J Mmttr, tfiSl, p. 23i. 

- |38. 

120 [tm»,). 


fi. Bu H, 1 itt Mtf et, lB5t, p- 
1. Bull. 4 ïm J UmiéS. lï-'Jt, ]«. 
8, yô.4l , p r 215 r 
11 - UVi rôntijUB drr .irfi, ISlfl, 
lé. /Wd r . p, 235. 


p. 20é, 


lï ^ri Üîî‘ Si of u b«. relief a" «S * d*i ce rfluséo a E.cu^ 

Upv} eeUlt SSm àutbaniicsté c ir t*lne7 Il m>it vapu de* douta* en laumLjxint. 
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Ni w-Y ork.—M. G.-F. Baker a donné au Metropolitan Muséum la grande collec¬ 
tion de tissus égyptiens formée par Brugseh-Bey; elle comprend environ 860 pièces, 
qui Tiennent s’ajouter aux 369 spécimens acquis auparavant de M. Th. Graf. Le 
même musée s’est enrichi d’un modèle du Parthénon dû & M. Chipies et exécuté 
à l’échelle du vingtième*. Dans l'intention de compléter sa collection de mou- 
lages, le Metropolitan Muséum a fait imprimer et distribuer un essai de catalogue 
général de sculptures antiques et modernes, avec l’indication du prix de chaque 
moulage et du nom du mouleur; lé où ces indications sont insuîQsantes, on fait 
appel au concours des archéologues pour les compléter*. 

Roux. — Nous devons à M. Helbig, secondé (pour les collections de céra¬ 
mique) par M. Reisch, deux charmants volumes où sont décrites toutes les 
antiquités importantes des musées de Rome •. Plût au ciel que nous en eussions 
autant pour ceux de Paris! 

\ii5!ix. Le nouveau palais des Musées, où les antiquités sont installées 
d’une manière luxueuse, a été inauguré le 17 octobre 1891 par l’empereur 
d Autriche*. Le catalogue sommaire de la section gréco-romaine est dû à 
M. R. von Schneider. M. Masncr vient de terminer un catalogue illustré de la 
précieuse série de vases et de terres cuites réunie dans l’ Oestrrreichischct Mu¬ 
séum, plus riche en céramique grecque que le Musée impérial. 

ZirniCH. — Un catalogue illustré des collections de la Société d’archéologie 
a été publié par MM. H. Ulrich et A. Henmann. 

\ kttes n AjrrtQcnrts. La vente de la collection des terres cuites, vases peints 
et marbres réunis par M. Gréau a produit environ 190,000 francs^ somme peu 
en rapport, malgré les prix élevés atteints par quelques pièces de premier ordre, 
avec l’excellence de l’ensemble. Grlce à M. Jacobsen, le Danemark a eu là 
part du roi, mais le Louvre et les amateurs français ont retenu quelques belles 
choses. Les « groupes », très peu nombreux, d’ailleurs, n'ont pas été vivement 
disputés; les autres antiquités mises en vente étaient d’une authenticité indiscu¬ 
table, bien que parfois assex fortement restaurées. 

Le catalogue illustré, publié 4 l’occasion de la vente par M. Froehner. est illus¬ 
tré de 75 planches etde 116 vignettes. Nous signalons en note quelques-uns des 
objets les plus importants, avec les prix d'adjudication *. 
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— Le lundi 15 et mardi 16 juin 1891, M. Hoffmann a Tendu une collection 
choisie d'anliquités grecques et phéniciennes*. Je signale en note les objets les 
plus intéressants *. 


de Tarent®, avee inscription an revers (IM fr., Louvre); n®®254,255,deux moule» 
de Tarante (1,400 fr., Copenhague)! n® 274, fennue de Tan^gra (760 fr., Copen¬ 
hague) ;u* 275. enfant et petit*fille de Tanagra (600 fr., Copenhague) :u® 279,Tana- 
greenne (350 fr., Copenhague) ; n* 285, Tanagrèenne assise (l,62o fr M Copeuhaguo. ; 
n® 287, Tonagréenue a la promenade (600 fr.) ; n® 290, femme as*i*e tenant un 
masque (1.0W fr.) : n® 293, même «ujet (1,350 fr., Copenhague); n # 297, femme 
debout (900 fr.) ; n* 299, grande figurine de femme (#00 frd *, n® 301. dauseuae 
voilée (2.000 fr.. >lo»ée de Lyon) ; u° 304. grande femme tenaut un fruit n50 rr,, 
Copenhague); n* 305, femme debout (710 fr., Copenhague); n® 310, éphebe et 
Jeune fille assit à terre, enlacés (1.050 fr., Copenhague) ; u® SlJJeone fille aia- 
démée jouant avec un Eros (1,700 fr.); n* 313, Marsvas aaai» (1,850 fr.); n 314, 
grande femme dladémée (1,100 fr.) : n® 316, groupe érotique (655 fr.); n® 317,Ta- 
nagréenne debout (400 fr., Copenhague) ; n® 336, grande Tanagrèenne debout, 
d’une polychromie et d’un style également remarquables, un des cbef*-d 9?“*™ 
de la coroplaatle gtecque (7.300 fr., M. de Clercq); u® 339 ,aslragalizotua (1,400 fr.); 
n- 342, jeune fille lisant (2-100 fr.) 3 n* 34’. )«‘ un « fi,, « ***'*« # . u . r °, Q rocher 
(1,650 Dr.); n®344, femme assise surun rocher (1,500 fr.): n® 361 , prétendu groupe 
d’OKdipe et Autigone. Platée* (170 fr.); u® 367. tête de lion, gargouille du Pirte 
(1.100 fr., Musée de Lyon); u* 373, chasse au sanglier, groupe (750 fr.); n® 374, 
Satyre et Nymphe, groupe (1,550 fr.. Rollin); n® 375, enlèvement « e CJbrjséis, 
groupe affreux (1,000 fr., Rollin); n® 376, Centaure et Lapithe, groupe, 1,250 rr.) ; 
n* 377, couronnement d'un terme, groupe (1,500 fr., Rollin): n® 378, Uwin-Msil- 
lard, groupe «igné 4K1AIUI102 - eu lettres du m® alècle avant notre ère «(com¬ 
ment M. Froehner peut-il se contredire si fortement ?),_ singulier poWiccio 


(4,t00 fr.) ; u® 379, Tbétis et Pelée, plaque de Mélos (105 fr., Louvre) ; n® 663, Ar 



Louvre); n®* 698, Eros debout, israyrue (420 fr.. Copenhague); n Ar * 4 

(2,900 fr.); n® 725, Aphrodite sortant du bain, Smyrne (1,120 fr.) ; n® 734. üreur 
d ore. Smyrne (1,600 fr.) ; n® 735, Aphrodite du type »i»t Jlfimorerfme. isœyrruo 
(6,200 fr., Martin-Leroy) ; n® 736. Uranie (T), de provenance Incertaine ( 6,000 fr., 
Copenhague) ; u® 737, torse admirable, un vrai chef-d'œuvre, Smyrne (5,100 O’., 
Brautrghem); n® 1038, collection de têtes ethnographique», Smyrne (1 16 rr., aaini- 
Germsln) ; n® 1109, marchand forain, signé CCOAAMOY. Myrina (1,600 fr.. Mu¬ 
sée de Lyon); n® 1112 . Aphrodite enldieune, signée AlOIAOY» Myrina (llO f r.)^ 
n® t f 13. Eros regardant un papillon, Myrina (1,050 fr.); n® viïïüt 

comme provenant de Myrina (4.010 fr-, Copenhague); n® 11-6, Thalic. oljnn , 
(t,!M fr., Copenhague) ; n® 1130, Eros sur hippocampe attribué ••se’ 

Musè<- de Lyon); u® 1130, Eros à la chasse au lion, Myrina ( 1,000 fr.); n J143. 
toilette d'Aphrodite (1,100 fr.); n® 1146, Eros discobole (2,900 fr-. C°p-cnh»juu«^. 
n® 1162,tête de Pau attribuée s Tralle» ( 10.000 fr., Copenhague); philosophe. Tarse 
(555 fr.. Bellon); n® lt 68 , llermè* barbu, Tarse (1.300 fr.. Copenhague): n® »JM. 
tête d'Hcrcule archaïque en calcaire, Chypre (4,100 fr., Copenhague); n l-#5, 
j>olvchr..üic de Chypre (2,700 fr.); n® 1289, tête d’athlète en marbre ( 3,200 w.. 

1- H y a un catalogne illustré orné de doue planches et un supplément à ce 
catalogue avec quatre planches. u . 

2. N® 53,amulette en basalte noire: TTANATHA MTP XHCT5 T2S OH A 
AABH. N® Hl, Vénus archaïque de Chypre, terre culte polychrome. N®* 125. 
129, 130, groupes chypriotes en calcaire. N® 131, grand groupe chypriotei en cal¬ 
caire, représentant une déesse et son aurige debout sur un char traloé par Quatre 
chevaux; très important, coloration vive.>i® 166. deux lampe» avec inscriptions 
■- N® 173, et suiv., série de poids avec inscription», KoptvOtw*, loc-tuev. 
t-t.. ._ ... _ ,ua mi / 1 les I OC). N® 910. très 


grecques. 


N® 213, belle lampe attique, sujet épbéhique (HO rTAI^> KALOS)*fc 

belle Wte de femme en terre culte ; Tarent*. N® 320 et suit., bydrie» d Alu sud ne 

avee inscriptions grecques (cf. Merriam, Amer. Journal., L I, p- 1®)- N **'• 



m 


BEVUE ARCÏlflOLfiftlOlfE 


“ A la tenté de h eo’J^lion de M»* vétjve Fouid, qui. a ett lieu à Pario au 
mois An Jttîn l@9i ; on a vu passer ta trè* h toux nu» de terra pbtnidfln* et 
(ies 0f J 0 travail allique. U est regrettable qy + i| n’ail paru qu'uo esta- 

Ioklls soin outré n sans gravures; Luire la teoi t ste.-i fuit,; à petit bruit. 

- A la tente d* te oollcûiiün Paul Rallia* t avril iSOl) t on a'. *t disputé de tri* 
ÎMiJea monnaie* de Sicile, un camée représentent une tète de jeune fers me & 
dfuita im inscription en creux AÀAIüNO (Artionosîj et un impurUnt bronza 
antique, l'anse rte vase publiée parM. Blaneh.etfflei'ïie enxhiol., 19üO T J, ni. DO 
qui s été acqm» pur le Louvre* 

- On o rendu aux mois de mai eide juin la magnifique bibliothèque arebéo- 
tagique du Litron de WitleCeiié teniez produit environ 47,000franc», thiffro 
bien faible al Itn songe nui grandes dépenses que te iannt belge faisait animai- 
lement pour ses livres. Un bel ci emplâtre des Antiqlciiés du Bosphore été 
payé qua 450 francs I Ün iifa pu donné davantage d un exemplair a avec figures 
en couleur de Fis/ta dkt monument* cinmùffraphiijuct. La Dollecüou des publi- 
cauune de ('fusfifufc l ut rendue 2,2GÛ francs, mtnnt qu'à la vente de Je biblio- 
tbequé de âJ. L. Renier* Prufliuns Lien de nos limes de travail, car ils seront 
ttfi« déception pour nos hériUors, 


Noonun MT*W*™.-FiuUI reprocher I M, Pkuchul rl avoir. luth 
fciuf des Urux-UMd', (1- octobre 1*00, p, 653), fiii tnm .porter de, J uir , „„ 
Titu, . lUni 11 prorlnc. péninsulaire d Afriqu,,? » Admettais nue ce ioil in* 
roqui.l., m... lu, I, même ertloie (15 mut» Iffi*. p . |;, j„ clloics 

b,o inquiétante. eur il théorie .lu .. .iront. H. Roui,ci propos du [ t „ nlta | r( 
lu Triton. Tout nli ut peu Je chose on «raipjiriisou Je, énormités relfoeu- 
niuÿuw débitée, pu M. S du. ri .lier n «me flevue ; mei, y r.udrüt miment 
une Urnupt «pédale pour uuter tomes les ex transit, ce, q»i s'impriment et 
celi m? «nul peut-Ôtrç olile à perronnn*. 

- Le coi ce rvo taira du Loi. vre ect u ne boni* ta 1 s de lu rc t en core dovmit -0 1 s r 

montrer un pou d.Bteile sur h qualité des pie™ qu'on lui jette. C'est canne 
point fan M. Aolonm Preu.l lorsqu'il a diu il Chambre, le n novembre IBM* - 

i , ™n“V™T‘? 7 .7 1“ conMrï; “ c “» bien étranges, qui pissent leur 

" mf> * * I ™*<« "* >'n= a I. Vénus Je Mil# et de. feuilles de .leqceu, sinus. 

r.,'r.T ,nl ',- Uf : ** M ' ï ue «U« phrase epi rituelle, 

u est plu.: depuis des armée, oenservatapr des antiques; 2* il n'a j.moi, remis 

des brui a Venue, nui a cherché, comme c'éliit sot) droit si mémo ,on devoir 
quel pouval être le mOnyeoeai des bras qui uni disparu: 3» enfin, s'il n voulu' 
■tNlsr Ç* el là de, feuille, de vijne, o'eet 1 des ctatue, que Je, restaurations 
maladroites iraient rendues indécentes. CeLte question des . feuille, de vhL > 
ne do, l pis, du reste, (Ire tranchée .currflHer per quelques «l.l—f- t- 
finies; on peut rn nre au Mouim-ftouge, mai, u0 philo^piL comme M R, 


fipurlues donnée, comme taueprtennes, N.. 31S.JS0, S gu r | ne , MUltnUq „„ de T> . 

d. , wï.Xp h obu““?'â"'£‘"E r8 K;‘ 3 ™; y -jn f«=rt« o*c™i 0î) . d , » 

î. /monné^jbSi noïamb™ 18M p £î S *' ' ,W *- >■ S ' l ‘‘ 
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vaisson était tenu d’en comprendre la gravité, puisque l’esthétique n’y est pas 
moins intéressée que la morale. 

_A la Chambre des représentants belges du 12 juin 1891 U. Anspach* 

Puissant a demandé au ministère d’introduire dans les athénées la prononcia¬ 
tion moderne du grec : 


,lf. Ansf>ach-Pui**anl. — J’en reui à cette proooncUtloo qu'Erasme a Inventée! 
y. de Huriet, ministre. — Voilà qui parait un abus indéracinable. 

M. Anspach-Puissant. — Je n'en suis pas bien convaincu ; • indéresminable • 


p«u»-élre! (IlilatiU generale.) 

M. Cartier. - Mais non, Il s’agit des racines grecques! (.\oiire//e /niante.) 


Suit un discours de M. Anspach, dont je ne veux pas dire de mal, puisqu il m a 
(ait l'honneur de citer mon Jfimurl en le qualifiant de » considérable *; naturel¬ 
lement, il a invoqué l'article récent de M. Burnouf dan» la A/tuc des Deux- 
Mondes, qui est un tissu d’erreurs 1 . Concurremment avec mon Manuel, M. Ans¬ 
pach ferait bien d’avoir chex lui le livre de Blass et la réponse de M. Psichari à 
M. En gel*. Dans la même séance, M. Coremans est venu à la resoousse; il 
veut, comme M. Anspach, qu'on prononce le grec à la molerne, mais il attaque 
arec vivacité le préopinanl pour s'être permis quelque» plaisanteries « à propos 
de nos patois flamands ». Elles Wallons donc, est-cequ’ns parlent bien le fran¬ 
çais? « J’ai entendu, il n’y a pas longtemps, des dames wallonnes, des dames 
très huppées, dire sans broncher : » Madame Polam » pour » Madapolsm ». Ces 
mêmes dames wallonnes, très huppées, disaient, toujours sans broncher: 
« teinture d’idiote » pour • teinture d’iode ». — Comme exemples d étymologie 
populaire ayant pu échapper même à M. Gaidox, cela vaut la peine d être 
recueilli! 

— Les bibliographes sont sujets à des mésaventures ; on n a pas oublié feu 
Natnur, qui fit figurer dans son catalogue des ana Vlndiana de G. Sand. Dans 
un répertoire que M. W. Swan Sonnensebeln vient de publier sous le titre The 
brtl bookt, a traders U uvle, je lis à la p. 874, dans une liste d’ouvrages sur les 
èpistolographes grecs ( Lrtter-Writers ) : Bouehé-Lecterq, K,, De la dignité de* 
lettres anciennes, Paris. i«74! Toute la partie archéologique et philologique de 
ce répertoire est à recommencer; c’est dommage, car l’idée en est heureuse et 
méritait d’être excutée avec plus de soin. 


Mi-décembre 1891. 


Salomon Rsisacm. 


1. Annales parlemenlatrtt, p. 1303 et sulv. .... ,, * 

St Rev. de» Deux Mondes, t ,r juin 1890; cf. Psichan, Nouvelle Revue, t«'juU- 

a a une 


tel 1890 


3. Rev. erit , f 181, !, p. Ml. Voir aussi Supvr, Classieol Rev leur, 1890, p. 893. 
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SEANCE DU 25 SEPTEMBRE 1891 

M. Hamy communique une nouvelle noie de M. Devéria sur les inscriptions 
dites te botuliques, qui ont été recueillies depuis deux siècles dans la Sibérie et 
dans la Mongolie septentrionale» et dont la langue et l'écriture sont demeurées 
jusqu'ici indéchiffrables. Dans une note communiquée à l’Académie en 1890, 
M. Devéria avait avancé que ces inscriptions devaient être antérieures à la fon¬ 
dation du khanat des Ouïgours (an 744 de notre ère). Celle conclusion vient 
d’être confirmée par une découverte due & M. Ib-ikel, professeur à l’Université 
de Helsingfors. A une trentaine de kilomètres au sud du lac Ougheinor, dans 
la vallée de l’OrkhounJe savant finlandais a trouvé une stèle funéraire bilingue 
dont une face porte une inscription en caractères dits tchoudiques, l’autre une 
inscription chinoise. Celle-ci, datée de l’an 732 de notre ère, nous apprend 
que la stèle a été érigée à la mémoire du prince Gueuk Téghin, frère de Mékilien, 
kiian des Turcs Tou-Kiuè, qui régna de 716 à 731. Il est permis d’en conclure 
que les monuments eu question appartiennent k ce peuple des Turcs Tou-Kiuè 
et que les éléments du déchiffrement doivent être cherchés dans les dialectes 
turcs orientaux; l’écriture en questiou pourra désormais être désignée sous le 
nom d’écriture turco-allalque. 

M. Hamy annonce en terminant le départ de deux missions scientifiques 
chargées de recueillir de nouveaux documents pour l’étude de ces questions. 
L’une est composée de savants hongrois; l’autre, envoyée par l’Académie im¬ 
périale des sciences de Saint-Pétersbourg, comprend M. Radlov, correspondant 
de l'Institut de France, M. Radlov fils, .M. Yadrintsev, M. Eléments, deux topo¬ 
graphes, un botaniste et des interprètes chinois et mongols. 

M. H. de La Martinière continue sa communication sur son dernier voyage 
d'exploration au Maroc. Il donne des détails sur les antiquités de la région 
montagneuse du Djebel-Zerhoûn, et en particulier sur la cité de Volubilis, où 
les fouilles entreprises par lui ont fait sortir de terre tant d’inscriptions, 
communiquées successivement à l'Académie par MM. Héron de Villefosse, et 
qui constituent presque toute l’épigraphie latine connue de la Tingilane. Il 
soutient» en appuyant son opinion sur des témoignages d'auteurs arabes, que 
la domination romaine dans celte province s'est étendue beaucoup plus loin au 
sud qu’on ne le croit ordinairement. Il rend en terminant un hommage de gra¬ 
titude au Ministère de l’Instruction publique, qui l'a constamment aidé de ses 
encouragements et de son appui, et à M. Boutiron, chargé d'affaires au Maroc, 
qui a protégé d’une manière si efficace, dans ce pays si troublé, les travaux des 
explorateurs archéologues. 

SÉANCE DU 2 OCTOBRE 1891 

M. Paul Mollet commence la lecture d’un mémoire intitulé : la Quation de 
la légitimité à l'avmcment de Hugues Capet. 
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Les hommes, dit-it, ne se défont que péniblement et avec une lenteur ex¬ 
trême des conception» politique* auxquelles !c lampa le» a habitués, Soumis 
pendant d*s siècles an pouvoir 4e Rodé* l‘Occident chrétien s'élail accoutumé b 
concevoir le gouvernement du monde à ta façon romaine : louta théorie poli- 
rique supposait un matlre,un empereur, et les théoriciens sujets des etèséproii- 
raient quelque embarras pouf justifier rJuiLorité absolue de leurs maîtres. île 
s'arrêtèrent b coite combinaison de mots : * Le roi est empereur en son 
royaume. » Tant que la euu ramie -Ig France wmk continué d'appartenir aux 
descendants de Charlera agira, on pouvait inragtafcf encore qu’un prince français 
réussirait à réunir sur sa tête, comme son il lustre aïeul, tes titres do roi et 
d 'empereur. L'avènementtfa Hugues rendit celte perspective impossible fl acheva 
de ruiner, pour dr longs siècles, Louk cÀihce de restauration, même tempo¬ 
raire, do h domination impériale sur L'Europe chrétienne. 

Cal avènement «auforait une question de droit fort délicate. Au i* siècle, la 
naissance et l'élection réunies faisaient te roi. La première de ces conditions, ta 
n-vsaance, manquait à Hugues. Il rencontra en général {tou de rèai stance et les 
lêgiinuLBie* carolingiens s'inclinèrent usez vile devant la fait accompli,, Cepen¬ 
dant, on doit noter les protestations de quelques historien* cl tes formules de 
quelques chartes, oé la date est tournée de manière à exprimer une opposi¬ 
tion théorique à rtisatpsleor. Ce sentiment æ' accentua, plu» tord et l'on en 
vint à juger utile, peur assurer à là dynastie régnante uns légitimité parfaite, 
un mutage qui ii ni rail les descendants do Charlemagne et ceux de Hugues, 
Cesl pourquoi Louis VIL épousa une dtfwsodanlfi do Chariémagna, et Philippe- 
Angusk, né de ce mariage, fut salué du nom de Carotide. Philippe-Auguste, 
a son tour, épousa une de*ceridante d'Erman gante, la fille de dure? -le 1. t- 
raïue* Cette dernière union fut très remarquée et plusieurs chroniqueurs tu no¬ 
tèrent arec joie ; nrgnm» in ipso rtriaclttUl ad pr^micm Caro/i Magni; de re- 
cîtfit mitgrtï Francorum nd Slirprm Çurwi, 

El n-’-anmoins, jusqu'au in* -siècle, et encore dans la seconde moitié dû 
ce siècle, it y eut des princes qui maintinrent,. d’une façon d'ailleurs tout* 
théorique, leurs prétentions i Ja couronne de France, qui contes 1èrent pour la 
fonno les droit? de saint Louis et île Philippe le Elartlr.. En 1270 ( le prétendant 
honoraire était Jean l ,r , duc de Basse-Lu miné : optait le gendre du mi Louis IX ; 
il avait épousé, dit M- VioUet, w Marguerite, EU lé du piaux intrus qui mourut 
sou» [i;s murs de Tunis. ■ 


SÉANCE DÛ 3 OCTOBRE 1341 

Sur la proposition de la commission dea travaux littéraires, l'Académie décide 
qu'à l'avenir ta prix Brunet sera décerné, sans piugramme indiqué d'avance, an 
TnriUeur do» ouvrages de bibliographie Buvante publiés en France dans Ica trois 
dernières années, dont deux exe-m plaire» auront été déposés au secrétariat de 
l'Institut avant la déluré du concours- 
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SÉANCE DU ÏS OCTOBRE mi 

t/Acadèmie dieMa dé injure aü eooflouin les questions suivantes : 

i l Pour le prix ordinaire : 

P, IirV mitmtt de ta tfrmfnatM tirtourt^ en A/Hgwr iTuprA fr* «aleur*. i« 
,'jucr^fons et k« monumenti. (L'Èwptt ffi T Mes animdu, ta dehors du 0~ 

gramme.) 

2» Pour te prix Rondin t 

Ëfwrffpp, d'aprt s fri i^ntéS «frwHMrfeai la fléOffRq^w fÊ fr pa^nupÀi» 
^yptâw* rt simîtiniu* de la pêmtiMk timilirtue jusqu'au temps d* ta am- 
qutte arabe. 

M, Yinllet îefiïiine ta seconde partie die sou mémoire sur h question dr la 
légitimité a l'av^nemcnt de Hugues CapeL 

M, l'abbé Duehcsn* conteste l'opinion, récemment énto par M* Mommsen* 
que le concile de Turin (vers 400) aU été réelle ment tenu à Tours et qu'il y ail 
tî un démarquage opéré pw les dopisti'*. 1/én.iiMtil Insioriùn al le moud s est 
étonné de rencontrer un concile italien ïm-lè aux querellas de j tpiscepsl de la 
Gaule. H. 1‘iiblh.' Du cl, im i,e mûhtrt quft tfen iFast plus naturel : ü ceU* époque, 
les églises des Gaules cl de* autres province* reconnaissaient A l'ivéqtio do 
Mi an, eeai-â-dire de 1* capitale politique de l'empire, une autorité conwtl«mble 
et Munir traient Tolonttsrs leurs différends aux eou ci les ai semble s sous «a prè- 
lidence. 

M, Ctmrles Jurni, prafetoeur h la Faculté des lettres d'Aix-en-Provence, fait 
une tsommunicaliûu sur la culture de la row au moyen Ige. GôolrairemtnL à 
1 opinion de quelques érudits, U afflnm\ d'après le témoignage eoncordint de* 
auteurs de tous les temp 5 T que la rose double du à cent feuille* n 1 » jamais ce*3U 
d'élre cohnuo tt cultivée depuis l'antiquité jusqu'à tvof jours, Fortunnt a chanté 
les rases de!* reine ÜltfügoUifl, femme d« Ghildabart* Charlemagne rKOmmao* 
dâ!t de cultiver la rose il*m sea domaines. Wilafrid Slrabon en adules vertu* 
symboliques, Hiidegard-' les vertu* curatives. Plus tard, Albert le Grjtini et 
Barthélemy lAnglaU l'ont étudiée avec Le soin le plus minutieux; Je premier 
eu a donné une description û la fors charmante et (cientiflque, ainsi que de» 
autre* Heur» qui peuplaient les jardins du moyen fige et qui ont été chantée» 
par les trouvères, 

{Revue GHWgu*0 Jow» ïl vwr. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DU G JANVIER ÎH& 

M, Cagnat, professeur au Collège de France, est élu membre titulaire ite la 
Sodélé des Antiquaire* de France. 








NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


<59 


SÉANCE Dü 20 JANVIER 1892. 

M. Germain Bapsl présente les reproductions des statues, bustes et médail¬ 
lons du Grand Condé datant du xvn* siècle. Ces sculptures sont l'oeuvre de 
Coyserox et l'un des bustes en terre cuite qui est actuellement 4 la bibliothèque 
de Chantilly a été fait d'après nature et reproduit par conséquent exactement 
les traits du vainqueur de Rocroy. 

M. Molinier présente une inlaille d'une amélhiste reproduite en plaquette de 
bronze. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


— Nous sommes heureux d’apprendre que, grâce aux démarches de M. Le* 

bègue et aux négociations qu'il a suivies avec une patience que le succès a cou¬ 
ronnée. grâce aussi â l'intelligente libéralité de l’administration municipale de 
Toulouse, cette ville vient d’acquérir ceux des monuments de sculpture trouvés 
dans le* fouilles de Martres qui avaient formé le lot attribué par le sort au pro¬ 
priétaire du terrain, M. Saboulard. Plusieurs des pièces les plus intéressantes 
qui eussent été retirées des tranchées se trouvaient, par l'efTel du hasard, faire 
partie île ce lot. La ville est maintenant en possession d'une suite vraiment 
unique d’ouvrage* gallo-romain* ; il lui reite à décider la reprise de* travaux 
de son mutée, de manière à pouvoir grouper dans une même salle /ensemble 
de* statues, des buslos et de» bas-reliefs qu'elle doit aux subsides fournil par 
le Ministère de ITustruclion publique en vue de l'exécution des fouilles que 
M. Lsbègue a si bien dirigées. Le Ministère avait fait présent 4 la ville des 
objets qui, d'après le traité intervenu entre lui et les propriétaires, formaient 
sa part; la ville a acquis le reste; mai» tou» ces sacrifice* demeureraient inutiles 
si le* objets tinsi exhumés restaient, comme ils le sont aujourd'hui, enta«*é* 
péle-méle, si l’on ne travaillait i rapprocher les fragments qui ont appartenu 
4 une même suite d'ornements. La collection ainsi créée ne pourra être appré¬ 
ciée 4 sa juste valeur que lorsque ce travail aura été entrepris et achevé; nous 
ne saurions trop signaler celte nécessité au conseil municipal et à la direction 
du Musée. G* p * 

— Mittheilungen des K. deutschen archxologischen Instituts. Athenùche Ab- 
theitung, t. XVI, 2* cahier : P. Wolters. Sur t’Athtna Hygieia de Pyrrot (pi. 

VI) . — A. Thumb, Inscriptions des Iles grecques. — B. Sauer, L'fyaipa de la 
base <C Anhermos. — A. Conte, Hermès-Cadmilos. — G. Weber, Le cours sou¬ 
terrain du Lykos pris de Colosses. — A. Brückner, Le royaume de Pallas (pl. 

VII) . — Th. Mommsen, fnscriptio Apamensis — S. Sslivanow, Ad inscriptions 
RAodias inedi/as supplementum. — J. Waekemagkl, Sole adlitionnelle aux 
« Mittturi. ingcn », XVI, p. 112. — E. Szanto, La place de guet faillie dans le roc 
prés de Smyrne. — M. Mayer, Sur le Persie de Myron. Note additionnelle aux 
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« Mittheilungen *, IV, p. 332. — Rectification. — Bibliographie. Découvertes. 
— Procès-verbaux des séances. 

— Revue des Éludes grecques . i. IV, n« 14, mai-juin 1891. Partie littéraire : 
D*. G.- A. Costomiris, Etudes sur les écrits inédits des anciens médecins grecs. 
Troisième série : Alexawtre, Timothée, Léon le Philosophe , Thêophane , Nonnos, 
les Ephodes. — G. Schlumberger, Sceaux byzantins inédits. —Théod. Reinach, 
Aristote ou Critias. — Paul Girard, Thtspit et les débuts de la tragédie. — 
Notes et documents : Th. Reinach, Inscription archaïque d'Argos. — A. E. 
Contoléon, Inscriptions dAsie Mineure. — H. Omont, Un portrait de Manuel 
Chrysob >ras. — Émile Legrand: 1. Testament de Nil Dam il as. — 2. Une bulle 
inédite de Gabriel , patriarche dAchrida. — Chronique. — Bulletin archéolo¬ 
gique (T. R.). — Correspondance grecque (D. B.). — Nouvelle* diverses. — 
Bibliographie : Comptes rendus. — Corrigenda. 


BIBLIOGRAPHIE 


R. F.*a el* a ui. L'ouvre iTHomère illustrée par Tari des anciens , traduit de l'alle¬ 
mand. Trente-six planche* précédées d'un texte explicatif et d'on avant-propos 
de Louis Benlœvr. Pari*, Reinwald, atlas oblong, 189!. 

C'est une heureuse idée qu'a eue un savant archéologue allemand d’illustrer les 
chants de VIliade et de l ’Odyssée par la reproduction de peintures de vases et 
même de reliefs et de statues, et comme le dit M. Benlœw dans son avant-propos, 
M. Reinwald rend aux éludes classiques un service qui mérite quelque recon- 
naissance en mettant, par une traduction du texte explicatif, l'ouvrage 4 la por¬ 
tée de nos professeurs et de nos maîtres ; le prix très modéré de cet allas lui 
permettra d’entrer dans nos lycées. Nous avons dit, en annonçant jadis l'édition 
allemande de ce recueil d'images, i quelles critiques il peut donner lieu. Les sta¬ 
tues, les bas-reliefs et même les vases de la belle époque donnent aux personnages 
homériques des costumes et plus souvent une nudité qui ne répondent point aux 
habitudes et aux modes de l'époque homérique; ces modes n'ont laissé leur 
trace que sur les vases très archaïques. 11 y a donc, entre ces images empruntées 
& des écoles très différentes,une discordance, une contradiction qui peut embar¬ 
rasser la curiosité des jeunes gens et Iroubter leurs idées. Ce sera l'affaire du 
professeur de donner les éclaircissements nécessaires et il sera toujours intéres¬ 
sant, pour les modernes, de voir comment les anciens, dans les périodes succes¬ 
sives du développement de l’art, se sont représenté les scènes de l'épopée. Les 
artistes de l’Age hellénistique étaient déjà bien loio d’Homère; mais, après tout, 
ils étaient plus rapprochés de lui que Flaxman, et la tradition ininterrompue 
qui reliait leur siècle & celui du poète leur fournissait le moyen d'entrer plus 
aisément dans la pensée des chanteur» épiques que ne peut le faire, sans un 
grand effort d’imagination et de science tout h la fois, l’artiste moderne môme 
le mieux doué. j* 










REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


RELATIVES A L'ANTIQUITÉ CLASSIQUE 


Janvier 


MoNUMINTI AXTICUIPUBBUCàTI PER 

CCRA DKLLA R. A CCA DEMI A DE! 

LlNCEl, 1891. 

P- 553 elsuiv. Sogliano, Inscrip¬ 
tion de Naples (voir A mile épigra¬ 
phique, 1891, n« »63). — Ce texte 
a permis h l’auteur d’avancer que 
L. Aciiius Strabo et Sex. Neranius 
Capito furent consuls suffocL* en 
71, des calendes de septembre aux 
, calendes de novembre. 

P. 601 et suiv. Mommsen, Ins¬ 
cription relative aux ludisaecularcs 
«I Auguste et de Septime Sévère. 

Ces textes, d’une importance capi¬ 
tale, ont été retrouvés, malheureu¬ 
sement dan* un état de conservation 
déplorable, sur la rive gauche du 
Tibre dans la ruedeCivita-vecchia. 

1 “ *** éruption contemporaine 
d’Auguste. 

Ces fragments du texte qui nous 
m« série, t. xix. 


sont parvenus contiennent : 

а) Une lettre d’Auguste au collège 
des quindécemvirs pour déterminer 
le jour et le programme des fêtes. 

б ) Un édit des quindécemvirs 
destiné à apprendre au peuple les 
différentes cérémonies auxquelles 
les jeux doivent donner lieu. 

c) Le décret du collège relatif à 
la distribution des tuffimenta et h 
la réception des fruges. 

d) Un autre décret du a5 mars, 
avec les noms des assistants. 

e) Deux sénatus-consul!es com¬ 
muniqués au collège pour être insé¬ 
rés dans les actes. 

f) Enlin le procès-verbal des 
jeux eux-mêmes avec la mention 
des cérémonies, sacrifices, priè¬ 
res, etc. C’est dans cette dernière 
partie qu’il est question du Carmen 
txculare composé par Horace. 

Le texte de celte inscription est 
le suivant : 
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fito vojlens phopitivs 

IDEM IN FTHOIBV5 



HAEC OMNI A PERACTA SVNT XV tolrfi ». f t iUnj). «Kjarï «ugiwto m. agrippa 
CN-POMPEÏO C STOLON L C S 




K G VIT, ÀfiaiÈrtLnr.intT 


IG 8 

l.i. \X Vvh'h l(<K:i r ‘i-<)l /I/Jauridi*). 

|, i5. Jrm\ii#) ft a(rtfa) 

U!) Xoni'ji] Jwijidf) et 
a[n t*) r/; i -'jjj ) / // X> ' i (m .tun [ im} 
nrtcfw... 

L s S* tidem ■ ;r d^m 

nptÿ{ in r m j .Y V r ir(oru ru ) j . «cri a. 

flariuritiis) , 

L 36» Mm Éofn^u/jiïu} 
d[ lem] Vf N t£{a!«nda$}A prijl >i). 

i. 4/r 48- .1 «fcj Y Â'ïrîA’ri- 

r/firn) /uB.ïfl*),.. [«{nfcr) dUem}] 
Ut) nui if ni*') (fyns\ ilf mit 
k'Uitendas)} Jun[îax). 

I -ji. fi«odNîfeinü* ]w(n)]*(ifi) 
r{#rAa] /7*?trtV). 

L 54* d{e) «(a) rtc) /fterfl 
j»{facifi*ef) t dfe) cfa) r|>} tjtej 
ciéruiuruuMl, 

!. ÛG. ipitu [m ag htri) Y1 cir(<ï- 
ri/m) j|7j crû) f tifiundm iv7]r’Mf 
r(i«c) f[raudt j 

U '*; /SWrrnyuf i/ié îhidçiH sirnti- 

lut) i m [nii‘.nltnnt . 

1. Go. q{uîd] d\*i) effl) r'*) fikri) 
yi{ Ai tarer), d-,f) <«) rj>} 
r'[r;iuyt*nmf), ufi w(ri]«f«Aw a j- 
tçr) tf(méo]l?C. 

I. Go . pmf'torilnisqu*' ï( u 0 [«{c™- 
rio)j p(mpfl«!f u 

1. -H, /iùritntn i fi aduirt)* 

1 , jij. ab h{ord} prima xi fit. 

I. 8î. .A':rï/eur/û) /[mués), ïnktïL 
A(üra) t tntnda, 

]. ÿO, /l'OjJjjf'j’ j\*i>U*Vio). 

I, i5j, rfiiwùwè* À(crrfi}.* k jujcta, 

I, i5 !- A>v/ /cr Hutte, - h orai 

/rrfiu, 

!. i(ji. JV(fcfiV) £ïii(uf) /udiüjij. 

î H /iuv?WpriüPi cAti/ciqparainc de 
éè’pftmê Sënêre. 

Ce texte est beaucoup plus mu¬ 
tilé que le précédent, si bien que 


Vuu a pu reconnaître h peu près la 
nature des différentes parties dent 
il se compose, mais non arriver à 
une res ti lui ion suivie* comme pour 
les actes du temps dVtuguste.Àtissi 
n’en rapporterai-je ici qu'une ana¬ 
lyse, d'autant pitis qu'une suite de 
textes aussi développés dépasse les 
limite? que je me suis imposées 
d nos ceer iluvue, 

Le fragment 1 formé d e In réunion 
Je G3 morceaux contient dans les 
premières lignes la praettriptio du 
document et In date de donnée 
par le nom de l'empereur. 

On y lit ensuite le procès-verbal 
des négociations des quîndècemvirs 
avec le sénat et les décisions prises 
à la ?iiilQ d'une lettre impériale 
I>our déterminer l;i date où te ceo- 
lemaire des joui devait se célébrer. 
Le FragmcnL 11 meniiopno une 
réunion tenue nu Tabliri le i3 no- 
vembre ao3. Il semble qu’i] ?e 
rapporte aux préliminaires de la 
fêle, ù la rédaction du programme. 
Le fragment 1 II contient des frag¬ 
menté d'un édit impérial publié en 
février ou mars a.o.f 

Le fragment IV renferme des 
parties de lettres impériales fixant 
le jour de certaine? solennités et 
relatives à ceux qnï devaient pré¬ 
sider t;i solennité. 

Le fragment V contient Ledit 
adressé au peuple. 

Le fragment VLVII deqi lignes 
raconte ! i célébration des jeux et 
le? prière? faites,— Celles-ci et* cou- 
timient sur le fragment VIIJ, et 
sur le fragment IX. 

Le fragment X rappelle les sel- 
li.titrnia. 

D'antres fragments ne peuvent 
être classés rigoureusement. 

R. Cacnit, 










ÉTUDES 


SUR QUELQUES CACHETS 

R 

ANNEAUX DE L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 
(Suite*) 


CLXV1 

BAGUE INÉDITE DE VA1DERE* AR1S OU VAIDKREUAGIS 



Voici une belle et intéressante bague, qui appartient au Mu¬ 
sée de Chambéry, et que nous reproduisons d’après les dessins 
et les empreintes qui nous ont été fort obligeamment adressés 
par M. J. Daisoy, professeur de dessin, conservateur adjoint du 
dit musée. 

Ce bijou inédit, qui est dans un parfait état de conservation, a 
été trouvé à Albons, département de la Savoie *. Il est en or mas¬ 
sif pesant 12 grammes. Il a une très faible ouverture, 16 milli- 

1. Voir U Revue archéohg ., 3« série, année 1884, t. I, p. 141: L II, p. 1, 
193, 257 ; année 1885, t. I, p. 168, 305, et 348; t. U, p. 42, 44 , 45, 46. 129 et 
321 ; année 1886, t. I, p. 20, 216 et 341 : L 11, p. 1, 40,137 et213;anné.» 1887, 
L I. p. 47, 180 et 289; t. II, p. 42 et 295; année 1888, L I, p. 23 et 296; L II. 
P-175; année 1889, t. I, p. 38 et 309; t. II, p. I et 309; année 1890, t. I, p. 1, 
1T7 et 32i ; t. Il, p. 365; année 1891,1.1, p. 277 et t. II, p. i et273; année 1892, 
L If p. 45. 

2. Lettre de M. Daisoy, du 10 novembre 1891. 

ni' SÉRIE, T. XIX. 
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mètres 1/2 dans son plus granddiamètre, mesurés entre le chaton 
et la partie opposée de la tige* ce qui indique que k bijou était fait 
pour une main de femme ou d'enfant. La tigo t qui va s’amincis¬ 
sant à mesure qn elle est distante du chaton, a, près de celui-ci, 
9 mil!îmètres de hauteur. 

Le chaton, ménagé à même Je métal, est divisé en deux eom* 
parti me ni s de forme ovale, ayant chacun J 2 millimètres de large 
sur & de haut, mesurés dans la plus grande hauteur; ces compar¬ 
timents sont séparas Tua de lWrc par un large trait, qui relie 
deux groupes de six globules ou cabochons disposés 3* 2 et 1 p et 
bordés l'un et l'autre par une double rangée de plus petits glo¬ 
bules* 

La largeur totale du chaton, y compris les bordures, est de 
17 millimètres sur t V de hauteur. On y lit uni- inscription, en deux 
parties, contenue dans les deux compartiments ; la première se 
compose des lettres suivantes ■ V, A surmonté d\m I gravé hori¬ 
zontalement, D, E et R liés; dans la deuxième il y a ; £, M, A et 
R liés, t et 5; ou bien E. M, à suivi d*uu G mérovingien rétro¬ 
grade (?), ï et S. 

Lu première le»;ou nous donne pour l'ensemble : 

, . VAI DEREMARIS. 

La deuxieme i 

VAIDEREMAGIS- 

Nous préférons la première leçon à la deuxième ; 

1* Parce que, dans celle-ci,il fautsupposeï que, contrairement 
à ce qu il a fait pour les autres caractères, le graveur aurait buriné 
un G dans le sens rétrograde ; 

2" Parce que, dans la première partie de l’inscription, il y a 
déjà un E et un R liés, ce qui semble dénoter un procédé habi¬ 
tuel au graveur; à la vérité la boucle du R n'est pas* comme il 
le faudrait, rattachée au sommet do A qui le précède* mais on peut 
admettre une simple négligence de la part de Fartistcou artisan: 

S 4 Enfin parce que le nom de Vaidéremarit rentre, beaucoup 
mieux que Yaidemnagis, dans les formes onomastiques des lier- 
mains, qui nous sont connues. 






ANNEAUX ET CAÙÎEÏS DE L^tPCKJDB îiÊflOVI SUIE!* NE Ht 

tNous croyons devoir tiétnnroiiu étudier, dans les deux bypo- 
lbîiscs, le nom que porte notre anneau. 

Celui de Vaidemnàr&t est composé : ("du radical germanique 
vaid\ d'où sont dérivés Yaido t Yeidhçr, Yeidhcri cl Vddhcrv ’ 
(prononcez vaidhere Où vQtdere), identique au s trois premières 
syllabes de notre inscription: 2* d'un autre radical, mar= mtr et 
mir r qui se rencontra fréquemment il la lui de vocables germa¬ 
niques 1 et qui prend les désinences es, us, is, comme dans Btxtt- 
domerà, et isa un iza, comme dans Marisa*. 

La réunion des deux groupes Y aidere et maris nous donne pré¬ 
cisément le Vaiderentoris gravé en deux ligues sur la bague qui 
nous occupe. 

Dans t'hypoihèse de la leçon Vaiderttmÿù, qui, nous le rap¬ 
pel uns, esL moins vraisemblable, le nom serait composé du ra¬ 
dical ci-dessus désigné Yaidere et du radical mag % iToù pro- 
viennent divers vocables germaniques* parmi lesquels nous 
citerons, comme se rapprochant le plus du vocable eu question* 
Magenis, Muingis*, 

Nuus avons déjà décrîl T au cours des présentes Éludes* plu¬ 
sieurs anneaux portant, de même que celui dont il s'agît ici* une 
légende divisée eu deux compartiments. Ce sont ceux de Dom- 
rniü, de Gttndt's et de Mafroniviû 1 ■ Pour ce dernier, nous avions 
vu, dans TînseriptiuPj deux noms distincts : Marco et jVi'ujVi, 
mais* depuis, notre avis seat modifié sur ce point, cL nous 

1. Fùrst^iuaim, Per#c]k:'imarjît , ii i sûL \zH. 

2. Ftfitf/im est mentionné, au vin* Hifecln^ dans lé Curtutaire de Saint-Piems 
U*! Sstibourg ct!a v par FùratofflnuD, ut'i aupru. 

3. Forslemnnn en a reltJîé ttiS eaeinpiMi, col, iXï7* 

4„ Jfnif/crwjtrrifî, dufte le concile di* C&a3on-JU?-&iiODe J de 650, — iîfiriza mee- 
Hûnnlj au ut* füqIc, dan* Meielielbeek, Ifiit. Friringctt*.. n* otltL — Cités par 
FOrttctnanrjp lqI. 0Ü7 et WiK 

5. Fùrst«D&nû r coE, 883. 

G„ J/agrmi! f iJüHj 3 - Ffilt/ptyqur de Sabtl-Rtaty, ÈdiC d<! üuÉrtri* p. 63..— 
J/aùfyijr dsot uq capitulaire tin Charlemagne de Tuo §02 (Baretius* Capit., 
U* Ü5, p. 233). 

7. Voir les o*- XX, CXLVJ1I et LXXX. Tl y a* en outre* dés bâties dont lits 
chatons portant dans un ui^njrf cadn' T sur deur Ji^iics, le nom du propriétaire 
du bijou. Voir les 0 e * VT, XXI, XLVlt et CL Y. 
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exposons, dons la notice ci-après, les raisons de ce change- 
ment. 


CLXVI1 

RECTIFICATION RELATIVE A L’INSCRIPTION MARCO-NIV1A PORTÉE PAR 
UN ANNEAU PRÉCÉDEMMENT DÉCRIT 

Dans une de mes précédentes Études', j’ai décrit un anneau 
d’or du Musée Saint-Jean et Toussaint de la ville d’Angers, dont 
le chaton est divisé en deux compartiments, sur l’un desquels 
on lit MARCO et sur l’autre NIVIA. 

Il m’avait paru que ces deux groupes désignaient deux per¬ 
sonnes distinctes, et que nous avions là un anneau do mariage 
ou de fiançailles, dont Nina aurait fait présent à son époux ou 
fiancé Marcus. 

La rencontre que j’ai faite, en ces derniers temps, de deux vo¬ 
cables dans la composition desquels est entré le mot de nicia a 
modifié ma manière de voir à cet égard. 

Le testament célèbre d’Erminétrude, de l’an 700, contient la 
mention d« deux femmes appelées, l’une Thcodonivia et l'autre 
Baudonivia *. D après ces deux exemples, il ne peut y avoir au¬ 
cune difficulté à admettre l'existence, dans la période gallo- 
franque, et conséquemment l’inscription sur notre anneau, d’un 
nom féminin unique, celui de 

MARCONIVIA. 

pour qui le bijou a été fabriqué. 


1. N* LXXX; Amie ardi/ol., 3* série, année 1889, L II, p 1 

2. PanJeesus, Uipl. et ch., t. II, p. 257. 
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CLXVIII 

ANNEAU SIGTLLAIBE D’imGA 



Nous faisons figurer ici lo chaton d'une bague en bronze, qui 
est au Musée de Lyon 1 2 3 , et qui a été l’objet d’une savante notice 
de M. J.-B. Giraud, conservateur au dit musée, insérée dans le 
Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scien¬ 
tifiques . 

Ce bijou a été acquis par le Musée, en 1886, à Vienne en Dau¬ 
phiné, à la vente de la collection d’un particulier, qui le possédait 
depuis longtemps, et qui n'a pu donner sur sa provenance aucun 
renseignement sérieux et utilisable *. 

L’ouverture de la bague est ronde et lo diamètre intérieur en 
est de 18 millimètres seulement. Le bronze est plaqué dor à 
l’intérieur. Le chaton, de forme ovale, est pris dans la masse du 
métal,lequel a été, en cet endroit, simplement renflé et aplati 4 5 ; 
il a 12 millimètres de large, non compris les trois lignes concen¬ 
triques d’incrustations en or, fortement burinées, encadrant l’in¬ 
scription, et 5 millimètres de hauteur au centre du chaton*. 

L'inscription, qui est formée, comme l’encadrement, d’incrusta¬ 
tions en or, se compose do cinq caractères très nettement tracés, 


1. Où elle est cataloguée sous le n # 93. J’adresse ici mes reraercltnenU & 
M. le baron de Mèly, qui m’a signalé ce bijou, et à M. Giraud, qui m a très obli¬ 
geamment fourni les renseignements dont il disposait. 

2. Année 1889, p. 319. 

3. Lettre de II. Giraud, du 13 septembre 1891. 

4. Lettre du même, du 23 septembre 1891. 

5. Le dessin reproduit en tête de la notice précitée de M. Giraud est plus 
grand que nature (ibfd.); le nôtre est de grandeur naturelle. 


m 


sjetdi AncTiEotomoüt 

fjjnia drrnl les deux extrêmes affectent de* formes inusitées et 
bizarres. 

En lisant ce s caractères dans le sens vertical et en commen¬ 
çant par celui de gauche (pour Je lecteur) qui est un A. on n cru y 
trouver le nom d AÿUm ou celui d'Atiitra, Voici comment M. Gi¬ 
raud b exprime à ce sujet : « N ayant rencontré dans aucun texte 
de cette époque le nom A r Agitm t tandis que celui dM ta/«j est 
assez fréquent, nous nous sommes arreté à cette dernière lec¬ 
ture, qui nous paraît vraisemblable 1 . ►> Mais dans nue note mise 
au bas de ce passage, le savant antiquaire ajoute de prudentes ré¬ 
serves : a IVos deux collègues du Musée de Lyon» aux lumières 
[lesquels nous avons eu recours pour celte lecture délicate, ont 
] un et Tatitre lu Avitw de préférence a Âgitm. Nous n'insiste- 
ions pas attt T attribution possible de notre bagne Su grand évêque 
de Vienne, amî do Clovis, saint A vil, nayant pour appuyer cette 
hypothèse qu'une simple coïncidence d'époque et de localité, 
tandis qu'au contraire la gravure douteuse de la deuxième lettre, 
qui ressemble bien plus h un G qu'à un Y, nous rejette dans Hti- 
cerilUide devant laquelle nous nous inlerdEurms une lecture défi¬ 
nitive 1 , fv 

Nous ne croyons pouvoir admettre ni Tune ni l'autre des doux 
leçons proposées. 

Le S de Agites est absent de l'Inscription, et Informe Agita, 
qui ne rentre dans aucune des déçlinaisous l&llittft, ml plus 
qu'invraisemtdablc. Il convient de rappeler, en outre, que Se 
faible diamètre (18 millimètres; de l'anneau qui nous occupe in¬ 
dique bien qu'il était porté par une femme] et c’est dès îors lut 
vocable féminin qui doit v être inscrit. 

La leçon Avitm est encore plus inacceptable, car. aux objec- 
lioiHi ci-dessus il faut en ajouter une qui est péremptoire, à 
savoir que, non seulement il n'y a point dû S s mais que la lettre 
où Ion a vu un V nesl pns et ne peut pas être un V; c’est, sans 

i, BuUftin tfrrfiAjJ., annAe 1989, p. 319. 

S. Jftitt., note !. 
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aiiEtin don le possible, un G mérovingien (Ç) t qui est d'un emploi 
fréquent à cette époque, partie tl librement sur les anneaux sÏjetï I— 
laîres, 

La difficulté, ou pour mieux dire l'impossiblité d'obtenir une 
leçon satîsf&i saule, en procédant comme l'uni fait les archéo¬ 
logues lyonnais, prouve qu'il faut re noncer h leur procédé ; elle 
disparu! I en effet, quand „ au lieu rie lire l'inscription de haut en 
has, on lalil de bas en haut, ce qui est un mode ou moins aussi 
régulier que l'autre. On trouve ainsi un nom qui convient fort 
bien h la bagua sîgillaire d'une femme, celai de 

UTÎGA, 

11 y a précisément, dans l’onomastique germanique du 
vm« siècle, le vocable ütich *— Utigh ou identique h noire 
Vtig&t dégagé de sa désinence latine, 

Le point important élucidé, nous croyons utile de revenir sur 
certains détails île fabrication de notre anneau, et de faire con¬ 
naître a nos lecteurs les intéressantes remarques qu'ils ont sug¬ 
gérées à XL fïiraud. 

Nous voulons parler du mode d'exécution de l'inscription et 
de son triple encadrement, qui s’enlèvent, en fines incrusta¬ 
tions d or, sur le fond sombre du brouxe. Circonstance à signaler, 
la ligna concentrique intérieure quî entoure tes caractères de la 
légende se compose d’une série de petits annelets d’une extrême 
ténuité, 

« L'ensemble du travail, fait observer M. Giraud* a cela de 
particulier qu’il montre simultanément les «leux procédés d'in- 
cru station et du damasquiné, et ou peut se rendre compte, après 
un minutieux examen, aidé d’une bonne loupe, que l'or dos deux 
filets extérieurs ci des lettres est in crus lé dans un irait creusé à 
l'avance, et que pour cæs dernières, ainsi que pour les petits an¬ 
neaux de l’encadrement intérieur, il est retenu aussi par des stries 

ii Maietattreck, Hto, FrtaKffmm, tr 69, me. rm, — On trouw aussi Ji 
mention- d‘no |w:rsonjm£& appela Ctih ( dans Te Cartutaire dp Saint-Pierre de 
Sateboitrg, cilê par Ffirsttniunn, FfreotitfOnamen,, coL i2C&„ 
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irrégulières faites à la lime, ainsi que procèdent les damas- 
quineurs orientaux et les artistes ail agcmina. Toutefois le tra¬ 
vail diffère du procédé de ces derniers en ce que l'artiste ne parait 
pas s'ètro servi d'un fil tréfilé, mais d’un métal délicatement dé¬ 
coupé sur une feuille d’or, ce que semblent indiquer les inéga¬ 
lités très apparentes de l’épaisseur du trait. 

« Il est certain que nous nous trouvons ici en présence d’une 
œuvre de la corporation des barbaricaires. Le mot barbaricarius 
a servi à désigner deux industries différentes : un travail de bro¬ 
derie d’or sur étoffe et un travail d’incrustation d'or et d’argent 
sur métal, notamment sur des armes. 

« La seconde de ces deux acceptions est moins ancienne que 
la première; tandis que les barbaricaires brodeurs sont mention¬ 
nés par Lucrèce, Ovide et dans l’édit de Dioclétien, il nous faut 
descendre jusqu’aux v* et w* siècles pour trouver les barbaricaires 
métallurgistes 1 2 . » 


CLX1X 

AXXEAÜ S IC ILIA IRE AVEC l/l«TIALE O ET DEUX S AU CHATOX 



Nous avons reproduit, au cours de ces Éludes, douze bagues 
recueillies par M. Philippe Delamain, dans le cimetière gallo- 
franc de Ilerpes(Charente)*. Le savant et zélé archéologue de 
Jarnac nous a récemment adressé les dessins et les empreintes 
de deux anneaux inédits, provenant d’une autre nécropole méro- 

1. Bulletin arekfol !oc. cit., p. 320. 

2. Voir ci-dessus les o** CXXX1Y à CXLV1. 
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vingienne par lui découverte à Biron, près Pont (Charente-In¬ 
férieure) 

Celui que nous faisons figurer en tète de la présente notice a 
été trouvé dans une tombe, qui renfermait, en outre, deux agrafes 
en argent à cinq rayons, ornées de plaques de grenats lapidés à 
plat, et des perles de verre émaillé *. 

11 est en argent : il a 10 millimètres seulement d’ouverture, ce 
qui indique qu’il était porté par une jeune fille ou un enfant. La 
tige en est aplatie, à la partie antérieure, pour former un chaton 
ovale de 5 à 6 millimètres dans sa plus grande hauteur, sur 
9 1/2 millimètres de large. On y voit, gravées en pointillé, trois 
lettres, disposées horizontalement à la suite des unes des autres, 
un G mérovingien ( Ç) entre deux S. J’incline à penser que ce G 
est l'initiale du nom de la personne pour laquelle le bijou était 
fait, et les deux S qui l'accompagnent, l’initiale redoublée deSi- 
gnum. 

Nous avons déjàsignalé des exemples de bagues portant, comme 
celle-ci, l’initiale d’un vocable avec la lettre S*, ou bien seulement 
l’initiale du nom propre répétée ou isolée \ 


CLXX 

BAGUE AVEC CROIX AU CnATON 



Cette bague inédite provient, de même que la précédente, d’un 


1. Cette découverte a eu lieu le 28 août 1891 (Lettre de M. Ph. Del&œain, du 
8 septembre 1891). 

2. Lettre précitée de M. Ph. Delamnin. 

3. XXVII et CLI des présentes Études. 

4. N- XCVII et XCVltt, CXXXV et CXXXVIIL 
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cimetière mérovingien récemment découvert par M. Philippe 
Delamain, à Biron près Pons (Charente-Inférieure). Elle a été 
recueillie dans une sépulture [qui contenait, en outre, deux agrafes 
en cuivre doré et des perles émaillées *. 

Elle est en argent : elle a 19 millimètres d’ouverture. Le chaton, 
qui est pris dans la masse du métal, légèrement aplati à cet 
endroit, est un ovale de 9 millimètres 1/2 de large sur 5 à 6 de 
hauteur au centre. On y voit, encadrée dans un grènelis, une croix 
à branches égales potencées, et accostée, aux deux bras, de quatre 
points disposés on carré. 

Le travail de ce bijou est tellement semblable à celui de l’an¬ 
neau ci-dessus décrit, qui d’ailleurs provient du mémo cime¬ 
tière gallo-franc, qu'on doit présumer qu’ils sont sortis l’un et 
l’autre de la même officine. 


CLXXI, CLXXII et CLXXIII 

TROIS BAGUES TROUVÉES AU COL DE LA MAGDELEINE, ES MAURIENNE. 

Ces bagues ont été recueillies dans les tombes barbares du col 
de la Magdeleine, près de Lans-le-Villars, en Maurienne. Elles 
ont été reproduites, par M. II.-J. Gosse, h la suite d’une intéres¬ 
sante notice publiée en 1853*. 

D’après les indications contenues dans la notice de l’archéo¬ 
logue genevois *, nous avons d’abord supposé que ces petits monu¬ 
ments étaient conservés dans le Musée de Chambéry, et, pour en 
obtenir des empreintes, nous nous sommes adressé à M. Daisov, 
le savant et obligeant conservateur du dit Musée. Celui-ci nous a 

f. Lettre de M. Ph. Delamain, du 8 septembre 1891. 

2. Notice sur d'anciens cime titres trouvés soit en Savoie, soft dans le canton 
de Genève et principalement sur celui de La Balme, prés La Roche, en Faucigny 
(extrait du t. IX dea Mémoires de la Société d'histoire et d'nrchtnloaic de 
Genève ), In-tî*, Genève, 1853; planche VI. 

3. Ibid., pages 12 et 13, notes 1, 2 et 7. 
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Fait connaître qne les anneaux en qneaiion ri y existaient point, et 
nous avons (^ù nous borner à les reproduire ici lob qu'ils ont été 
représentés dans les Mémoires de ta Société$ histoire et <Farchéo- 
lofjtr de Genève 


i-fCLXXIJ.— B figue sigilfaire de Di™ \ 



Celle bague qui est en bronze na qu'une faîhln ouverture cl 
était assurément faite pour une main do fomme. Elle est Formée 
d une Lige ronde, ayant la mémo grosseurdans tout son pourtour, 
et d'un chaton ovale pris dans la masse, lequel a IA millimètres 
do large sur 8 de hauteur mesurés au centre. 

Il porte une inscription composée des quatre lettres D, I, 5 P E„ 
qui représentent le génitif du nom féminin Disa t mentionné au 
vin' siècle dans le Cartulaire de la célèbre abbaye de Lorsch 
(principauté de II esse-Darmstadt) 1 . Le S. traversé obliquement 
par le 1, a, en outre, ici la valeur du $ barré, abréviation bien 
connue de Stÿnum< qui a déterminé la déclinaison au génitif du 
vocable de la personne à laquelle appartenait notre anneau sîgîl- 
lalre* Nous avons ainsi la leçon ; 


S 1(5771 f/m) DISE, 


t. Lettre du tO novembre 1891, 

X précitée de M. Go«*ë, planche VT. Il g. U. 

■t- VfrUx £flttnggÂdtmau4i fttptomrüictit, 153d fil 275â{ ril^s par Rlfil*- 

aiüTin (FervonmniÆiiKfi, rot. 337), q»i cite en miens temps les noms de Dùia et 
Tira, et celui de meDikmn# dans le Qurtukiré ds Suint-Pierre dfi SnlKljourg. 


m 
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2? (CLXXI1L — Bague en bronze d fermoir** 



Voici un bijou très curieux et important An point de vne de 
Phistoire de la technique ch&JS les barbares eL spécialement chez 
les B urg ululions, dont les sépultures du col de la Magdeleine 
cou ton aï enües restée* C'est un spécimen, que je crois unique, de 
bague avec un fermoir de celte sorte. La lige, qui est ouverte, 
est munie, à rentré mité d'une de ses branches, d J une forte ai- 
guillû dirigée vers l'autre branche, dans laquelle elle pénètre et 
s'ajuste de manière à fermer l'anneau. 

Le diamètre intérieur du bijou est de 18 millimètres : la 
branche qui reçoit l'aiguille ou fermoir, a, à rendrait où celle- 
ci la pénètre, 9 millimètres de largeur: du cùté opposé, la %e n’a 
que S millimètres: la longueur de l'aiguille est de 12 millimètres* 


3‘ (CLXXÏII}- — Anneau de bronze avec pointe saillante h 


Celte particularité d une pointe saillante est, comme le fer¬ 
moir de la bague ci-dessus décrite* un fait unique, du moins à 
ma connaissance, et intéressant h constater., Je ne puis en pro¬ 
poser aucune explication. 

Une autre particularité à signaler, c’est celle de la décoration 

1. Ufotfee précitée, plancha Vf, ftg. P el 0 fris. 

2. précité*, planche VI, fig. 10 et tO fcü. 
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rudimentaire que L'artisan a faite* en gravant, de distance en dis¬ 
tance, deux petits cercles conte nlrîques T qui sont caractéristiques 
de la fabrique burgunde. Nous les retrouvons, en effet* non seu¬ 
lement sur les autres objets provenant des tombeau* du col de 
la Magdeleine mais sur ceux qui ont été recueillis dans le ci¬ 
metière de La Balme T près Lu Roche, en Fnucigny 3 et dans les 
nombreuses sépultures de Burgundions explorées et décrites par 
Baudot 



Notre bague a P de mémo que les deux précédentes, une faible 
ouverture (18 millimètres), et sa lige, qui est ronde, a 4 milli¬ 
mètres d'épaisseur* 


GLiXIV h CLXXVIIÏ. 

ClJQ ÀSXEAFX RECCETLL1S À Là BALME, EK FAL'CIGXÏ (HAÜTE-SAVüIS) 


Après avoir publié, en t833, les trois anneaux dont nous avons 
donné ci-dessus la description, M* LL-j. Gosse a inséré, en 1859* 

1- ft'intira précitée, pkucbs Vf, Gg* 5 et G, 

-■ Ibid., p|. J, Û S . 4*0 et 14; pl. Il, fis* t ci 3; — Voir aussi Suitt à la Notice 
précitée, dan a tes itenwines de la S&ciéti d'hùtaire rt if archéologie de Gemme, 
t-XI, année 1889, pL UI* S et 5. 

3+ Sépultures des Barbares de Fépo^ue tnrTtwinywtnc, déconcertes ta Bour- 
pi. Vm, %. 5; |X* Û; X, l, j& tS; XUeslÜn; 3011, 8» 5 t H* 12, m 
XIV, 7 , H t 13 ; XXXH* 3 * 0 * 




182 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


dans le recueil des Mémoires de la Société d histoire et darchéo¬ 
logie de Genève *, une suite à son premier travail \ et il a fait 
figurer sur l’une des planches qui l’accompagnent les cinq bijoux 
dont nous allons nous occuper, bijoux qui, d’après une note de 
l'auteur, ont été trouvés * dans le cimetière de La Balme, près 
La Roche, en Faucigny \ 

De même que pour les trois bagues précédemment décrites, 
nous ignorons quelle est la collection publique ou privée à la¬ 
quelle celles-ci appartiennent. 


!• (CLXX1V). — Anneau de bronze avec inscription inexpliquée 



Cet anneau a 19 millimètres d’ouverture entre le chaton et la 
partie opposée de la tige, et 18 millimètres seulement mesurés de 
l’autre côté. Le chaton, pris dans la masse, est un carré long, de 
12 millimètres dans le seus horizontal, sur 7 de hauteur. La tige, 
qui a 7 millimètres près du chaton et va s'amincissant à mesure 
qu’elle s’en éloigne, est ornée, adroite à gauche, d’intailles assez 
grossièrement exécutées. 

Sur le chaton, on voit, précédés d’une croisette, un C, un 
grand I posé obliquement, puis un A, à l’intérieur duquel il y a 
peut-être un V. Au-dessus de ces caractères, un trait; au-dessous, 

1. T. XI, p. 81 et suivantes. 

2. Sirite à la Sotice tvr J anciens cimetières trouvés soi/ en Sapote toit >lans 
le canton cie Gmevc cl principalement sur celui de La llalau, près La RocJke, en 
Faucigny. 

3. Page 89. note 3. 

4. Arrondissement de Bonneville (Haute-Savoie). 

5. CLitvj ra, pl. 111, %. 7. 
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une base mimie de quatre supports. Nous n’avons aucune expli¬ 
cation à proposer pour cette inscription, dont plusieurs lettres 
sont douteuses. 


2° (CLXXV). — Bwjuc en bronze avec chaton orné de verroterie 



Cette bague, recueillie dans la sépulture d’un enfant, a 18 mil¬ 
limètres d'ouverture. 

Le chaton, soudé sur la tige, est une plaque ronde avec bor¬ 
dure de cabochons taillés dans le métal, où l'on a serti un mor¬ 
ceau de verroterie bleue. M. Gosse, dans sa Notice, a signalé une 
particularité qui ne parait pas, dit-il, avoir été encore notée. 
« La plaque en bronze du chaton, au lieu d’être simplement 
polie, était argentée et jouait le rôle du paillon que l'on met, de 
nos jours, sous les imitations de pierres précieuses, afin de leur 
donner plus d’éclat *. » 


3* (CLXXV1). — Autre batjue en bronze avec chaton orné de 

verroterie \ 

Cette bague a été recueillie, avec la précédente, dans la tombe 


1. übi supra, p|. |U, 6g. 8. 

t a f a elc ‘» “k* ®upni, p. 9i. — Nous aurons A noter plus bas 

I ' i. A propos d’un anneau provenant des environs de Namur, l’em- 

P o* un paillon do métal doré et quadrillé sous une verroterie imitant une 
P>^rre prédeuae. Ce procédé était donc assez usité A l’époque gallo-franque. 

3 - 1 *>'< pl. III, ûg. 9. . 
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d'un cnf;mU Elle a également !S millimètres d T ouverture* Le 
chaton, soudé sur Ja lige, est composé d'une plaque de bronze 
siriée tly façon à imiter un cordon de cabochons,, el au-dessus 
de laquelle est fixé uu cercle du meme mêlai, où Tou a serti un 
morceau de verroterie verte. 



Le chaton, déforme irrégulière, presque rond, a 19 millimètres 
de large sur \2 de hauteur; son relief total au-dessus de la ba¬ 
gue lie est de 7 millimètres. 


4° (CLXiYII). — Anneau avec caractères indéterminés au 

chaton 



Voici uu anneau eu brome de petite dimension fib h 17 milli¬ 
mètres seulement d'ouverture), 

La tige est plate, et le chaton, ménagé à même le métal, qui a 
été simplement élargi et légèrement renflé à cet endroit, est un 
ovale irrégulier' de 3 à 6 millimètres dans sa plus grande hauteur. 

Dans un cadre, qui a la forme d’un D dont la panse serait très 
allongée, on voit un liait courbe assez fortement buriné, mais 
qui ne paraît pas avoir la valeur d’un caractère alphabétique, et 


1. üli mpra? jd* ITI, fig. 10. 
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auquel nous ne pouvons, dans Lotis les cas, attacher aucune 
signiütaliou. 


5' (CL XX YIII), — Aime au décoré de cercles concentriques \ 



C’est un simple cercle de bronze, formé d une tige ronde, et qui 
n + a, comme les bagues ci-dessus décrites» qu'une très faible 
ouverture (16 1/ü millimètres), ce qui indique quMI était fait pour 
une jeune lille ou un enfant. 

11 présente reüe particularité intéressante qu'on distingue, 
sur son pourtour» des traces d une décoration familière auv or¬ 
fèvres hurgumlîon.% dans la gravure de cercles ce n ce ni ri qu es, 
semblables à cenx qu'on remarque notamment sur une des 
bagues recueillies dans les sépultures du col delà Magdeleine et 
décrites plus haut 3 t 

M. Deloche* 

1. L'bi suprà, pL 11l p flg + I i. 

2. Voir ci-dessus, u- CLXXlii, 


iu c SÉIue, r> ïix- 
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DANS LE CULTE DE MITERA 


{ 1 3 L A S C11 E X) 

H n*esL personne qui, parcourant la liste des divinités énumé¬ 
rées dans les labiés du Corpus imcriptfonum latiimruni, n'ait été 
frappé du nombre de chiffres qui s'alignent après le nom de Sil- 
aatms, Ce n’est pas dans telle ou telle région que ce dieu a élu 
populaire; les dédicacés en son honneur se répètent avec la meme 
fréquence è Rome que dans les provinces, en Bretagne que sur le 
Danube ou en Afrique, cl l'on se demande comment Silvain, qui 
n avait pas dans la religion romaine un rang beaucoup plus élevé 
que Faune ou Falès, a pu recevoir ainsi presque autant d'of¬ 
frandes, d'autel a, ou de statues que Jupiter. La réponse est facile 
à trouver : sous le nom de Sdvanna, ce n'élait pas l'ancien dieu 
des bois que Ton adoraiI. c'était des divinités étrangères qu'on lui 
avaii assimilées parce qu'elles avaient avec hiï quelque rapport 
fortuit. En Gaule on appelait SiIvanna le dieu celtique au mail¬ 
let* ; parfois c'était Attis qu'on honorait sous ce pseudonyme 1 j 
ailleurs on le trouve en compagnie d'autres dieux orientaux, 
Jupiter ilammon, Sérapis* ou Sabavdm L 

Qu'il eût été adopté aussi par les mystères mit h risques, cer¬ 
tains indices l’avaient déjà fait ad meure \ A l'entrée du mithreum 
découvert il y a une trentaine d'années à Ostia, dans une salle 

1, G'esl du motns l'avis d* M. Mowat, épîgr. de lu Gaule t I, Ù2 jjtpj, 

2- C. L L-, IX, 3375 : Magne dtnm, Siltxmé pif rat, satict&STmr |MSfar, gtti 
nemus ItJaeum Twwnaque cadra gubernas. Cf, VI, <H1 {et 642Y) : Stftûjic*.. den- 
iSruph&ft mUitri\) d(eiini} tn(fJffîMtf). 

3. C-1. Jt- T VI, 378 : Lut Jfrramorci SUwmo ; VI, 707 : Sali Serapi lovi Li¬ 
ftera patri et Mercuno et Sitoartù : XIV, 2801 ; Dca magno Sifrano Marti Heratli 
lûti Satasto. Çf. HelDieracheid, Antmli tîelf Instituts, tSOti, p, 215, 

4. Wûlff, ikt# BdmtrcaJleU und :u Grogs -Erùtunbuïy, 

1882, p + re. 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


qui parait avoir servi de pronaos au temple, se trouvait une 
niche décorée d’une mosaïque représentant un Silvanus dendro- 
phorus avec ses attributs habituels, sauf la couronne de pin rem¬ 
placée par un nimbe bleu verdAtre*. Une lampe à deux becs 
était restée devant la divinité «à l’endroit où elle avait brûlé en 
son honneur. A Rome, noos voyons un prêtre de Silvain dédier 
un autel en même temps qu’un pater dcorum omnium... curn 
fratribus et sororibus*, et s’il est certain que les titres de pater et 
de mater ont été usités dans d'autres cultes que celui de Mithra*, 
nulle part ailleurs, que je sache, on n’a trouvé jusqu’ici de frères. 
Une autre dédicace est faite & Silvanus par un sacerdos Solis 
invicti A , nom qui s’emploie, il est vrai, pour beaucoup de dieux 
solaires, mais qui sert de préférence à désigner Milhra. Fort in¬ 
téressant est le monument*, malheureusement perdu, où on lisait 
d'un côté : Silvano donum dédit , de l'autre : M. Aurelius fiassus 
s[a)c{er)d[os) Solis de suofecit ACVA SAlDLIRE ou ACVA SAI8LIRE. 
M. Mommsen a conjecturé : fecit aquam satire , interprétation 
presque certaine. Porphyre nous dit, en effet, que dans les sanc¬ 
tuaires mithriaques, tous construits à l'image de la grotte que 
Zoroaslre avait le premier consacrée à Milhra, on se servait de 
cratères pour remplacer la source qui coulait dans celle-ci*. Les 
découvertes de ces dernières années nous ont appris que les sec¬ 
tateurs du prophète poussaient plus loin l’imitation de leur divin 
modèle et cherchaient à avoir dans leurs chapelles souterraines 
une source vive’. M. Aurelius Bossus, prêtre de Mithra, avait donc 

1. Visconli, Annnli dclC Instit., 1864, p. 174, pl. L-M, 3. Benndorf und Schône, 
Latcrnn., n* 551. Silvanus v£lu n’est pas une exception, comme le croyait 
M. Visconti ; cf. infra. 

2. C. /. L., VI, 377 : Arum bwi fulgeratori ex praecepto lUrum montensium 
Val. Cresems jhi 1er deorum omnium et Aur. Exuperantius taccrdos Silvani 
cn[m] fratribus et •ororièufs] lUdicnvcrunt. 

3. C. J. L., XIV, 37, 69; Liebenam, Verrinsicesen, 1890, p. 218, n* 2. 

4. C. 1. L., VI, 659: Saisis Auj[ustis) invictis sancto Sikano sacrum T. Ac- 
lius Tryphon sacerdos Solis invicti ex viso fecit. 

5. C. I. L., VI, 590. 

6. Porphyre, De antro Nymph., e. xvm ;...» xpariip «rrn rr.yr,; tttavtat. 
Cf. c. n. 

7. A Epidturium : Evans, Rescarcha inlllyricum (Archaeotoyia , 1884): « Tbe 
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consacré h SU vain un autel dans son temple pour y perpétuer le 
souvenir du service qu'il avait rendu à la communauté en faisant 
jailli r du sol l'eau qu'au puni vaut on devait aller chercher au de¬ 
hors pour en remplir h eraltre sacré. 

Sî après cotte série de preuves il restait encore quelque doute 
sur L'adoption tic SI Iv amis parmi les dieux milhrîaques, il serait 
dissipé, nous semblât-il,par le monument que nous publions pour 
la première fuis (pi. X T figure de droite), (.‘/est un petit bronze, de 
0 H ,2Edç haut sur Û“,2Û du large, aujourd'hui au Musée étrusque 
du Vatican (salle XII). Sa provenance* comme celle du personnage 
oriental conservé à côté de loi et que nous roproduisons sur la 
mémo planche, est inconnue V, mais le musée on on l'a placé lors 
de son acquisition,comme la qualité de sou travail,doivent nous 
faire voir en lui un produit italien de l'art de l'Empire. La télé et 
les bras sont seuls en ronde-bosse ^ le reste n'est qu une plaque 
de métal ornée de reliefs, et les quatre trous dont celle-ci est 
percée indiquent qu'elle était destinée 4 être appl iquée soit contre 
quelque objet comme ornement, soit plutôt comme ex-voto k la 
muraille d'un temple. 

Si I on se demande ce que ce petit monument représente, on y 
reconnaîtra tout d'abord tes caractères principaux qui distinguent 

lower partof lhe grelin (brins a nalural baiîn witl. a perenoiil supply et fresh 
WAlefi.» * -* A Ronovicus; lapfdurùffl* t&ptrntriomh t p. 07: «À q^nside- 
rûLIo foéder of watéf used le rise Ou itiîs spot lilt S8flt> whén 3 drain was 
ronde.» — A Rulcbeslsr, 42, n«* Û2: « Glose te the place where lhese 
nlUrs wtre dug up 3ÏT. M'ic Lauclilnn fourni a spring of waW. ■ — A NeucnLeim 
tes inflUméotis d’une source ont causi-j récroutement des mura du tempta : 
Creuser, ï)a$ Hithraum çeii AVum4dm t 1Ô38, p, 7. — Le mtlhwnni de Saint- 
Chinent k Rame est aujourd'hui eompüli'mént inondé et Tes tentai!tu pour 
épuraar l'enti sont restées vaiues. — A^Aquïneutn [Btidoptsi I, iSSSî, 

p. 70) on a découvert dans un milhréum une inscription : Fonfi prtwmi. 

1. D’iiprta Jl i s renseigne me ni» que &î. Reisch, professeur ï J Université 
d'Innsbruck, qui préparé, comme on ssii, le crualou ue du Stusëa Grégorien, 
s tu EeïlfAtnA obligeance du nui donner, lu vEirtne où si’ trouvent deux 
bronxH porto comme indication d'origine : Voltiniîi «B fojpQQWo Hrrtnniontm r 
et J'ùucieu cntatagia' donne comme provenance ta collection du comte Ravinai 
mars il est prolutbio que tout cela ne ^'Applique (jii'iim vnses de brtKiie contenus 
dans 1 a même armoire. — Si ces indications étaient exactes pour nos deux 
bustes, il faudrait voir dans ['hypogaeum non uu tombeau mois un souterrain 
oûlbnaque. CL C. I L., Xï, 2G&L 
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les images de Silvain : Intête dont le type rappelle celui de Jupi¬ 
ter 1 ; le corps couvert d'un simple manteau 1 jeté sur l'épaule et 
surtout dans ta main droite la branche aujourd'hui brisée à rm- 
hautcur 1 qui faisait donner au dieu des bois le surnom de dWj- 
draphorvs *. Mais noire buste présente des particularités sin¬ 
gulières qui le séparent de toutes les figures de Silvain connues 
et lui donnent un intérêt exceptionnel. Au bas de la poitrine, 
quoique le métal ail souffert en cet endroit, on distingue claire¬ 
ment l'imago, si souvent reproduite par les sculpteurs romains, 
de \T il: lira tau roc ton e : un jeune homme en eus tu nie oriental, 
un manteau flouant sur les épaules, maintient du genou un 
taureau, auquel il enfonce un large couteau dans le flanc. Un 
cratère est placé à côté de l’animal, comme dans divers bas-reliefs 
mithriaques l # La figure tient de la main droite une pomme de 
pin comme le Miihra de la villa Alfieri 1 et autour di> la branche 

1. FNITerschcid, toc* nf., p, ÜI&. — Eüe est d’ordinale couronnée de prn ; 
mats, sur un monument au moins (L <r,,T^r. K, 2} les chpiveui sont retenus par 
un simple bandeau corofne sur noire brome (ne se voit pas sur ta photogravure). 

2. La manière dont Je iminLeau est disposé ret d'ailleurs très variable. Cf. 
outre I» plsnchra de Rnifferschekl : Clarac, n** 6tâ et 810 1 faussement appelé 
Verlumnej ; Tomasini, be rfdnarttf, ibj.1i, p. t85 {mal reproduit par ülillîn, 
GaU, MythoL, 289) ; BcrM. nitmfo$poJ£ di ihma f IL 10. Un grand nombre de c^s 
trtunumnnls sont encore inédits, pur exemple i C, L L,, VI, fjiM. — Silvnnus 
vêtu esl beaucoup plu» rare: Qarac, n* S17 ; Yjsctmti, for. dt* \ Arch. cpp t 
¥fffA. *a«î Otticrr.t Vil, SO: ArïA, Eriesilô, 1881, p, Ï7i, — Le Silvaia fi¬ 
guré comme resld'ordi nuire Pan, publié par DesjardLni, Jlmum^épigr, du Musée 
nd/ionai Aî/jnÿrow, pl. XI, n° 7ti, est exceptionnel- 

3. Si c H esi une brandir; de pin comme celle donnée d'ordinaire & StlvanuSjOu 
non, il m ImpcE Bible de 3e décider dans l'étal actuel ; mais un support qui un il en¬ 
core l •extrémité du tronçuu A l'épaule du dieu tend rail k faire croira qu’il se lenni- 
naît par un large ei lourd éventail d'aiguilles de conifères comme sur les autres 
monuments. L'attribut notait d’àtijeünpts b variable: Virg., Georg., I, 20, dit: 
■tf Iméntfli -ïi radke ftfttut SSivcne cuprtsstm i. Le seul monument qui réponde 
exacte ment t cette description, au moins A ma ton naissance, est un bas-relief 
aujourd’hui dans In cour Je rUniveraiié de Ferra re, avec l'inscription C. L L. t 
V, 2m 

4. C, I. L,* VJ, 64 î 'et 6*2?)* 

5. CoJtfTîd trliufiniann, TI, 82; Lajanl, Jritrod. au cuttctk Mithra, pL LXXXV, 
i, 2; XC; WolfT, ojj, cil,, pl, I rl une série de monuments de TntDByJvauiu : 
et. SLudiüoxfca, ArvA, tpig. Mitth. nus (kslcrr ., VHI t p. 210, n<* itl sqq. et 
Kiraly, AreAflCûf. A^feménpeJt, U XV, 1886, 

6. U dessin tin Ujurd, pL LXXXV, est indistinct, mais que c'est bien un» 
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qnc serre la main gauche s'enroule un serpent comme autour do 
l’arbre placé près du dieu dans le grand monument de Eïcddern- 
heîm 1 . Le bélier «1 fatgle ne sont pas non plus étrangers aux 
monuments du culte de Milhra 1 , et la rouelle qui décore la poi¬ 
trine de notre fruste est un symbole solaire répandu en Orient 
comme en Occident 

Si ou peut donc considérer avec grande vraisemblance ce pre¬ 
mier bronze comme un Sîlyanus mithriaque, iï □ est pas aussi 
facile de donner un nom au second, Homme celui-là, ce dernier 
est une plaque de métal (de 0"\26 X 0**12} percée de quatre trous 
et, malgré l'absence de renseignements positifs à cet égard,il est 
probable que toutes deux ont été trouvées ensemble cl étaient 
fixées autrefois à la muraille du même mïthréum (pL X, figure de 
gauche). Le travail très grossier du repoussé et Eu raideur des 
formes assignent, il est vrai, à celte seconde figure une date plus 
ancienne et trahissent, ainsi que son costume, une provenance 
orientale, 3jaîs, de même que dans les temples d’ tsis on trouve à 
côté des statues romaines de vieux produits de Fart égyptien, de 
même tes prêtres do Mithra ont dû se complaire à étaler aux yeux 
des fidèles des images asiatiques qui leur rappelassent 1 antique 
origine du culte. J’incline même à penser que ce bronze repré^ 
sente le même dieu que le premier avant sa confusion avec Sil- 
vain ; comme celle-là, cette divinité tient dans la main droite une 
pomme de ptn et dans 3a gauche* au lieu de la branche, une 
torche, mais toujours entourée d f un serpent. IE est cependant 

pomme de pin que tient le diéu, c'e^L ce qui résulte de Sa description d& Mali 
Duhti* Romj, n* 3T53 et de Sehrelber, Villa tudwisi, iWiO, fi* 166. 

La pomma de pin figure «FaîtEeurs sur d’autres monuments miibriaques . Mail 
Düîin, h" 3756 (Fïlfa Ooria) ; Lajard, LXK. 

t. Lajard, XC. — Lnrbre Entouré d T un serpent est fréquent sur ns p^LiLs 
Ims-rplifif* do pierre ou de hrenre sï nombreux dans les pays danubiens où 
l'on a voulu reconnaître les Catures mais qui restent inexpliqués* Ils ont encore 
d'autres Analogies noire buste» Cf. Antone-scu, £kiitod i Çflftfi*UM' ïo Jiarta, 
Bucarest. 

2* Deux béliers mir un monument inédit Lreiieé A Aquilée, en l#W, aujmir- 
d'buï au Musée de Vienne. Le bélier est, du reste* joint aussi i SiEmjms; 
cf. infï n t —. Un Aigle e&i figuré sur le bas-retief Alüeri déjà cité. 

3. Gairloi, Hto. are*,, |séi T il, 7 sqq. et surtout ISS5* i,p» 189 aqq. 
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impossiblfij dans Tétât actuel de nos renseignements* de rien 
affirmer de certain sur le sens de celte figure* 

Quoiqu'il en soit* il n’est pas douteux que Sîlvanus eût dans 
le culte de MiÜim un tout autre réle que dans l'ancienne religion 
romaine. Vouloir déterminer quel dieu asiatique lui fut assimilé 
serait, avec le peu d‘indices que nous avons* une recherche vaine 1 . 
On peut seulement admettre que c’était, comme la plupart des 
autres génies mithHaques, une divinité sidérale. L'auréole qui 
décore sa tête au lieu de la couronne de pin dans la mosaïque 
(TOstîe, la rouelle k six rais qu'il porte sur la poitrine dans notre 
buste* enfin, si notre second bronze le représente également* la 
torche qu'il élève dans la main, tout concourt à nous fortifier 
dans cette opinion \ Sa signification primitive s'était donc sin¬ 
gulièrement élargie* et nous commençons à entrevoir ta route 
parcourue par T ancienne divinité des bois avant qu'elle devint le 
Siivamts psiniAeus des inscriptions 1 qu'un bas-rdief inédit du 
Vatican (p. (87) nous montre la tète couronnée de rayons, lu car¬ 
quois d'Apollon sur l'épaule* ayant à sa droite la massue d'Her¬ 
cule et le caducée de Mercure et* ii sa gauche* la brandie entou¬ 
rée d'un serpent, qui distingue aussi Je buste romain que nous 
avons essayé d'interpréter sans y réussir entière ment*. 

Franz Gnuoxr. 

t , La surnom d'arfarfalîf que portail SMf&nu s comme dieu des limites avilît 
pcül-Æirc pré \ë à la confusion: Gmnitrf.iW.* etl* LacÎJtnann, p. 303: omnliptu- 
ires hnbet SiliOnOi; Uniü dirihir domtaliais pos&e$$îmi con&ecratiis, 
alter Udîur ayrntis pattaribw ransca-atm, tertim dkitur orientales, cum es t 
in tonjUaio iurtrs fjttfiOir a tjm infer duos ptarwe fines a rfuniur 4 .* 

2. Cf. £. 1. L, VU, 45 : SiVcvino ùiufcfo. — Zitctou* est, comme an sait, une 
épithète ordïnuira des dieux sol aires. 

3. €. L L. t VJ* 6G5: SanUù Silvnm Ftoitfteo ; cf* VIH, JÛ38. 

4. Ceal «et bas-relief de marbre blanc du 0,08 du haut H 0“,52 do large, 
aujourd'hui darm Je cabinet du Métâagre. It est brisé «i plusieurs morceaux et 
la parue su pêne are est restaurée tout entière : la plus grande partie de Jn lïie 
a¥ec cinq des rayons, l'extrémité du caducée ot eaJla de ta branche avec le ser- 
pont sont modernes, de sorte qu'il est impossible de savoir rom me ni celle-ci se 
terminait autrefois et à quel arbre elle appartenait. La dieu tient d'une main 
h hachereau [Lriié] cl de l'autre la tome d'un bélier debout à ses pieds, CÛ, 
pour le bélier* Heifferscheid* ffle. friuii,, pi, K, 3* 
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LES MYSTÈRES VU MOYEN AGE 

LA MISE E!N T SCÈNE 

(Suite et fin 1 .) 


vm 

La peinture décorative. Us peintres décorateurs. 

Si nous [levions nous on rapporter ans. textes, nous pourrions 
conclure que ]e> Mystères représentés lors des entrées dos rois 
et des reines ôtaient plus soignés que ceux que l’on jouai! â I oc- 
Casio n d'une fôto quelconque 1 ; car cen est guère que dans la des¬ 
cription des entrées solennelles de souverains que nous trouvons 
dos détails sur les décors, les agencements, les costumes et sur 
les artistes qui les ont exécutés. Mais avant do décider de celte 
question, il faut tenir compte d'uü fait capital : si les archives 
îles villes ou des comptes nivaux existent encore par bribes, il 
n'en est pas de môme de celle des corporations, paroisses ou con¬ 
fréries qui n 'eii.de ni plus du tout* Telle est la raison de I alisence 
de documents concernant les grands Mystères, qui duraient plu¬ 
sieurs semaines; en raison de leur importance* ils devaient «tro 
plus soignés et préparés de plus longue main que ceux dont la 
représentation n'occupait qu'uns journée. 

i *. Voir la de saptpmbrtK^tübre et dé sotsbi1ii*"^ w oI î ® , 

2- Voir le MgxUre de Suini-ltemanet de Mcsthwi publia duos UxLolirçUvn des 
nneiens texta par M- Lécoy r do ta Marche (surtout rifitroduclion), Paris, 1B88» 
obft Finnio-DuEèL 
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Tous les artistes du xv* siècle et du commencement du xvi 8 
travaillent à l'exécution de décors de Mystères : Jehan Foucquet, 
le chef do l'École française, Jehan Poyet le miniaturiste du livre 
d’Ileures d'Anne de Bretagne, Jehan Perréal dit Jehan de Paris, 
l’auteur de la cathédrale de Brou, Jehan Bourdichonet Pierre de 
Paix ses collaborateurs, Coppin Delf, le peintre attitré du roi 
René, Pauleur des fresques de l'église Saint-Martin do Tours; 
Michel Colombe, le sculpteur du tombeau du duc François II à 
Nantes, sont occupés à la mise en scène des Mystères, ainsi que 
nombre d’autres peintres dont les noms sont moins populaires 
et les œuvres moins connues*. 

C’est en 1379 que l’on trouve pour la première fois le nom 
d’un peintre employé à des décorations de Mystères. Les archives 
d’Angers nous annoncent que, lorsque le duc d'Anjou entra dans 
cette ville, les échevins s'attachèrent Jean le Paintre*, artiste de 
ChAtcau-Gontier, « pour faire les ystoires de l’entrée ». Il fut 
surtout employé à l’exécution de « grandes bestes » représen¬ 
tées au naturel avec des peaux empaillées et au milieu d’elles 
* une syrène ». 

A Orléans, nous trouvons successivement la décoration du 
Mystère de la délivrance de cette ville confiée à Guillaume le 
Charron et à Michelet Filleul 3 . 

En 1461, Louis XI doit se rendre à Tours; la ville charge 
Jehan Foucquet 4 d’établir les devis des échafauds pour les Mys¬ 
tères et farces à l'occasion de l'entrée du roi. Le peintre se met 
à l’œuvre, mais lorsque les échevins font demander au roi « s’il 

1. Voir de Lnborde, La Renaissance des Arts à ta cour de France; Qiraudet, 
Les Artistes tourangeaux. Tour», 1885; Grand maison. Documents inédits pour 
sertir à Chistoire des arts en Touraine, Pons, 1870; C. Chevalier, Les Archives 
communales <f.Amboise , Tours, 1874; de Girardot, Les Artistes de Bourges, 
Paris, 1861 ; Célestin Port, Les Artistes peintres angevins, Paris, 1872. 

2. Célrsün Port, Les Artistes angevins, Paris, 1881 ; Archives de la Mairie 
d’Angers, C.C. 3, f* 25, 1370. 

3. Le Mystère if Orléans publié par MM. F. Guessard et do Certain dans la 
Collection des document* pour tarir il l'histoire de France, Paris, 1862, p. vin. 
Quittance de 72 sols p., extraite des comptes de ta ville d'Orléans. 

4. Grandmuison, p. il ; Giraudcl, p. 169, 17ü et 171 ; de Luborde, La Henats - 
tance des Arts, passim. 
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auroil pour agréables icelles feincles et mistaires faix en chaf- 
fatilx »* il leur est répondu « non, le roi n’y prend nul plaisir»*. 
Les travaux commencés sont donc suspendus; mais la vï11 ♦ • paye à 
Foucquel les frais de ce qui a déjà été exécuté. 

Louis XI vint à plusieurs reprises à Lyon. En l V63 on voulut 
le recevoir dignement et l’on prépara la représentation de .\fodus 
et Ratio pour le distraire. Jehan de Juvs, Janin 1 enlumineur et 
Estienne du Pin*, peintre et verrier, en dessinèrent les costumes 
et les décors; mais l’entrée n'eut pas lieu, ces distractions n amu¬ 
sant le roi pas plus à Lyon qu’à Tours. 

La première entrée solennelle de Charles VI II dans cette mem^* 
ville de Lyon on 1189fut mieux réussie. Le roi venait de rétablir 
deux foires supprimées par son prédécesseur; aussi 1 échevinage 
lyonnais voulait-il lui faire une réception magnifique. Jehan Per- 
réal dit Jean de Paris* fut chargé d’établir le projet et 1 execution 
des v Mystères, Moralités, Ystoires ctaullres Joyeusotés «destinés 
à amuser le jeune roi ; aidé du peintre Jehan Prévost* et de 1 ar¬ 
chitecte Clément Trie*, il fit dresser des échafauds dans différents 
carrefours, régla la marche, dessina les costumes des personna¬ 
ges et des diahles ou fous qui devaient exécuter des intermèdes 
sur le parcours du cortège, et surtout peignit les maquettes des 


1. Grnudmaison, p. il. 

2. Voir pour les trois peintres Jehan de Juys, Janin l’enlumineur, et Boucana 

du Pin, les Nouvelles Archives de l’Art français, année 1879, 2» séné, 1.1*\ 
p. 201 i 203 et Archives de Lyon, cote B. B. 7, fol. 344,346 et 34«. Janin en¬ 
lumineur s'appelait de son vrai nom Jehan Hortart d Ecosse (Natal» non< o , 
Les Peintres de Lyon, p. 49). , , n , 

3. E.-M. Bancel, Jehan Perrtal et Jehan it* Paris , Pans, 1885, p. 19; Gnnd- 
maison, p. 187. 

4. E.-M. Bancel, partim, p. 10; deUborde. La Ilenai<sance des Arts, l" vol., 

p. 177 et 173; Nouvelle* Archives de l’Art français, 2* sene, l. 1", p• * 

203, et t. III, p. 53 4 59; Archives du RhAne, Actes capitulaires, vol. XXII, 
fol. 106 et 107; Natal» Rondot, Les Peintres de Lyon, p. 14, 15 et 16. 

5. E.-M. Bancel, prissim, 19 et Grandmaison, p. ZT3 ; Mémoires de l Aca¬ 
démie de Dijon, 3* série, t. X, année 1887, p. 310, ortie e de M. Ernest 
Serrigny et Nalatis Rondot, Les Peintres de Lyon, p. 11, 15 et 51 Geor^* 
Guigue," Entrée de Louis XII à Lyon, Lyon, 1883; Archives de Lyon. B. B. 

147 et 149. 

Nous tenons à remercier M. Guigue. 
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décora lions des échafauds sur lesquels devaient être jones les 
Mystères. Lorsque Charles VUI revint à Lyon en t I9i, nous re¬ 
trouvons encore Jehan de l*aris exécutant des décorations avec 
Jehan Prévost, Jehan tkmrdicliûii 1 et Pierre de Paix', 

En 14B8, la ville d'Angers, ayant h recevoir le mi, chargea le 
scientifique docteur Jean Michel et avec lui Coppïn le peintre, l’au¬ 
teur du Traité de Perspective, de régler la décoration de la ville 3 . 
En tt 91. Anne de Bretagne entrant à Tours, est reçue par son 
peintre favori Jehan Poyet 1 qui fait les décors du Mystère joué 
devant elle 1 . A sa seconde entrée en celle ville ce sera Michel Co¬ 
lombe* et Henri Mathieu 1 qui remplaceront Poyet. Pour amu¬ 
ser La reine, ils exécuteront des serpents peints et plusieurs ani¬ 
maux, particulièrement un « ]yon qui a la barbe et Testoffo comme 
un Ivon an vîf» jtins tête île Goliath avec des cheveux peints avec 
un eu feinclLe » qui rend te sang. 

Abrégeons ces citations et terminons par la dernière entrée à 
théâtres, colle de Charles IX i Sens, en 1563, Jean Cousin 1 , le 


De Labordr, La fiftia&son» tint Àrtt, U ï", p. 152; Na Lotis Roadct. Les 
î'finir/.:* ât I-tj rt»i* p. |4, 15, 27, et Siret, JHeHGitiJrfirp rit?* Femt rrs, p. 12H ; 
Arétdra de C Art fronçait, l. IV, p. L 

2. Pierre de paix nu Dohenas. 

3. Lecoq de la Marche, Titrait des comptes du net René, puaim, p. 60, 170 
(71 ; Cèles tin Port, Les Artistes angevins {1831}, p. *5 et TO; inventaire 

«n a i y tique des archive s <f Anges s, Documents, p + 345; Ardutu de T Art français, 
Documents, L VI, p. 65-70; Jehan Pelegrin, Traité de Perspective. TouI t 
1501. 

1, Jehan Poyet était le principal élève de Jehan Fouequel. Vtiir Grand- 
mai ü on. p. 30; Giraudet, p. 338; Cucapiea de Ja ville de Lyon rie l’année Î5QQ, 
liasse ii° 157, cités par Jehan Felegrin dm s son Traité sur la Perspective t Tout, 
1501, 

5. Non seulement, nom disent les comptes, il en avait fait les maquettes, [nais 
encore, U avait brossé lui-même certaines parties du décor. 

0. Anlony Rouillât, Miahet Çutoml<e et ,*■-,» u-Mr-r*.'. T-'-jra, 1884, Îth8% p, 51. 
Une médaille fut frappée 4 celle occasion sur les dessina de Michel Colombe; 
on peut la voir au Cabinet des médaSIÈes de la BiblioÜiùqut. L nationale et elle a 
été reproduite dans le Trésor nantis matviue de Charles Lenormant, t" partie, 
pL IV, n* 2. 

7, Henri Mathieu ne nous est connu que par ee travail précité. Voir Grand- 
moi son, janssim* p. 44; Giraudel, p, 287, .ircAivcs de la ville de Tours, pièces 
de Formée J50ü„ JS mis ne l'avons pas trouvé usiteurs. 

e. Entrés du roy Charles tX et de ta rtJrtr Catherine de Médias à Stiu le 
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Michel-Ange fiançais, consacre sou falenl à us déco ratifias que 
la ville (U exécuter pour 9a récepliou du roi* 

Les textes sont si nombreux sur les décorations 4' entrée* 
qoe lès archives seules de la ville de Lyon nous donnent, pour Le 
xv» siècle et le commencement du xvi\ 630 noms de peintres dé¬ 
corateurs. 

Pour trouver des détails de décoration dhin vrai Mystère litur¬ 
gique, il nous faut aller au midi de la France, à Romans. En 1509, 
on y joue le Mystère dt$ trois Do??is. Pour J'évène meut, on Tait venir 
d’Anuonay le peintre François J hêvcuol t connu sous Je nom de 
rnaUre F Foncés 4 , Cet artiste exécute toutes les/ri/acfcjel les décors 
auxquels il travaille durant quatre mois. 7 hévenot, riélanl pas 
niaçhmisle, coude le soin d 1 exécuter les trucs ou les feincics en 
fer des Mystères a Jean Rosier» horloger de son, étal à Anhonay 3 ; 


iSttwir* ims, Auxerre, 1882, p. 17 ii 30* Archives mu hIcj pales do J* ville de 
Sens, année 1>62-I5ô3. 

[P, 17: « Ou réadmit 12 novembre 1562, Maître Jehan Cousin peintre 4 eeiè 
présentement mlvisè qu'il sera meaé par ceste ville pour voir lé§ Lie lis. cl en- 
droits qu'il sera besoin de faire quelque chose de son calai pour la dicta entreo 
afin d r en faire projet ot d'aria et les rapporter demain. 

JP* 20] * 13 do vernira. Après que maistre Jehan Cousin peintre eusl rapport 
tes projets et devis par lui faietsel qu r il yu&L été ouï eüf te pria qu'il en deman¬ 
dait qui estait d e mille livres, a esté advise, vu U pauvralêde la ville, affligée da 
peste et de guerre depuis 2 afla, qu'il lui sera baillé six vingt livres tournois 
pour employer en écussons-, arcs de triomphe .élu,, b tout à sa discrétion et 
conscience, et sort logé aux Tournelle* pour Losoigner ettuysera baillé du 
lierre, H novembre iDftë. ■ Ordre de remettre du lierre a Jehiui Cousin et paie¬ 
ment cle 50 livres tournois au même. 

[P. 21 k 17 novembre 1562, Seront bai lté s par te grenatkr 400 soleils ü 
mai aire Jehan Cousin. 

[P. 29] u Du dernier jour de febvrier t563. A esté marchandé à ni aïs ire 
Jehan Cousin, fieîntre, de fuira d«a arcades et tout à pourlraider pour S'entrée 
du Roy, A la charge de luv fournir bois et étoffes hors tes painctures et orne- 
mena et do lui payer sept vingt livres tournoie. 

[P. 30] « De mémo ordonne à Perrot do bailler au peintes Jehao Cuusîu 
trente livres tou mole pour la traitement de ses salaires. » 

i. Ulysse Chevalier, Les (rois Dom, p. 2i. François TbHenét étui, du 
reste un peintre émérite, auteur da plusieurs tableaux commandés par la ville 
de Homans et pour la mal ad rerie dé Voley. JJ était également graveur* on con¬ 
naît de lui plusieurs médailles, et en 1536, il dressait le plan de J s ville de 
Romans* 

-■ Ulysse Chevalier* passis?!, p. 23. 
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c’est lui qui monte les treuils, les poulies et tous les appareils de 
machinerie si estimés alors pour produire les volleries et autres 
effets de sorcellerie incompréhensibles pour l’auditoire. 

Les exemples sont assez nombreux pour attester que la décora¬ 
tion des principaux Mystères fut l’œuvre des meilleurs peintres et 
que ces artistes, variant leurs genres de production à l'infini, les 
réduisaienten miniatures ou les traduisaient par de gigantesques 
décorations exécutées h la brosse, a gros effets, mais probable¬ 
ment sur des études aussi minutieuses que les planches des manus¬ 
crits. Un peintre ne croyait pas s'abaisser en quittant la peinture 
d’un tableau et en peignant une bannière, un écusson, ou même 
en colorant des sculptures d'un autre artiste 1 2 . 

11 n’est pas inutile de noter que chez ces maîtres primitifs, créa¬ 
teurs de l’École française, le principe de l'unité de l’art était en 
pratique de la façon la plus large. Si l’on pense à la manière dont 
ils exécutaient les décors, on doit supposer qu’il y a loin entre les 
vastes ateliers de nos décorateurs modernes et ceux de Jean Fouc- 
quet et de Poyet. Telles que nous les connaissons aujourd’hui,ces 
maisons du xv« siècle, avec leurs petites fenêtres et leurs toits 
élevés, ne pouvaient offrir aux peintres de grands locaux. C'était 
sur les charpentes des échafauds, en plein air, qu’ils brossaient 
leurs toiles, abrités par un velum tendu pour la circonstance, 
tandis que les esquisses étaient faites dans leur intérieur. 

La tradition de peindre les décors de théâtre s’est toujours 
conservée en France et à notre époque nos décorateurs sont des 
maîtres incomparables qui rendent les théâtres d’Europe et d’A¬ 
mérique nos tributaires pour cette partie artistique. 

Les textes précités montrent tous les grands peintres des xv« 
et x>T siècles travaillant à des décors*. 

L’art, avec son expression la plus élevée, venait dans ces 

1. Voir H»*nri Bouchot, Gazette des leaux^irts, année 1890, 2 e semestre, 
deux articles consacrés à Jehan Founquet. 

2. M. Natalis Rondot signale, dans son ouvrage Les Peintres de Lyon (p. 27), 
plus de cinq cents peintres qui ont fait à Lyon, aux xiv*, rv« et xvt» siècles* 
des décors sur les voies publiques et sur les échafauds des Mystères. Nous ren- 
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représentations au secours de la littérature. C'est un fait qu i! 
importe de mettre en lumière pour répondre à une certaine école 
critique qui refuse aux artistes français le mérite d’avoir fait de 
la peinture proprement dite, fresques ou décorations, comme le 
faisaient les peintres italiens duxiv'et duxv* siècle. Nous venons 
de voir, au contraire, que nos miniaturistes et nos verriers 
s'adonnaient à la grande peinture décorative, à effets puissants, 
destinée à être vue de loin et à se marier avec de grands monu¬ 
ments, toulcomme ils exécutaient de petites miniatures de livres 
d’heures et de mauuscrits. Ce sont là des faits indiscutables d’une 
grande importance dans l'histoire de l'art en France et qu'il était 
intéressant de mettre eu lumière '. 


IX 

Les pièces profanes et les confréries. 

L’art décoratif et le luxe se développaient donc sur une hauto 
échelle dons la plupart des représentations de province : il en 
était tout autrement à Paris, où les spectacles ne demeurent pas 
exclusivement religieux; car, à côté des célèbres Confrères de 
la Passion, se créent des sociétés de jeunes gens, étudiants ou 

autres, élèves de la Basoche, Enfants sons Soucis, etc. qui 

organisent des représentations de moralités et de farces. 

voyons à cet intéressant volume pour la nomenclature de tous ces peintres dont 
plusieurs ont joui d'un certain renom à ces époques. 

Nous n'avons trouvé nulle part le nom de Colurt de Lion ; cependant il pa¬ 
rait aussi avoir fait des décorations de théâtre, car, en 1400, nous le voyous 
exécuter « 4 grans pièces de toile en manière de grans tappis, les patrons de 
faire 4 tapiceries » et, deux ans plus tard, il peint un équipement d'homme * 
cheval pour la joute destinée au Roi (1402) (Arthives dt CArl français, t. \, 
p. 183). Enfin U fait la décoration pour les obsèques de Henri de Bar (1307) 
(Catalogue Joursaurautt, p. 140, n® 822). 

i. Pour appuyer celle thèse, il suflît de rappeler la découverte que vient de 
Inire, a Gabon, M. Corroyer, architecte du Mont-Saint-Michel. Chargé de l en¬ 
tretien dota cathédrale de cette ville, il découvrit sous plusieurs couches de ba¬ 
digeon une frise considérable couvrant toute la coujtole centrale. Cette frise 
représenté le Christ et les douze apétres ainsi que divers sujets hiératiques. 
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Certaines pièces se donnent gu plein air : loties seul les scènes 
mimées des entrées royales et les moralités ou soties que re¬ 
présentent des étudiants de rUmversïté sur une place publique, 
tantôt sous une lente, l an tut sans aucun abri. Les Confrères île 
la Passion, au contraire, jouent, dès lo xvr siècle, dans une salle 
fermée, ceàt-â-dire sur un théâtre encore fort primitif, iJ est vrai. 

Quelquefois des corporations ou des troupes d'étudiants ob¬ 
tiennent du Parlement l'autorisation de jouer dans la grande 
salle dit Palais que t’on dispose en théâtre pour la circonstance. 

Enfin il y a d'autres confréries que celle de la Passion, qui ont 
une salle à elles et qui y jouent des Mystères; ce sont, entre 
autres, les Confrères de Notre-Dame-de-Liesse et ceux de Saint- 
Louis établis à la chapelle Saint-Blai.se à Paris, Les premiers 
ont utî répertoire de petites pièces religieuses qu'ils représentent 
encore au commencement duxvi’ -iècle. Mais leur mise en scène 
est peu compliquée, sinon nulle. Leurs spectacles ne doivent 
être donnée que pour les membres de la confrérie, leurs parents 
et leurs amis ; car ils ont lieu dans le local où est fixe le siège de 
la compagnie; et,quelque important qu'on puisse le supposer, il 
ne devait pas pur maître un grand déploiement de mise en scène 
que, d'ailleurs, l'action des pièces n‘exigeait pas. Ces représen¬ 
tations sont surtout une occasion de réunions et de banquets 
copieux qui, demeurés légendaires, ont fait attribuer & cette asso¬ 
ciation, plus ou moins religieuse, le sobriquet populaire de 
v Confrérie aux Goulus 

Ces représentations ne sont pas sans intérêt pour nous. Car les 
femmes y figuraient sur la scène et c'est le seul exemple de ce 
fait que nous avons constaté à Paris avant lo xvrt a siècle L 

Les Confrères de Saint-Louis doivent mieux faire puisqu'ils 
demandent à Pierre Gringoire un Mystère représentant les hauts 
faits de leur patron et qu'ils le jouent en plusieurs journées. Co 
Mystère compte soixante personnages, dont aucun surnaturel, 

1. Siumf, Aniif]ui^s rte Taris, IX, p. 010. 

2. Voir le manuscrit d«îgi Mvel&n&dâ Notre-DAme^le-Liesae, autrefois dans [a 
eclteéliOD de baron Pichon, aeluell«cut>nt à b Bibliothèque naiûmnJe, mss., f. f. 
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c'esLii-dire ni Dieu, ni anges, ni diables. Tout s'y passe sur terre 
cl. par suite, la scèn ù doit être unique. Ccst J a première füfo que 
nous re nco ri Irons un Mystère rompant aussi franchement avec 
les errements du temps. 

Oit peut conclure de ces faits que les corporations autorisées 
à jouer des drames relatifs ù la vie ou au martyre de leur pair on 
1rs commandaient h un auteur et les jouaient le jour de la fête de 
ce saint, dans un local approprié pour la circonstance, ou en 
plein air, sur une place au milieu duo carrefour ou dons tout 
autre c mi mil favorable. 

La mise en scène à Paris esl donc bmlot <?n plein air, laulèl 
imfernnSo; mais.jamais elle ne prend l’importance des représen¬ 
tations provinciales. 

Si plusieurs locaux ont servi ne eide nid Je me ni de salles de 
spectacle, il n’y eut guère qu’un tlié&lre permanent à Paris, jus¬ 
qu'au xvn* siècle, celui des Confrères de la Passion; il fut d'abord 
établi au xv* siècle h l'hùpiinl de la Trinité f ensuite à PbôUd de 
Flandre, et enfin, en 1548, à HuMol de Bourgogne où devait se 
constituer, en 1612, le théâtre des Comédiens royaux* 

Un ne connaît rien sur les Confrères de la Passion antérieure¬ 
ment à la fin du xiv* siècle* Quel était, à celte époque, leur réper¬ 
toire? Avaient-ils un théâtre construit ou erraient-ils eu nomades? 
Voilé autant de questions au sujet desquelles II est impossible de 
rien affirmer cl mémo de rien conjecturer; car les documente font 
totalement défaut. 

En 1398, ils étaient déjà établis àSaiul-Matir : ils y avaient un 
théâtre s labié, formaient une troupe permanente, donnaient des 
représentations régulières « farces, vies des saints ou autres el 
la Passion de iNotre-Seignaur m \ 

Eu 1402, iî avaient loué aux Prémontrés la grande salle du 
rez-de-chaussée de l'hôpital de la Trinité, situé rue Suis il-Déni s. 

C’est !û que nous allons tâcher de retrouver quelques docu¬ 
mente épars sur leur théâtre. 

I. Ojvlünnancti du P:iS(ijùiiePiiriî du 3 juin l'EM. archives nalîonilef-, \ 
fel. 167 e i 155, pu 1 Petit de JulEevilie. 

■U* SÈItlE, T- xn. 
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Qu'on se figure mie pièce longue de 40 métros, largi' de 12, par 
conséquent étroite; à l'une dos extrémités, Feslmde ;le parterre 
séparé de l'estrade par une grille; les premiers plans probable- 
fiienl occupés par des sièges ou îles bancs, et, debout, serrée 
sans distmetiuu d’&çc, de sexe ou lit* condition, tous les arrivants : 
Utile est la salle des Confrères en Sur l'estrade, enfermée 

antre trois murailles de pierre, nues comme une cellule de pri¬ 
son, impossible de figurer les mansions multiples des Mystères 
provinciaux. 

Aussi restrade est-elle à trois étages. Le plus élevé figure le 
Paradis t le deuxième la Terre, le troisième l’Enfer, avec sa gueule 
de dragon\ Ces échafauds communiquenl entre eux par des pra¬ 
ticable & (escaliers ou échelle*). Le Paradis, tout au fond, devait 
être fermé d'un fond de toile ou de papier bleu, tendu et parsemé 
d’étoiles d’or en papier ce] là, ou peut-être encore du mur entiè¬ 
rement nu. 

Les acteurs, comme dan* les représentations provinciales, ve¬ 
naient, leur jeu terminé, se ranger sur les côtés du théâtre. Iis ne 
cessaient jamais d’être en évidence, à moins que leur rôle ne leur 
ordonnât de disparaître dans une petite loge fennec de rideaux, 
fi gu ran t nno cl i a mbre secrè le, qui serval t h cach e r au x regard s d e» 
spectateurs certaines circonstances délicates de la pièce, telles 
que Paccoudiemenl de sainte Anne, celui de sainte Élisabeth, 
celui de la Vierge, etc. 3 , 

À Paris, même nu xv T siècle, les représentations ne durent ja¬ 
mais être aussi longues qu'en province. Sous François I M , elles 
ne doraient qu’une journée. Témoin le Mystère du sacrifice d’n À- 
braiiam à huvl personnaigea » joué h PhÔLd de Flandre, devant 

t. M. Ri gai suppose que ta aalta des Confrères de lit Passion â Chùltl dti 
Bourgogne avnït, dé fitre copiée sur cetEa de lTiûpilnj de la Trinité {vùir 
jtè jflfidrï Hardy H k théâtre français, Paris, Hachette, 1890, p. |4i ; voir 
aussi FëJibEeu, tfwfow'n de Paris, t. Il, p. 72tlj. 

2, Voir Paul Lacroix, Rteutüde forent, sotie* tt mvraUks du jv 1 Paris, 
Adolphe Dekbays, ISoG. préface, p. t ; G. Broucboud, Lés origine* du théâtre 
tfc Lyon, Lyan, "Seheuring, 13155, p, il; O&êslme Lerov, Etmks sur les Mys¬ 
tères, Paris, 1837, p. 123. 

3. Publiiio par üuUTfOÿ, Paris, Renuiiard, iâûû, p. 233, 
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lr roi en !53'Ji 1 èi ffusait alors à Paris, avant la représentation, nue 
monstre dans les rues les plus fréquentées et les coutumes des figu- 
ranis n y étaient pas moins riches que ceux des grands MysLères 
do province. Le velours, le satin, le drap d'or revienne ni à chaque 
instant dans les descriptions des chroniques. L'hôtel de Flandre, 
lorsque Ee roi ou les princes honorent le théâtre de leur présence, 
a des loges tendues de tapisseries pour les héberger ; h prendre à 
la lettre lu Chronique de François on pourrait supposer que l’on 
construisait al es, [remué de la salle opposée à la se eue une estrade 
spacieuse élevée, d'où l'on dominait toute la salle pour y placer 
le souverain et tes princes. 

Les Confrères s étaient en quelque sorte associés avec les En- 
Tunis sans Soucis qui rc coo/iaissaient comme chef « Je Prince des 
Sols rt. Lorsque la salle de la Trinité n’était point occupée par les 
Confrères, les Enfants sans Soucis en usaient à leur volonté, du 
plein gré de leurs associés. Ils y donnaient alors des farces ou 
pièces comiques de tout genre, ce qui lit que le théâtre de la Tri¬ 
nité offrit au public un répertoire des plus variés. C’est en raison 
delà diversité des genres do spectacle qu’il représent ait, que le 
théâtre dos Confrères prit dans l’argot parisien le nom de théâtre 
des « pois pliés n. 

L Université eL lus clercs de la Basoche suivirent l'exemple des 
Enfants sans Soucis et s adonnèrent aux pièces sa! triques ou co¬ 
miques ou polémiques dans lesquelles, en passant en revue les 
derniers événements accomplis, ils fustigeaient les ridicules du 
temps, critiquaient les mccursou les institutions, attaquaient les 
abus et souvent déc ri ai cul le clergé et les moines. La liberté 
de penser, qui eut son éclosion lors de la Hé forme, avait trouvé 
thaï les dores ilu la Basoche et los élèves de T Université des par¬ 
tisans qui n avaient pas craint de devancer leur époque et d’ètre 
h:* enfants perdus de cette cause aujourd’hui gagnée. 

La moralité est une pièce où les personnages portent le nom 
de la Vertu ou du vice qu'ils caractérisent, comme Madame Parure 
et Madame ^ ulupté uu bien Bon Conseil et Vigilance; quelquefois 
eu ^ on t des lyp as sans pe rson i lajité distincte ; q ueJq tiefois au ss i su u s 
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lt. i noui rî f un vicoon retrouve facilement un personnage *'ïi ^ue„ 

La sotie est une pièce qui est censée représenter des personna¬ 
ges d'un monde imaginaire, du monde des fous ou dos sots. Sens le 
masque de lafolie on dit aux rois, aux princes, au pape ou aux pré* 
lais les vérités les plus dures* 

Les moralités satiriques nu polémiques et les soties parurent 
dés le xv* siècle : les plus anciennes que noos connaissions alla- 
quCLit les décisions du concile de BAle [1-433} ou les articles delà 
Pragmatique Sanction de Bourges (* 438)*. Ce geore parfois de¬ 
vient historique et, à cette même date, vers 1441), on fait une mo¬ 
ralité sur la Prague rie. 

Ces première essais scéniques fureat-Hs joués ou non ? Nous l'i¬ 
gnorons. Maison tofl8, Louis XïL en guerre avec te pape, sen¬ 
tant l'iafluencc que Le théâtre avait sur le peuple et surtout sur 
les plus hautes personnalités de la société, encouragea les mora¬ 
lités qui censuraient le Souverain Pontife. Cette année, il assis¬ 
tait sur la place Saint-Étienne à une sotie d'André de la Vigne et, 
le 1(1 février Lil2â une autre sotie à huit personnages de Pierre 
Grïngoirû, jouée aux huiles de Paris. Cette représentation se 
composait d’un crv T d une sotie» d une moralité et d une fari.c* 
La sotie et la moralité avaient un caractère politique* La farce 
était une bouffonnerie. La sotie, ou contraire, était une comédie 
censément jouée dans un monde imaginaire, le monde des sols* 
Mère SùUe représentait V Église et les autres sots* telle ou telle 
individualité ou généralité* Dans la sotie du 10 juin 1312, lû 
Prince des Sols personnifiait Louis XII, et passait une revue géné¬ 
rale de scs suppôts. Au premier rangées courtisans on voit divers 
prélats grotesques, qui ont pour cortège Ignorance, Dissipation et 
Paillardise. Les trois Sots et Sotte Commune» qui figurent le peu¬ 
ple, reçoivent ces hauts dignitaires ecclésiastiques* Mère Sotte 

{ Ccp perces ont £1» di-crileu ut natlys&es pur M. Ètnilo Picot (S un s un mé¬ 
mo!^ itililulv ; Lit moralités polémiques m lu Cûrtruva’ie rrfitrîéttJhr dam l'ancien 
théâtre français* titrait du Bulletin de in Société du protestantisme français. 
M. picot, nu i^urs lie cette éludé, .i bion voulu nu lis fournir continuellement 
des ranséigoemenis et des iudicationa fort utiles* Nous h remercions bieu vi™- 
ment de sa WiupjaL&iüC'e. 
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arrive à son tour, TCvèluo des attributs de la papauté et suivie de 
ses ministres. Solde Fiance et Sotie Occasion; elle pousse Jes Sots 
ii ]a révolte contre le prince, mais cous-ci veulent rester fidèles à 
leur chef. Seuls les abbés grotesques sont entraînés à la trahison. 
Alors i se fait nue bataille de prélats ut de princes u. Mère Sotte 
est dépouillée de ses ornements sacrés ; on la reconnaît el lont 
le monde l'abandonne. 

La moralité associée à celte sotie de f:ü2 est un dialogue qui 
n'a pour bul que de montrer combien l'influence italienne est fu¬ 
neste à la France qui a toujours eu à se plaindre des habitants d'où- 
tre-monl. L'tm des personnages, « l'Homme obstiné », parait en 
scène avec une tiare sur la tète,J! représente Jules 11 et, dans son 
débit, s'accuse de tous les crimes. On ne pouvait guère ridiculiser 
davantage la papauté. Enfin le spectacle se termine par une farce 
bouffonne qui est uniquement destinée à amuser, 

La mise en scène de ces soties ou moralités est nulle. Comme 
elles se représentent dans tm monde imaginaire, elles ont encore 
moins besoin île mise en scène que les pièces h caractères du 
xvu" siècle..Les costumes des acteurs ne diffèrent tic ceux desspoc- 
I atours que par quelq fies attributs* La Vérité a un miroir, la Justice 
une balance. Les Sots mettent le bonnet des fous avec des grelots 
et des orci Mères pendant sur la figuré, ou bien le légendaire cou¬ 
vre-chef à oreilles d'Ane des écoliers ; leur vêtement est mi-par¬ 
tie jaune mi-partie vert. Tel sot couvrait son bonnet de fou d une 
buurguinoUe,d'une tiare ou d'un bonnet de juge selon qu'il figu¬ 
rait un sot guerrier ou tm sot juge; une crosse Ou une épée 
pouvait servir dans d'autres circonstances* C'est, du moins, ce 
qu'indique l'entèta des livres de Pierre le Dru, imprimeur de 
Pierre Griugoire âFenseigno de Mère Sotte. 

L'amusement que les soties procurent est purement intellec¬ 
tuel, quoique, sans doute, encore fort grossier : les traits d esprit 
et les critiques y sont do mauvais goût Cl pourtant un progrès 
►‘St réalisé. La partie matérielle des représentations des Mystères 
cède la place aux préoccupations littéraires que, jusqu alors, les 
mis comme la société avaient négligées* Louis Xli en assistant 
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à ces pièces cous acre les premiers essais de la révolution intel¬ 
lectuelle qui va s'opérer avec F éclosion de la Réforme. 

Nous verrons plus loin quelle importance acquirent, avec le pro* 
teslnntîsme, ces moralités ou ces satires traitant de controverses 
religieuse* cl a quels genres nouveaux elles donnèrent naissance. 

Déjà la comédie de caractères Liait apparue sous le nom de 
farce* bien avant la comédie drif a rte de F Italie, La farce de 
Maître Pathdm en est une preuve. Mais oii fut-elle jouée? 
Quand? Comment? Far qui? Autant de questions auxquelles nous 
ne pouvons répondre, Qu*il nous suffise de constater son exis¬ 
tence an xv* siècle. 

Les grandes villes de province avaient aussi des universités 
et des sociétés de jeunes gens — joyeux compagnons — qui, à 
l'instar des Enfants sans Souda de Paris* s'adonnaient au théâtre 
satirique et représentaient des moral Liés, des soties et des farces 
■siir les places publiques et dan* les collèges* Les Sots de Sens qui, 
en U15, parcouraient la ville sur des chars, se livraient â toutes 
sortes de discours ou de pantomimes. A Rouen. les Conards ont 
le même rôle que les Enfants sans Soucis h Paris, lundi* que les 
Confiâtes de Saint-Romain, ù l'imîlation de ceux de la Passion, 
jouent devant le portail de la cathédrale et empruntent au trésor 
les I. moments les plus riches; les chapelains jouent des farces, 
diinft cette même ville, more jnimorum et histrwnum'. Dans toutes 
fos g t a 11 de s vi lies, en < le hors d e s il ysl h res I o ngucm ont p r ê parés, se 
donnaient de petites représentations analogues à celles de Paria, 

Le 17 novembre 1548, le Parlement de Paris tance un arrêt, 
qui, tout en confirmant le monopole théâtral île Paris aux Con¬ 
fères itc ta Passion, défend les représentations des Mystères 
sacrés : c'est un premier coup porté aus théâtres liturgiques, 
RicnLôt après une ordonnance du roi enjoint de démolir l'hôtel 
i|i: Flandre où les Confrères donnaient leurs représentations: 
Pans demeure donc sans théâtre permanent. Les Confrères cher¬ 
chent alors un as Un et achètent u no partie des terrains de l'ancien 

1 * JlifsïtTi: de rfncarîWfîoii, notice de M. LercHisr, piiîsirti, p. xvrir, 

ïï3Lr||[ El 141. 


StTl'üK Sfll LES UYSTÈRES \l \f, K 


207 


hfttel de Bourgogne qii ils. font Édifier une grande salle qui, 
depuis, est devenue célèbre* 

L'entrée des Confrères dans ce local marque une nouvelle ère 
pour le théâtre du ns toute la France ; cite annonce la fui des 
Mystères el pièces liturgiques el le commencement du genre clas* 
sique tant pour la tragédie que pour la comédie* 


X 

Fin <i?& Mystères. 

Les représentations de Mystères eurent en province la vie 
plus dure qu'a Paris : l'arrêt du Parlement, qui les prohibait 
dans te ressort judiciaire de lu capitale,et surtout le goût public, 
en développant te théâtre profane, poussent à la création de 
troupes do comédiens qui parcourent le pays, et alors les drames 
religieux diminuent, de plus en plus : on ne les joue plus que dans 
les provinces éloignées, dont les communications avec Paris 
sont presque» nulle», particulière ment en Bretagne* 

Les représentai ion s se Irait s forment avec le temps, el le Mystère 
par excellence*/«: PavviWJ, se joue dans nombre de villes ou villages 
aux environs do Pâques, sur un théâtre de marionnettes; nu mo¬ 
ment de Noël, Fou organise des représenta lions dans des églises* 
des crèches, el des personnages viennent y mimer les scènes de la 
Nativité. A Limoges encore r eu i$$â, les Pénitents rouges jouèrent 
la Passion; dans cette même ville, en 18 V8 T maigre Tévéque qui 
s*y oppose, le Drame de Smnle-FèltcUê et des Macchabées était re¬ 
présenté annuellement par les membres d'une association pieuse, 
qui se transmettaient oralement, de génération en génération, 
les tirades du drame. Le martyre de sainte Félicité el Lie ses en¬ 
fants on étalL le sujet* Sainte Félicité y était représentée vêtue 
d’une longue relu. 1 de couleur sombre, en veuve ; ses SÊ pt enfants 
étaient habillés en guerriers romains; un empereur, avec la 
couronne tlun long manteau de pourpre, une impératrice couverte 



r rvr k ibchAologiqck 


208 

de tous les bijoux delà paroisse complétaient le personnel drama¬ 
tique. Il y avait aussi les suivants de l’empereur et de 1 impéra¬ 
trice, gardes et bourreaux. La scène se jouait en pleine place. 
M. le chanoine Arbellot, le président delà Société archéologique 
de Limoges, se rappelle y avoir assisté Jeux fois ’. 

Dans le Nord, les Mystères subsistèrent longtemps aussi; 
actuellement, dans le département du Nord, il existe une société 
locale composée d’artisans qui joue tous les dimanches de carême 
le mystère do la Passion ou même d’autres mystères ayant trait 
à «les légendes locales. L’évèquc de Cambrai dut, en 18.14, inter¬ 
dire la représentation do l’Adoration des Bergers et do la Passion. 
Au village de Lagne (Vaucluse) on représentait, en 1872, l'Ado¬ 
ration des Bergers. Enfin, il serait trop long do citer toutes les 
localités de France où, en dehors de la Bretagne, se retrouvent 
encore, dans d’obscurs débris, les vestiges du théâtre du moyen 
|m qui avait eu un si grand essor il y a quatre cents ans. 

Le Mystère avait déjà disparu en France lorsqu’il apparut, pour 
ainsi dire, se développa et devint florissant dans la Basse-Bretagne, 
particulièrement dans Pévèché do Tréguier, à Lannion et dans 
la partie du Finistère voisine des Côtes-du-Nord. Il fut même la 
cause de la création d’un théâtre spécial, peu connu, il est vrai, 
mais qui forma une littérature particulière digne d’être étudiée*. 

1. « Ces représentations avaient lieu tous les sept ans, & l’occasion de la so¬ 
lennité des Ostensions. Ces solennités, qui remontent à une date très reculée et 
qu’on retrouve à Aix-la-Chapelle et dans quelques églises d’Allemagne, ont pour 
objet l'exposition publique des reliques des saints à la vénération des fidèles. 
Elles étaient autrefois célébrées par des fêtes magnifiques et de grands pêleri- 
nages. Elles ont été célébrées cette année ou Doval, è Saint-Junien, à Saint- 
Léonard et dans plusieurs autres villes du diocèse ; elles ont été l’occasion de 
cérémonies très curieuses et très touchantes. 

On a deux manuscrits du lexto du I)ro me <le Saint licite» Tous doux sont 
de ce siècle et présentent d’assex profondes différences. Un certain abbé Hervy, 
archiprêtre de la Meyie avant la Révolution, avait remanié ce drame et l’avui t 
même probablement refait en entier, car l’ttuvre en question n'a point du tout un 
cachet d’ancienneté. 

Il est bien certain, toutefois, que le drame se jouait avant la Révolution, et 
l'abbé Bullat, dans son Tuileau ecclesiastique de Limoges, le signale.» 
Renseignements fournis j»ar M. Guibert, de Limoges. 

2. Voir, outre les travaux de 11. de la Villemarqué, ceux de M. F.-M. Luzel, 
archiviste du département du Finistère. 
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On trouve encore dans ces contrées « précieusement conservés 
au fond des vieux bahuts de chêne, de volumineux manuscrits 
enfumés, tachés de suif et de résine et salis par les mains des 
générations de paysans qui les ont feuilletés Ce sont les lihrctti 
des Mystères bretons. Malgré les mandements successifs «les 
évêques, le mystère a résisté : en 1831, on jouait à Saint-Brieuc 
le Mystère du Commencement et de la Fin du monde * avec une 
mise en scène importante. Depuis on a donne, on 1858,à I lescop 
dans le Morbihan, le Mystère de la Passion *; c’est la dernière fois 
qu'un Mystère a été représenté dans ce département, mais on y 
trouve encore quelques traces du théâtre liturgique. A N annes, 
l'usage des représentations publiques a disparu depuis longtemps, 
mais tous les ans, pendant quinze jours, de Noël à 1 Épiphanie, 
une compagnie d'ouvriers va, d’auberge en auberge, récitei les 
Mystères des Trois Mages et d Herodc • Assez mal accueillie dans 
les villes, cette troupe a beaucoup plus de succès dans les fermes 
des environs qu’elle visite également vers la même époque. On 
cite un entrepreneur de la ville, que ses nombreux ouvriers 
régalent de temps à autre de la représentation ci-dessus après 
lui avoir emprunté des rideaux et des manteaux pour le costume 
des acteurs, dont quelques-uns, paralt-il, se drapent avec beau¬ 
coup d’art. Une troupe semblable jouant dans les mêmes condi¬ 
tions existe également à Auray, mais elle est mieux organisée . 

A Lannion.en 1825, on représenta un Mystère suivant les règles 
du moyen Age ; le théAtre était dans une garenno; des planches 
clouées sur des pieux fichés en terre forment plusieurs rangées 
de bancs pour les spectateurs; ceux qui n ont pu \ trouver pln«:e 
se tiennent debout derrière. Les arbres du voisinage, les croix 
des chemins et les toits des maisons les plus rapprochées sont 


1. F.-M. Luxel, Sainte Tryjihine et le roi Arthur , Quimperlé, 1803, p. vu. 

2. Petit de Julleville, l. 1", p. 457 et Morice, p. 181. . , ^ 

3. Ce renseignement nous a été communiqué par M. le com e * * J 
député du Morbihan. Nous tenons à le remercier virement de l obligeance q 
a mise à nous aider dans nos recherches sur les Mystères de Bretagne. 

4. Ces renseignements nous ont été transmis par M. Ch. Esticnne, 
du Morbihan, auquel nous adressons tous nos remerciements. 
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couverts d’enfants. C’esl surtout h Pluzunet que s'est conservée 
la principale écolo de déclamation des Mystères bretons : en 1867, 
M. Luzel y recrutait une troupe qui joua h Saint-Brienc le Mystère 
de Sainte- Trypkine ; en 1875 on jouait à Plouaret les Quatre /ils 
Ai/mon ; mais les acteurs n’étaient pas bons et la mise en scène y 
était déplorable. En 1878, les 22 et 23 avril, nouvelle représen¬ 
tation de Sainlc-Tryphinc à Pluzunet, pendant les fêles de 
Pftques : « le théâtre avait été dressé dans une aire a battre le 
blé, entourée de murs de tous côtés, et au fond de laquelle, au 
nord, se trouvait uno grande grange avec large ouverture au sud. 
La scène, élevée d’environ 1",50, largo de près de 15 pas sur 
10 de profondeur, était à ciel ouvert et construite en planches 
posées sur des barriques et des chevalets; à gauche et au fond, 
des toiles, tendues en manière de rideaux, s'écartaient à volonté 
pour laisser entrer et sortir les acteurs. Le commun des specta¬ 
teurs ne payait que 10 centimes et se tenait debout sur le sol de 
l’aire qui représentait le parterre. Les places assises coûtaient 
25 centimes. Lagrange, devant laquelle s’élevait le théâtre, tenait 
lieu de vestiaire, do coulisses et de foyer. Les acteurs qui n’étaient 
pas en scène s’y habillaient, repassaient leurs rôles, fumaient et 
buvaient du cidre (l’eau-de-vie était prohibée). Le souftleur, placé 
derrière la toile, entre la scène et cette grange, observait, par uno 
petite ouverture, co qui se passait, indiquait l’entréo et la sortie, 
des acteurs, et soufflait à ceux auxquels la mémoire faisait défaut 

«Quant aux costumes, ils étaient des plus simples: le roi Arthur 
avait sur la tête une couronne dentelée en carton doré ; sur les 
épaules, un manteau blanc parsemé d’étoiles et de fleurs de lis 
en papier doré; il portait une épée au côté, un pantalon rouge, 
de longs cheveux et une barbe. Sainte|Tryphine, conformément 
h la tradition des Mystères du moyen Age, était représentée par 
un jeune homme [vêtu comme une riche paysanuo du pays de 
Lannion. Kervoura le traître était habillé en pompier de la ville 
de Paris ; casque de cuivre, grandes bottes, gants et sabre. 

« Les diables étaient couverts de peaux de bêtes; ils portaient 
de longues cornes sur la tête; leur figure était noire et d’énormes 
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quoues leur traînaient par derrière. Pour le reste, uniformes de 
soldats ou de matelots en congé et simples accoutrements de 
paysans. 

h Le second jour, la représentation fut troublée par une averse, 
pendant un quart d’heure; mais pas un spectateur ne quitta la 
place; les acteurs eux-mêmes continuèrent do débiter leurs rôles 
avec un sérieux imperturbable, le parapluie ouvert à la main.Ils 
étaient au nombre de quinze ; quelques-uns d’entre eux représen¬ 
taient deux personnages de la pièce, jouant ainsi deux rôles . » 
Aux fêtes de PAqucs de 1888, des acteurs de Plouaret et des 
environs représentent, au vieux théAtre de Morlaix, le meme 
Mystère de Sainte-Tryphme. Comme aux précédentes représen¬ 
tations, la mise en scène est nulle et les costumes sont plutôt gro¬ 
tesques. Le roi Arthur est habillé en garde national, avec un 
mautcau do calicot blanc orné de soleils en papier doré sur b.s 
épaules; il est coiffé d’un fez également orné de papier dore 
et le jeune homme qui représente sainte Trypbinc porte une 
robe et un caraco rouge à pois blancs; le traître Keryoura est 
en arlequin; le gouverneur de Bretagne en paletot noir et cha 
peau noir; un Anglais est liguré par un soldat du 21 de ligne. 
Sans le sérieux avec lequel sont teuus les rôles, sans 1 émotion, 
on pourrait même dire le recueillement de 1 assistance, ces rt 
présentations paraîtraient des fumisteries; mais étant donné le 
caractère religieux de ces Mystères, ils sont d un haut intü« t, 
et, jusqu'à présent, ils ont échappé à la préoccupation de luxe 
ou de réclame qui ont pris à Oberammergau une si grande im 
portance, mais qui sont de nature à en altérer 1 esprit. I ar ce 
seul fait, les Mystères de Bretagne ne sont-ils pas plus curieux, 
plus intéressants et plus vrais dans lo sens exact du mot. 

Ces représentations paraissent mémo avoir pris un nouvel 
essor en ces derniers temps; car en 1889 on jouait encore, à 
Plougasnou et à Morlaix, lo Mystère de Jacob ou de Joseph vendu 


1. Nous avons tenu à reproduire textuellement ces détails que M. • • 

le rénovateur du théâtre des Mystères en Bretagne, a eu I obligeance ue nous 
transmettre. Nous lui en adressons de nouveau tous noa remerciemin . 
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par ses frères ; à Larmeur, à Guerlesqtim et dans ta partie des 
Cutcs-d u-Nord qui avoisine lu Finistère, itcs représentations sem¬ 
blables ont lieu encore île temps en temps. Il est peu probable 
qu'elles disparaissent complètement d T ki longtemps. 

Files subsistent comme un vestige du passé chez des popula¬ 
tions de mœurs traditionnelles et elles trouvent un élément de 
succès dans cet amour de l'élude du passé qui est une des carac¬ 
téristiques de notre époque. 

Cette étude laisse un profond sentiment de regret. Car, quel 
que soit ! intérêt avec lequel on l’ait approfondie, on est obligé 
de constater que l'inspiration a totalement manqué au lliêALre 
liturgique. Cependant quel sujet pouvait être plus beau? ■■ Con¬ 
cevez, eu effet J p un théâtre qui sérail dans la foi des peuples le 
supplément du culte même- Concevez la religion mise en scène 
avec la sublimité de ses dogmes devant des spectateurs con¬ 
vaincus : puis tin poète d’one forte imagination pouvant user 
Librement de toutes ces grandes choses, non pas réduit a nous 
dérober quelques pleurs sur de feintes aventures, mats frappant 
nos Urnes am l'autorité d’unapùtré et la magie passionnée d'un 
artiste î s'adressant h ce que nous croyons, à ce que nous voulons 
et nous faisant verser de vraies larmes, sur des sujets qui non 
seulement nous paraissent vrais, mais divins : certes; rien n'au¬ 
rait été plus grand que celte poésie. Au lieu de- celle curiosité a 
demi indifférente, qui, dans notre siècle, conduit au Jhéàtre des 
spectateurs distraits par mille soins, supposez une assemblée at¬ 
tentive, ardente, pieusement émue par le sujet seul, indépen¬ 
damment des inventions du poète. Mettez ces hommes en présence 
dos plus grands souvenirs qui aient formé leur croyance, avez 
un poète ..... et faites lui réciter, écrire, dialoguer ce drame su¬ 
blime et tout fait de la Passion ; qu'il nous montre la persécution 
elles douleurs du Fils de Dieu, la trahison du faux disciple et la 
tentation de Pilate, ce juge qui se lave les mains du crime qu'il 
laisse commettre, ces prêtres et ce peuple égarés qui se saisissant 

t, Villemnin, Cours Je ÜUénUttre du moÿtn dge, 
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du crime qn on leur abandonne et b achèvent. Toutes les Iris- 
les ses de la Passion , le reniement de saint Pierre, les douteurs de 
la Mère au pied de la cnïx : pouvritàl exister jamais tragédie 
plus déchirante? a 

Non ! mais le poêle a manqué a ce sujet oL depuis Jean flodul, 
le théâtre dramatique du moyen âge n a pas enfanté une seule 
œuvre sublime. 

Il était impossible qu’il en fut autrement- Le théâtre du moyen 
ilge. pat* sa nature, n’était qu'un spectacle des vem et une fête 
mondaine. Le luxe qu'on y déployait le prouve- La mise eu scène 
eu était donc le grand attrait et le véritable élément, La littéra¬ 
ture et le sentiment rfy venaient que comme appoint. Le dialogue 
quoique indispensable, — car sans lui, il n'y eut point existe de 
théâtre, — ne servait qu*à présenter cl à expliquer les tableaux 
et les figurations multiples que bon offrait aux regards des spec¬ 
tateurs, comme des légendes expliquent les sujets d une succes¬ 
sion d’images dont le tout forma une bis Loire, 

Lu société, en raison de ses mœurs et du son éducation, ne de¬ 
mandait pas davantage, L*instruction faisait défaut; lu ferveur 
de l'époque des Croisades et de la construction des grandes cathé¬ 
drales, qui avait suivi les terreurs provoquées par la crainte de 
l an mi], avait disparu. Un besoin général de plaisir avait succédé 
ii la guerre de Cenl ans. Aussi aucune classe sociale ne pouvait 
s'intéresser à des productions purement intellectuelles ou reli¬ 
gieuses. 

Qu’aurait donc fait alors un poète, en Écrivant un chef-d œuvre 
qui n craît res lé incompris et dont lo succès, au cas oii il en aurait 
eu un f jfcùl été obtenu ni par l'élévation des idées ni par la 
beauté du style, ni parle sentiment dramatique, ni par les situa¬ 
tions scéniques d'une action liahilemeüL conduite? Seule la mise 
en scène eût cto la cause de son succès, car on allait au Mystère 
pour voir et non pas pour entendre. 

L;i est la raison pour laquelle il n'est rien sorti, au poïnl du 
vue littéraire, du théâtre du moyen âge 1 

Germain Bapst. 


NOUVEAU DOCUMENT ÉPIGRAPHIQUE 


RELATIF AU COLON AT EN AFRIQUE 


C'est dans un vallou situé entre les contreforts du DjebeJ- 
Gorra, au sud-ouest de cette montagne, à environ 10 kilomètres 
de Téboursouk, à 1,500 mètres de Henchir-Chett,à 5 kilomètres 
de ilenchir-Douamis, l’antique Uci Majus , que j’ai trouvé l’ins¬ 
cription qui fait l’objet de cette note. 

11 y a là, auprès d’une source appeléo Aïn-Ouassel, quelques 
ruines visitées autrefois par M. Poinssol 1 . On y remarque les 
murs écroulés d'un castellum en grand appareil, quelques pres¬ 
soirs antiques et quelques cippes funéraires utilisés postérieure¬ 
ment dans une construction byzantine. 

En les explorant à mon tour, j’ai eu la bonne fortune d'y dé¬ 
terrer un autel en calcaire assez tendre, jaunâtre, couvert sur 
ses trois faces d’une inscription. Heureusement pour la conser¬ 
vation de ce monument, il était enfoui, et les deux ou trois lignes 
supérieures seulement ont subi depuis peu de temps l’actiou des 
agents atmosphériques. Tout le reste est en bon état de conser¬ 
vation. 

La pierre était en place, reposant sur une couche de moellons 
réunis par un ciment résistant. Elle avait à peine subi une légère 
poussée de la part des terres, qui présentent en ce point une assez 
forte inclinaison. 

Elle a une hauteur totale de 0“,95. La partie paraliélipipé- 
dique, qui porte le texte, a 0",60 do hauteur; sa largeur est de 

i- Cf. C. /. L., VIII (Supp.), § CXXXIII. 



DOCUMENT KPIMlAI’HIul t RELATIF AU COLONAT EN AFRIQUE 215 

0 m ,53 pour les faces où se lisent les textes u°* 1 et 3 et de 0",40 
pour les autres (texte n' 2). 

La corniche qui la surmontait a disparu, et avec elle les pre¬ 
mières lignes ou la première ligne de chacune des colonnes. 11 
est impossible d’en indiquer le nombre. 

La hauteur des lettres varie de 0*,03 à 0“,035. 

Les faces de la pierre qui portent les caractères sont disposées 
de façon à ce que la face qui porte le texte n° 2 se trouve entre 
les deux autres. 

J ai trouvé, à quelques pas de l’inscription, un fragment de 
corniche, sur lequel on pouvait lire quelques lettres et qui doit 
provenir du même cippe. L’ayant enfoui au pied de celui-ci, je 
n ai pu le retrouver ultérieurement et n’en possède qu'une copie 
très imparfaite : 

La gravure de l’inscription est parfois défectueuse; il y a plu¬ 
sieurs erreurs de copie dues à l'ignorance du graveur. 

Éloigné de toute bibliothèque, et n'ayant pas sous la main les 
ouvrages nécessaires pour tenter l'œuvre difficile de commenter 
ce document, j'ai cru devoir ne pas attendro pour le porter, vu 
son importance, à la connaissance du public savant. 

Je me contenterai défaire suivro sa lecture, telle que je suis 
arrivé à l'établir à l’aide des conseils de M. Cagnat, de quelques 
considérations. 

L’ordre dans lequel j'ai placé les trois textes est celui qui ré¬ 
sulte de leur disposition même sur le monument. 

Le texte ne s’achève pas avec la dernière ligne de la face n* 3; 
il est donc probable qu’au moins un autre autel semblable, situé 
dans le voisinage, devait en porter la continuation. 

Comme la pierre était en place, il est possible qu’en exécutant 
quelques recherches, on arrive à le trouver. 








EH l -r. —I 


[/Va sainte . . . , , . Jmpn atoris Cabans fJurii'j Scp(:]mi 

Severi Pi[i et Julîae />jwmn ae Aug(nstaç) matais) [,-fH^vr]/on«t atam 
kgù divi Jiadritmi Pntroclw An${tulorum trium'} lih{*rtus} t pro^u- 
rai»r) i tut Huit et fcgcm infra tc(r)iptam intulit, 

£xemptum kffts Uairiatm m ara proposé i \ Sermo proù[u\rattmim. 
Quid Caetar n{e$ter) pro i[/i ]faügahilï CUrator'per quant msalut pro 
humants utilîtalihu exeubat f omnetpartes quorum tpund* (am oieis 

1- Lé Iroifît^ina 0 est iiïark-'é» 

2* PrpposUa A èlc mis au lieu lie propmitotm. 

3. Pour trouva un tous à cette pinte?, il a fallu admeUte que eurator avait 
ÉlG mia peur ei/r^ 
h Æ Quam peur qxuu. 
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', ■ • ■ - ■ * * * * quae m cmtu rf>].. 14 , jjf tahus ftlandiani 

4 f ï * , 1 jr '".J™ iù partibus sv lt quae txsaltu Lamtùnù et Ûom[ï\- 

lu> h ü ] jtatçtof, rtiu*drilan& runt; ncc a conductonbut ear cenfurisque qui 
occupaverint possidendt ac frtic[n)d{î) heredique tuo relinquendi id jut 
i titr, Qnod et l?gp ffc{dri)m\a compte hanswn dtrudibus aqris* Et iis 
qut perdccem 8R[i(]nf continuas ineulli sunt, net ex Blandinuo et Ldea&i 
Su majore* [p]arf« fruc- 

1- Saî eai une rvpétlüon fautive do fa sj p JJnLE>e précédantes 
U? âËFLü;, T< SIX, 


10 
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REVUE Ah€nÉOLÜli|p^i:t. 





IIP 


n coflrfucjforjiüjr eecupaïuïrfif 

ri. . . .] lent, tcrtitti part[e? is ïîare deùe 'hit*ï. — Dù hh tpwquç q[. 
çnutj ex iarraiano et I/omitUano mitu jun^cta TAuidritano furt[{ 
dure debe]bit — f/e oleit quus qvitq[ue, , . , ].n'&irf pûsuerit attt oieo- 
stiis [i/tirj rue rit, eaptorum fructuum nu..,, decem protimu annù rxj- 
(jet. Set nec de pomtt septem annix proxi mît arc afin pom'tt [ in diüi- 
siüne vmqitùm codent ÿ(u)üPff qtuie tenibunt a potsessoribüi. — Quoa 
partes tirhùu fruçlimm quisque debebtt dure eas praximo queuqufsuiia ci 
dûbil in tujusCQndueltonit&fpium) oceupurerit; put il tempus^miioni... 


I. De h première ligua on ne voit que U pkiriic inferieure dE quelques lettres 
indistinctes* 








[IfWUUfft fiPI&UFUiQUË ilKLATIF Ali C0M.1AT CX AFHtQfE 2{9 

Il s ujii dans ce texte d'une loi de l'empereur lladrïentfe rwditm 

"Q ns con >menlét) par les procurateurs et appliquée à l'adminis- 
ï rat ion des tatius de la contrée. 

‘ J ^ lte inttnpiiôn remonte à 1 époque du règne simultané de 
Septime Sévère cl de ses lits. 

Los p roc Lira leurs cites sont probablement ceux des $alm et 
relui du tract us Kcu*t h agi/i iensis. 

Le but de leur arrêté paraît avoir été surtout d'indiquer les 
redevances que devaient verser entre les mains des fermiers ks 
eUmvaleurs qui nITermaient des terres incultes e t d„ \ m \ iür ïes 
iJroîts de jouissance de ceujc-cî» 

Dans la partie du (este qui non* esc parvenue, il est surloul 
question d oliviers, d’oliviers sauvages, do céréales et de Traits 

1". C ™ l5Sai . f ' nt " u pouvaient croître sur le sol des saltm cités 
dans 1 inscription. 

L énumération qu'elle contient de ces derniers augmente de 
açon notable le nomhre desdumaines de ce genre que nous con- 
naissons. 

A 30 kilomètres environ au nord-ouest do Am-Ouassol on a 
trouve dans le tatous Üurunùam/s une inscription célèbre, un pe u 
ïmkneure â celle-ci (182 ou 183), et qui Irait* également des rap¬ 
ports entre les colons et les comhiàûrcs açrorum fiscalium 1 . 

A lottesL du sa/t a s BuruniUmtts existait an autre m/im, le 
nfomusianvs, situé mue environs de Chemtou et comprenant 
probablement le praesidium de Bordj Jlelal. 

A ces deux saltus on peut désormais ajouter les cinq autres 
mentionnés dans le texte de Aïn-Ottassel : 

-S a!ht s Th usdrhan u$ ; 
battus Lamiattiis ; 

S a/tus Ibmit/anus; 

Sa h as Blaitdianus \ 

Sa ttu s Udentùs. 

la T<au S’slrî vL'! é "" :r îm*r ,eal : p é M « • P- '39 «' 

a par MH. Gagnât eî Ftrniqtje, 
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BEVUE ARCUÈOLOGIQUE 


La région on a clé trouvé ce comme niai re de la loi d'Hadrien 
présente un aspect semblable à celui du saliu$ Rurumtanu$ (dont 
les limités nord cl sud sont approximativement connues) 1 , et du 
salins PhUûmusianus. Elle correspond bien d'ailleurs à la défini¬ 
tion qu'eu ont donnée les anciens et en particulier ÂeLitift Gai Lus: 
tr salins est iibi sylvae et pas Lion es son ta*. 

Situé à l'origine d'un affluent de rOued-Ârkou, l’Hencbir-Atn- 
Ouassel est sur les flancs d'un vallon fertile, arrosé par une eau 
abondante. Des montagnes couvertes de broussailles fentourent 
et le séparent de vallées ou de plaines humides où le sol esl riche 
et oii les sources sont nombreuses, jaillissant au pied des nia- 
melons qui* à en juger par Les nombreux restes de pressoirs 
qu’on y rencontre, étaient jadis couverts d’oliviers. 

Suivant toute apparence, l'inscription devait être placée près 
d’un point où les quatre sa U us Lamùmus, homilianm, Blmidicwm 
et Vdemi s se touchaient. 

IVautre parl T une découverte que j’ai faîte aux environs permet 
peut-être de fixer approximativement la position du cinquième 
sa H u.s* le Thutdrilanus. 

À 5 kilomètres à I est de Hcnchîr-Maatria (ci vil a s NtttmuU- 
tana) k j'ai trouvé les ruines d'une petite ville fortifiée, où, parmi 
plusieurs textes, j’en ai relevé deux fournissant les noms de la 
localité- Voici i'tm d'entre eux : 


pra mlutë 4U$U 

noilroe um imp i rannfii t ■ 
(juntij ùug < ara biti adtabenici 
tn -fiurcii nn(om«i p > ftlic-aüg , 
fortit j im&r ♦ ft(icitt i m artjne prine-tl 
flErjn* îtfu»i tt cat iranien p 
dtcrei - fcçit rt 


STQRVJI 

SEPTlMI SEVER1 FU PER 
PA RT H ICI MAXIM] P P ET 
el p t j ep l i m i gr int CdM, 
ÏVLIAE A V G VS TA E MATRIS 
OPVLVS SVSTRIT A KYS EX 
DEDtCAVIT 


La ressemblance des noms, Thutdrilanus et Sustritamts, élanl 

I, Câgnit, Ezpfoffliïdvu en lénine, £■ faKicuiç, 1834. p. tiî. 

3» FestuB* p- 40LT, 
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donné le voisinage des deux localités où ils oui été trouvés, ne 
doit pus cire fortuite, I/asphraLicm indiquée parle th do l'un est 
représentée dans ! autre pur Je son de là lettre s* 

Si l'on admet leur identité, on est en droit de placer le sait t/s 
Th\i>dritamts dans Je voisinage de la cm tes Sustriana. Or là dis¬ 
tance entre celle-ci et Afo-Ouassd est d'environ 15 kilomètres. 
Ce chiffre n'a rien qui doive étonner; on sait que certains salins 
avaient une étendue considérable et meme supérieure a celle des 
territoires des tanuicipes. 

D après le texte d'Ain- Üua&s ci, les sait us Lamùmtts et Ûomiiia- 
nus étaient voisins du saltm Thusdriiamts* Ils devaient donc s'é¬ 
tendre de celui-ci jusqu'aux environs de l'endroit où à été trouvée 
l'inscription, c’est-à-dire vers le nord-est dWïn-ÜuasseL Ces deux 
autres sa f tu s devaient $e trouver par suite du côté opposé, c'est- 
à-dire vers le suJ-que&L C'est ce que nous avons essayé d'indi¬ 
quer sur Sa carte d-jointe* 

1 elles sont lés réflexions que m'a suggérées un premier exa¬ 
men de ce document. Une élude plus complète ajoutera saus doute 
une page intéressante à ce que nous savons des domaines impé¬ 
riaux et dés saùus en Afrique. 

D r Carton, 


JHnloctn mi]Luire, 


L’ÉGLISE DE SAINT-JÉRÉMIE 

-Y aboü-gosch 

HP SAUTT LCC CT tAJÏCLArt UE T&MHEl} 

AVEC UNS ÉTUDE S U h 

LE SliDE 4 t TEMPS K SUINT LUI' El JE fLATlüS JOStfllE 


13), « Ce jtmr-tà même, deoi d'antre s'en allaient à uct bourg nommé 

Emmaiii, qui élrdt éluiguc de Jdntfiilflm do noirante liadt- j r 

Ü). - El its tVntretotioffnt l'ulre eus. do ee qui était arrivé, 

IS), * Comme il - ï’tüjtrelejjnlunt -I qu'ils ralfimnamnt ensemble, Jésus lui-mémc 
«'étant approché ** mit à m&rebcr iiyhc eu*; 

3Gi. ■ 31 iiii' lenrsycui étaient retenus, eu -urte qulJi uc lo ncDouiiNàiËQt point; 

iTj. i Et il leur ilîL : De quoi voua enLrdi’ntu-riiu!), dmi?, le dKinio et pour- 
qooi êiat-vous si irUle*- 1 

tS) + ■ L un d'eux, nommé Çiïupfit, lui répondit : Et-tu, seul, mi étranger ùJéru- 
«Blb'CIt que Ell ne sache* pu Je* chutes ■ [<il m'y mont JWïéei Cea j iturs-di "? 

" JLÏn&i ite approchèrent du bour^ où il» allaient; mlis Jéau* frisait iern- 
blAUt daller plu* luiü. 

^)- ’ Et ils le cuulrntgiiiri'nt iît é'srrêter, en lui disant : Demeure avec nous 
O.ir Le eolr commence i Venir, et Jo jour est & «OU déclin. Il entra donc pour d^ 
uieurer iret ein. « 

Saint tue, ebop. HIT. I.-F* OsîïUValiï, parie, 1863. 

' En ce même temps L'empereur commanda 1 Itmua et & LiberiUf Mïiiumi, 
son StLieniîïtdt, de vendre toutes te^ Ierres de la Judée, parce qu'IL voulait ko h* 
réserver pqur son domaino sanu plus y bâtir de villes,, et de laitier huit ceuti 
(minutes de garaïjoq, à ^Eaqmnii'a qui n'cit éloigné Je Jérusalem que de Mtxanle 
tiudex, 

* Ce même prince ordonna aussi que, v , - « . , * 

FuiV'iOS Josàrut, Guerre des Juift, chap. xïvn. 

- ht interne Ms a Protûpw Cftixo nota lis, — II. Ciriathjtarim. Ëiia est ia 1er 
J-HÏJLin et DiMjioliüi m nu titï no.num tapidem c ui vidM «at .Vu ntpha. ■ 

ÜJUATD. cap. ÏEtl, fl, iUU. 

“ Matphù. In CiiiitniR ElcutheropolU contra aeptenUioueLu pergeutihus . Htam . » 

• Etinctiius in Oaem.|| f t Wnf 3 l. 

Ici mu, p. SSL 

Kiriûtlitftarim r=Eaata D'naA-fidsI. «■ Irlli in tribu Juda, Vidnïéfbclgm^i. » 

lus. 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


I 

Tous ceux qui s’intéressent aux vieux monuments de l’époque 
des Croisades apprendront avec plaisir que, sur les instances du 
consul de France en Palestine, le gouvernement de la République 
se propose de faire restaurer l’église de Saint-Jérémie située au 
village d’Abou-Gosch, h 2 h ,-i0 de Jérusalem. 

Celte distance correspond exactement, en mesures antiques, a 
IX milles romains ou à 60 stades, au stade de 222»,171, qui est 
celui de Laodicée. 

En effet, si l’on réduit 2 h ,40 en minutes topographiques, on 
trouve : 

160 minutes =: 13333,33. 

IX milles romains = 13 330,285. 

60 stades de 222“,171 = 13 330,285. 

Le raille romain vaut 8 stades altiques de 185*, 142. 

Le pied attique vaut : 308**,571. 

Le pied du slado de Laodicée vaut 370““,283. 11 est en rela¬ 
tion exacte avec les mesures les plus anciennes de l’Assyrie et 
de la Perse. 11 représente : 

6/5 du pied attique ; 

3/4 de la coudée religieuse d’Égypte; 

2/3 de la coudée perse du temps de Xerxès; 

4/7 de la coudée chaldéenne de 648 millimètres, dont l'usage 
s’est perpétué à Constantinople. 

Le rapport du stade attique au stade de Laodicée est 5/6. 

60 stades de Laodicée font 72 stades altiques. Autrement dit ; 

308,571 

370,285 5;6 ‘ 

On verra plus loin l'importance de ces évaluations prélimi¬ 
naires. 

C’est à l’intelligente initiative de M. Adam Sienkiewicz. au- 
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jourd’hui ministre de France au Japon, que nous devons la pos¬ 
session de cet intéressant édifice qui, selon l'opinion générale, 
remonte nu xn* siècle. 

Rappelons brièvement les circonstances qui ont amené M. Sien- 
kiewicz à solliciter la cession à la France des ruines de Saint- 
Jérémie. 



Kig. 1. — Lÿdda. Ktat de* ruine* de le cathédrale du xn* siècle, en 1660 , 
d’après van Rruyc. 


Fn 1870, le wali do Damas et le consul général de France à 
Beyrouth étaient réunis à Jérusalem pour régler un différend 
grave qui s’était élevé entre lo consulat français et la municipa¬ 
lité, à la suite de l'envahissement du couvent de Sion par les 
agents de l'autorité locale. 

L’affaire une fois réglée, les deux commissaires repartirent 
pour Jaffa et s’arrêtèrent à Lydda afin d’examiner une question, 
depuis longtemps pendante entre les Grecs et les Latins, et rela¬ 
tive à la propriété des ruines de l’église Saint-Georges. 
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Les Grecs soutenaient que les ruines de Lydda remontaient 
au vi“ siècle, époque à laquelle une première église dédiée à 
saint Georges fnL édifiée à Lydda. 

Les Lutins appuyaient leurs revendications sur ce fait que les 
ruines de Lydda ne pouvaient, historiquement, remonter plus 
haut que l'époque des Croisades, 



ftj, £- — L'jddu l riûU ^fuCfut t!ei liaui église et île» iièdJûJ. 


Pour éclairer sa religion, Je commissaire fronçais nous pria de 
descendre à Lydda, et de lui donner notre avis sur Tépoque pro¬ 
bable de la construction de l'église contestée. 

L’étude des mines a démontré qu*il existe a Lydda deux édi¬ 
fices absolument distincts dont le plus ancien, converti en mos¬ 
quée é une époque indéterminée, peut être attribué au vi" siècle, 
ainsi que le démontre la forme de certains profils et ornements 
qui sont encore visibles. 
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Ce serait donc à cette mosquée qu’on pourrait appliquer la tra¬ 
dition conservée par les Grecs d’une église Saint-Georges, bâtie 
sous l’empereur Justinien. 

Moudjir ed-Din.au xv* siècle, dit positivement que la mosquée 
de Lydda est une ancienne église Initie par les Grecs (Roùrn). 

« On y voit, dit-il, une mosqué révérée, qui était une église 
construite par les fioilm, et où tout respire la pompe et la splen¬ 
deur. Elle est surmontée d’un minaret très élevé, o (Henry Sau- 
vaire, traduction de Moudjir ed-Din, p. 211,1.3 elsuiv.) 



Fig. 3. — Lydda, Vue générale de* ruine* du xu* «tècle et de l’églUe du vi* tiède 
tranafanuéo en motquée au xiu* siècle* 

C’est donc bien l’église des Roùm qui est surmontée d’un mi¬ 
naret. 

Quant au second édifice, une autre tradition, encore vivante 
parmi les chrétiens de Palestine, l’attribue à Richard Cœur de 
Lion, bien que cette attribution ne semble pas facile h justifier. 

Pour construire un monument de celte importance, avec le 
soin et le luxe d’ornementation qu’on constate dan» les parties 
encore existantes, il faut du temps et une sécurité qui devait 
manquer aux chrétiens francs de l'époque de Richard. 





m 


tlEVUK ABCflÉÜLOGIOFI: 


Cependant, malgré l incerlitude de cette tradition, nous rap- 



tliin 

JR. ut n es <3u Xn tSWie.. 


1*^ Lydéa* Élatdca raines da ta MltrédraJa ilu'm* sfâclr. en t8TI). 


pdlerons que parmi les innombrables signes lapidaires décou- 
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verte par nous sur les pierres du monument on rencontre I aie lire 
W plusieurs fois répétée. 

Ces marques île tâcherons, auxquelles les Grecs n'âVûienl 
jamais fait attention, u'appartiennent point à l'alphabet grec. 
Elles ont servi à confirmer ce que le style et le plan de l'édifice 
avaient déjà démontré, c'est à savoir que les ruines revendiquées 
par les Latins ne pouvaient être attribuées à des ouvriers grecs 
de l'époque de Justinien, 

Chaque pierre porte,, gravée en creux» une lettre de l'alphabet 
occidental. 

Ou en retrouve de semblables dans la crypte de l'église de 
Saint Jérémie à Abou-Gosch — dans l'ancienne église de Neby* 
Samuel et sur Us ruines de Koubeîbch ; 

La voûte d'une des portes de la ville de Bêle, en Suisse, peut 
servir à démontrer 1 origine européenne de cet te pratique ouvrière. 

Malgré l'évidence do leur origine latine, les ruines de Lyrfda 
Furent adjugées aux Grecs qui, d ailleurs, en avaient la jouissance 
depuis de longues années. 

Ce fut à partir de ce jour que les Grecs s appliquèrent k faire 
disparaître les signes lapidaires dont la découverte avait affirmé 
l'origine occidentale du monument et justifié, dans une certaine 
mesure» la revendication des Latins, 

On a dit, par erreur, qu'une mosquée avait été élevée suri em¬ 
placement do f ancienne église des Croisés. 

La mosquée de Lydda, proprement dite, est établie dsn^ I église 
primitive de Saint-Georges dont la partie orientale est encore 
debout. Les voûtes de la partie occidentale peuvent être al tri- 
buées aux Arabes. 

La cour de la mosquée, où se trouve le bassin aux ablutions, 
occupe une moitié de l'église des Croisés. Et cette disposition 
particulière permettrait de faire remonter à Saladin seulement 
la transformation en mosquée de V église de Justinien, 

L'exacte orienta Lion de la grande abside qui se voit encore 
dans la mosquée montre que cet édifice n’a pas été bâti de toutes 
pièces par les mahométaus. 
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Les endroits de prière — les mihrabs — sont appliquas contre 
le mur sud el diriges vers la Mecque, Cela suffirait pour prou¬ 
ver que la mosquée n a été qu'une transformation — si nous ne 
le savions déjà par le témoignage de Moudjir ed-Din. 

L histoire de l'église de Lydda pourrait donc se résumer 
ainsi : 

I) . — Au vi* siècle, construction de l'église primitive. 

Au VU* siècle, destruction par les Perses qui venaient dû ren¬ 
verser la basilique du Saint-Sépulcre, 

II) , — Rebâtie au vu* siècle, en même temps que la rotonde 
du S ai ul-Sépulcre, cette seconde église fut visitée par les pèle¬ 
rins du rx* siècle et subsista jusqu’au xi* siècle. 

En 1010, le khalife Bukem la lit renverser avec le Saint-Sé¬ 
pulcre cl les autres édifices chrétiens de la contrée. 

III) . — Relevée vers le milieu du xi* siècle, en même temps 
que la rotonde et la façade du Saint-Sépulcre, die dura jusqu'à 
l'arrivée des Croisés en I09!L 

A cette date les musulmans la détruisirent pour faciliter la dé¬ 
fense dé la place dont les Croisés s'emparèrent quelques jours 
après, 

R ressort de ce tableau que, du vi* siècle à 1050 environ, 
époque de la deuxième reconstruction* les travaux furent exécu¬ 
tés par des ouvriers grecs. 

IV}, — Reconstruite encore une fois dans la deuxième moitié 
du xit* siècle en dehors de Pancienne église, la cathédrale de Lydda 
fut renversée par ordre de Saladin après la chute du royaume 
franc. Ce sont les ruines de celle dernière église qui ont été ad¬ 
jugées au clergé grec, en 1870, par le commissaire ottoman 

(JiaauL à I édifice byzantin, qui n avait été qu’en partie détroit à 
l'approcbe des Croisés, il fut converti en mosquée, La cour aux 
ablutions fut prise aux dépens de Péglise du xii* siècle, et le mi¬ 
naret construit dans l'angle nord-ouest do l'église byzantine. 

V)* — A près leur prise de possession, en 1870, les Grecs de 
Lydda s’empressèrent d’englober les ruines dans une bâtissn non- 
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voile, qui* par le fait, constitue une cinquième reconstruction de 
l'église Saint-Georges* 

L'église dil vt*sièclû est donc encore debout, en partie : c’ef.t 
la mosquée. 

À chacuno des démolitions, nn respecta là partie orientale 
du monument, probablement parce qu’elle étau la plus difficile 
à renverser. 

Et si l’on se place au point de vue du droit idéal acquis par 
les premiers constructeurs, c’est la mosquée seule duul les Grecs 
modernes pouvaient revendiquer la propriété. 

Mais la mosquée étant inaliénable, les commissaires adjugé- 
rent au * Grecs les ruines de f église Mtie au xn a sièc'e par les 
chrétiens occident aux. 

Il n'était pas sam intérêt de préciser ce point de la question 
car, on ne manquera pas, avec le temps, de créer une confusion 
en faveur de la sentence rendue en 1870. 

La véritable église primitive de Saint-Georges, de Lydda. est, 
nous le répétons, occupée par la mosquée. Seule, la cour ornée 
à un bassin, qui s'étend en avant de la porte d'entrée, occupe 
une partie de l'ancienne église des Croisés, qu’on avait édifiée 
eu dehors de I église byzantine, 

Cejle-cï. quand elle était entière, devait comprendre la partie 
qu art voit hachée on clair sur notre plan. C'est ce que démon¬ 
tre la porte antique i 1 dont I ébrasement est, aujourd'hui, au 
rebours de ce qu i! devrait être, si cette porte avait été percée 
dans un mur extérieur* 

Le mur-limite dé l'église du vi* siècle, du côté nord, devait 
être sur la ligne où nous avons tracé les piliers disparus de l é- 
glise du su* siècle* 

Ou en aurait la preuve, en creusant un peu, à remplacement 
de ces piliers* On peut mémo admettre que ce sont les Croisés 
qui ont détruit cette partie de r&ncknne église, afin de gagner 
de l'espace pour la nouvelle. 

Les deux pilastres ornés, de notre planche, sont situés ù fm- 
têrieur de la porte P. 


JXKV(t£ A ïiaiÉO LOGIQUE 


m 

Las colonnes LC sont encastrée* dans un ancien mur du 



Fijf. — Lyddu, CûJüH&b du %u* b Eide eucuitréc Juijb un mur du \[« ïikdç 

(juin ISl*). 

vi 1 sifcclc, de telle sarie qu*avanl la dest ruction ordonnée par Sa* 
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ladïn, Jcs deux édifices tuaient en communication. La mosquée 
actuelle formai! une dépendance de la cathédrale. C'est ce que 
démontre te plan général qui accompagne cette note. 

Les Latins de Palestine protestèrent vainement contre le juge¬ 
ment qui les déboulai t de leurs prétentions et ce fut pour obtenir 
une compensation à ce qu’ils considéraient comme un déni de 
justice que IL Sienkicwicz eut la pensée de faire demander au 
gouvernement de la Sublime-Porte la cession de la vieille église 
d'Abou-Gosch. 



KJg. Ç, — Lydda. Vue fiFisa de notre Uüilc, 1*31 mai 1UT0. 

Muautmau c□ prière dur Ee Lull de m maïnou. 

Norii et abreuvoir* 

La négociation fut conduite h Constantinople par M* Je marquis 
de Yogüé, ambassadeur de la République française, qui parvint 
à obtenir de S. M. le Sultan lie don gracieux de l'église Saint-Jé¬ 
rémie. 

L acte officiel de cession fut transmis ii Jérusalem sons le con¬ 
sulat de M* Ernest Crampon qui en prit possession au nom de la 
France, et obtint du gouverneur Nazif-Pacha le lorrain qui en¬ 
toure l’édifice. 

I tus tard M, Patrimonîo entama des négociations avant pour 
but d étendre la propriété d'Abou-Gosch, jusqu’à la route de 
Jaffa qui passe près de là* 

C esl seulement aujonrd hui que le gouvernement français 
songe à restaurer ce curieux édifice auquel le temps et les hommes 
ont infligé de cruelles blessures. 

m* série, t. suc. 
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L'élal dû conservation relative dans lequel il so trouva est dù 
èil l'énorme épaisseur de ses mars qui appartiennent à un ancien 
. caskdlum - dont les Croisés utilisèrent la partie centrale qu'on 
divisa en trois nefs. Le mur oriental fut mémo assea épais pour 
y loger les trois absides qui ne sont pas saillantes it 1 extérieur, 
particularité signalée par il, de Vogué dans ses Êÿltm de Terre- 
SûxsUe- 



Flg, 1. — Abm-Goadk, — lie Saint-Mrémic, PlâJU g^nfral ds ta propriété 

frniii-ikLSt; Cu juiE3èt 1874. 

Un escalier pratiqué dans l’épaisseur du u>ur nord, et qui se 
retournait bu longeant le mur oriental, permettait de monter sur 
les terrasses do la tour. 

D’après certains auteurs» le village d’Abuu-Gosch occupe rem¬ 
placement de l'ancien ut: Qinjat- Yearîm où Larché lut déposée 



















Fig. 8. — Abou~Go»ch. Église de Saint-Jérémie. Flan de l'église supérieure 

(juillet UH4). 



















































































Fig. 10. *_ JAoMfrtcA. Emilie de Siiijt-JÉrtnjie. Traïte àc la nef jirinclwv!* 
de L'^ülise lupirieur* Juillet 1^71). 
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REVUE ÀRCHÉOUHÏtQiri; 


pendant vingt ans, avant d'être transportée à Jérusalem par le roi 
David. Le nom véritable d'Âbou-Gosch est Qarùit-e^Eiiaê f ou 
village des raisins. 

L’édifice actuel se compose de deux églises superposées. L’é¬ 
glise supérieure comprend trois nefs, terminées chacune par 
une abside prise dans l’épaisseur du mur oriental. 

L'abside centrale, seule, est éclairée par nue fenêtre. Les deux 
outres en sont dépourvues parce que le retour de l'escalier dont 
nous parlons plus haut longeait le mur oriental à la hauteur nu 
des fenêtres auraient pii être pratiquées pour éclairer les absides 

latérales. 

La petite abside du sud est percée d'une porte qui donnait 
accès dans les dépendances de l'église, La figure î) montre l’étal 
actuel de la façade orientale. On y remarque la fenêtre de la 
grande abside, et à côté, une petite ouverture en forme de porto 
dont nous n'avons pu vérifier k’usage. Elle semble s'ouvrir sur 
un réduit qui doit exister, à cette hauteur, dans l'épaisseur de la 
maçonnerie. Tous les murs de l’église supérieure étaient recou¬ 
verts d'un enduit orné de peintures dont les traces sont encore 
visibles. 

M, de Vogué, qui a pu les voir bien longtemps avant nous, a 
constaté que les costumes des personnages représentés avaient 
un caractère tout h fait byzantin. 

Les voûtes de la nef centrale et des bas-côtés sont d’arête. 
L'cmpEoi de Tare diagonal est rare en Palestine, 

Les ares doubleaux de la voûte reposent sur des corbeaux en 
forme de chapiteaux dont les fouilles basses présenten l une brisure 
qu'on retrouve à Lydda et dans l'architecture arabe. 

lin des morceaux les plus intéressants de celte église est la 
porte d'entrée principale. Sa triple archivolte, en are légèrement 
brisé, et certains détails deprofilset de sculpture loi donnent une 
physionomie absolument orientale* 

Si Pou examine avec attention 1‘appareil do cette porte, on re¬ 
connaît qu'elle a été percée après coup, dons un mur plus ancien. 



Rg. IL - Ahùu-Gmh, fc^liie de SnitiL-JÉrémse, Vna de bi aar princlpid* et de In 
grude Lbiiiie de finpfrfifiürc {Joitlet tHTîi|- 
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La taille des pierres n’nst pas la même et les joints ne se raccor¬ 
dent pas avec ceux de l’ancienne construction. 

Celle observation s'applique encore aux fenêtres ci es bas-côtés 
qui offrent la môme particularité- 

La crypte t ou église inférieure à laquelle on accède par une 
porte percée aussi dans le mur nord, se compose de trois nefs 
plus courtes que celles de t’église supérieure et terminées comme 
celles-ci par des absides demi-circulaires, 

La partie occidentale de la crypte se compose de trois corri¬ 
dors voûtés que nous n’avons pu explorer parce qu’ils étaient, h 
l'époque de notre visite, obstrués par des décombres. LU doivent 
aboutir à des chambres ou k un escalier en communication avec 
la nappe d'eau qui s’étend sens l'église. 

Leur découverte prochaine servira peut-être à confirmer3 1 hypo¬ 
thèse que nous avons faite relativement à l'antiquité do cette 
construction. 

Au centre do la crypte, dont ic sol est de onze marches plus 
Las que le seuil de la porto d’enlrce, on remarqua une ouverture 
rectangulaire par laquelle on descend jusqu'il une source dont la 
nappe, facile & explorer, s’étend dans la direction du nord-ouest. 
Quelques marches, que nous croyons taillées dans le rocher, per¬ 
mettent d'arriver jusqu'au niveau de l'eau. 

A gauche de l'ouverture qui donne accès à la source, on re¬ 
marque, reposant sur le sol de la crypte, une petite plate-forme 
■\ l'extrémité de laquelle se dresse une pierre que nous avons 
prise pour un fragment d’autel. 

Cet autel drossé près d'une source a aurait rien do surprenant 
dans une contrée où l'eau est en si grande vénération. Mais il 
convient de faire observer que son orientation n’est pas la 
môme qne celle de l’église, U se pourrait que cette petite cons¬ 
truction n’eût été faite qu’en vue de faciliter le puisement de 
l’ea u. 

L'existence d'une réserve d’eau au centre d'un castel] um f qui 
pouvait être exposé k soutenir un siège, s’explique naturellement. 
Toutes les tours sont pourvues de citernes. 





Fig, 13< — .W/iyu-GvKti. ËkIJhb <)« Sa3ut-J-t l réLula. Vua dt lu ücT prinefimle, façiid« uorUi (juüîlct tBTl), 
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La tour antique que nous avons découverte derrière l'église 
Sain Le-Arme, à Jérusalem, devait posséder un vaste réservoir 
central, dont le trop plein se déversait dans le Birkel-Israll ou 
dans une ci terne voisine* par un petit aqueduc que nous avoua 
autrefois retrouvé en construisant l'enceinte de la propriété. 

Ce réservoir doit encore exister et ii suffirait, pour le rencon¬ 
trer* de pratiquer une fouille* à 4 ou 5 mètres du sol actuel de 
l'église. 

Quant au castel lum d'Abou-Goseh, une simple dérivation a 
permis d'amener l'eau au centre de la tour; car il existe près de 
îà une très belle fontaines qui, au xit* siècle, servait à désigner le 
castellum. On disait ; castsUum fonienoid^ ou château de la Fon¬ 
taine. 

On petit donc supposer qu’après la transformation du cas tel- 
Jum en église, on donna un caractère religieux à l'eau do la 
crypte, ce qui s'accorde très bien avec le respect des Orientaux 
pour J eau, en général, et surtout jtour Veau des fontaines. 

La Bible a rendu célèbres le Fûtvi signâtes et la Fontaine de 
Sibé. 

Le chœur de la crypte d'Abou-Goscb est relevé de trois mar¬ 
ches au-dessus du sol de la partie centrale. Comme aux ruines 
de Lvdda, les murs de l'église souterraine sont couverLs de signes 
lapidaires empruntés ù l'alphabet occidental. 

Bans son article sur L'église d'Abou-Gosch, M. de Yogüé a fait 
observer que l'archivolte de la porte d'entrée est encadrée par un 
pEilil bandeau isolé qui se retourne horizontalement à ses deux 
extrémités. 

L'auteur rappelle que cette sorte d’ornement est fort employée 
dans Y architecture anglaise du xvi* siècle. 

Nous avons vu que parmi les signes lapidaires des ruines de 
Lydda on rencontre la lettre W plusieurs fuis répétée. 

Bien que nous n'ayons point remarqué cette lettre parmi celles 
qui ont été recueillies à Ahon-Gosch, la forme dos autres signes 
est à peu près la mémo dans les deux édifices. 

Enfin, le premier rang de feuilles des chapiteaux de Lydda et 
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d’A'hou-Gosch offrent, dans leur profil, une brisure que nous 
avons signalée plus haut. 
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Ftp. 11. — K^litc do SoltLl-Ji-ri’nite. P..in tt Jt-Litls île la. stmrcii dont 

la neppo t'étend «km h crypte (juSUeL ISTiji. 


Ces rapprochements seraient-ils suffisants pour permettre de 
supposer une commune origine au* deux édifices? 

Nous nous bornons à poser la question en rappelant la tradi- 
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tien qüî attribue à Richard Cœur de Lion la construction de 
l'église rie Lydda, détruite par ordre de Saladin. 

H. do Vogue rapporte encor» qu'une tradition grecque consi¬ 
dère Abou-Çoscli comme étant VEmma&s de saint Luc T qui était 
situé à CO stades de Jérusalem* 

L‘historien Joftèphe mentionne que l'empereur Yespasïen, 
après la chute de Jérusalem, ordonna de vendre les terres de la 
Judée et de laisser une garnison de huit cents, hommes à Em¬ 
ma ûs gui nest éloigne de Jérusalem y ne de 60 stades* 

Plusieurs manuscrits disent 30 stades seulement, 

Enfin., un granit nombre d'au leurs identifient Abcui-Goscb avec 
Kariat^Yearim, qui, d'après Ëusèbe, était à IX milles de Jérusa¬ 
lem. 

M. Rey, dans ses Colonies franques, signale un diplôme où se 
trouve le passage suivant : Castellum Emmaùs et Aguam BeF 
tam et fît 'lever et suit ton murât um qure ou ma confimo Jeroso- 
lymilaiio atquo terrîtorio uapksent », 

Ce passage nous montre que le souvenir du ccutcllum de Ves- 
pasien s’était conservé k Jérusalem. 

Le même auteur rapporte qu'au xif siècle on donnait le nom 
de Faut moi d à une source voisine du castel! um Emmaïïs « nom 
qui semble avoir , parfois t été donné au château lui-même », 

On disait donc ïn distinctement : caste hum Entmafts ; ou bien 
cttsielium Fontmoidt ou encore : château de h Fontaine, 

M, Rey identifie Belveer — ïieaavoir avec Koustoul = Costal, 
localité voisine d’Ahou-tlosch. Il place Aguu-Bdla ~ Fontaine 
Belle-Eau, au sud de Kirialh-ebEnab, à Ikbulùh — Ekbala — 
Dair-el-IïenÜU; puis, sans en donner la raison, l'auteur remonte 
vers le nord et place eastelium Emmaiïs à KûE&KieEu e bien qu'on 
ri y rencontre atteune trace de fortification ». 

Le passage cité semble indiquer, cependant, Tordre dans lequel 
on rencontrait les quatre villages qui étalent tous, sur la limite 
mémo du territoire de Jérusalem, omnia confinio hadereut, et de¬ 
vaient se toucher presque. 

Le qùui de Ftmlenoid peut très bien s’appliquer au castel/um 
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m 


d'Àhou-Gosch, dans le voisinage duquel exista une source ma¬ 
gnifique qui doit être en communication avec la nappe d'eau du 
casleüum- 

Maïs l'élément principal de cette recherche est ta distaux. 
Pour que la tradition grecque recueillie eu 1851 par M* de Yogûé 
soit soutenable, il faut que la distance «le ÛO Modes énoncée par 
saînl Luc et Flavius Josèphé corresponde avec celle de IX milles 
attribuée par Kusiîbe à Kirialh-Yuarim. 

Ou aurait ainsi r 

Emmaiis ~ Kiriath-Yearïm et GO stades = IX milles. 

Le mille romain fait do Y1H stades aUiquus étant 

de . , 4 .. .. 1 481M42,8 

IX milles font .. 13 330“,285 

ce qui donnerait, pour la valeur du stade : 


13380,285 

GO 


222M7J t 7 


soit : $22*J7. 

Le stade de $$2*,17IJ est connu; c'est celui de Laodicéc. 

II représente 1000 pieds de 222“",1 Tl ,7; 

et 000 pieds de 370““,285, 

Le pied do 370“"„285 vaut 6/5 du pied atlique de 3U8"“„57i» 
Il est dans des rapports simples avec presque toutes les mesures 
de l'antiquité. 

Il est fait de la moitié d’une grande coudée de 7lO™iB71* Le 
stade de Laodicéc étant 6/5 du stade attique, le pied de370" J “ t 2B5 


vaudra du stade attique ou 185 Wra ,l42 X 2 = 370““,285. 
1000 


II vaut, en outre : ^ 

9/16 de la coudée assyrienne, de T » * . , . - • ■ 658,285 

3/4 de la coudée religieuse d'Égypte, da - , », » 493, 1 14 

3/7 de la vare de Séville qui est la même que la 
coudée de l'apadàxia de Suse et qui vaut, 8Gi 

2 3 du la coudée perse T de .. 555,428 

4/5 dé la coudée atlique» de . , > . 462,8^7 

t/1 do la coudée chuldééüiie, de, *»*--- > - - ,J 
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Celle dernière est encore en usage à Constantinople. Enftn . 
24/:i5 de la rameuse coudée de 540 milllimèlres. 

Ce qui revient à dire que la coudée noire vaüL 3ô doigts d une 
a(1 lre coudée qui est divisée en 35 doigts. C'est la coudée 
île 535^4% que MM. Dieulafoy et Bahin ont constatée dans ks 

monuments de l’ersépolk ot de S use. 

Les relations qui existent entre lu pied oit le stade do Laodi- 
céc et les mesures les plus anciennes du monde suffisent pour 
justifier l’hypothèse d un stade de gtt-.ni.U de saint 

Luc. 

La coïncidence des nombres énoncés au début de celte nota 
est assez surp rouan le pour qu'on nous permets de reprendre 

noire raisonnement, 

La question en vatil la peine. 

Mous supposons, avec les auteurs les plus autorisés, ï itruve 
Btilro autres, que le mille romain est fait du \ ülàtsdesaUiqucs, 
ce qui donne au mille : 

185V42X « - i48i'*J4%l 
IX milles vaudront L3 330* $85+ 

Pour que la tradition grecque soit acceptable, il fauL que 
IX milles romains correspondent aus. GO stades de I Kvangiie, 
et que U distance comprise entre Jérusalem et Ahon-Gosch soit 
dé IX milles. 

. , 13030,265 _ 

On aura pour la valeur du stade ; ■ ^ — — *** 

Le temps de marche, entré Abou-Goscli et Jérusalem, relevé 
par le F- Liévin de Uarnme, est de HW minuits . 

L beure topographique étant de 5 ÜOÜ mètres, la minute vau- 

dra 83*333. 

Ce qui donne : 

160X83.333 =13^333-,33, 

C’est l'Identité, 

Si donc on était certain que saint Luc et Josèphe aient voulu 
parler du stade asiatique de 222 e ", 171,7 rien ne s'opposerait à ce 
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ij u on acceptât comme vraie la tradition des Grecs, car k ces 
preuves numériques on peut joindre celles que nous fournissent 
les récits de Guillaume de Tyr et !ea textes cités parM. Rey dans 
son ouvrage sur les Colonies franques. 

Ajoutons que 3e mille romain de / f27 donne pour la 

1V81 1 12 

valeur du pied romain T * *= S r etqu il existe au 

mm 


Musée de lïaples deux étalons antiques qui mesurent 296 milli¬ 
mètres et 296™3,5- — La moyenne ÿ96 t 25 coïncide avec la va¬ 
leur théorique obtenue ci-dessus. 

Le pas romain serait de 296 :::c ' fl 28 X ^ 011 Il re¬ 

présente 2 coudées de 740™*,57 f ou 4 pieds de STO^yQSâ, ce 
qui donne ; 

296,228_ 2 _4_ pied romain 

310,285 — 2,5 — ii ' pied asiatique' 


24 

Cette valeur confirmerait le rapport attribué par les anciens 
an pied romain comparé au pied attique : 


296.228 24 

308.574 ^25' 

Malgré la remarquable exactitude de ce premier résultat, on 
peut encore se demander s'il ne s'agit point Ici d'un stade de 
t?/#" 1 . i$8 r quî relève de la grande coudée royale assyrienne et 
perse. 

De même que le stade de Laodicéc représenta 1000 pieds de 
322”“ T ni,1 de mémo, aussi, on peut composer un stade de 
4000 pieds de 249“",428. La différence entre ces doux stades est 
assez faible pour autoriser l'hypothèse, 

Ll si nous la hasardons, c'est que le pied do L Jt 9' r j'fS a été 
constaté par nous-mema au monument persan d'Aiïîmfîn, bàli, 
comme la rotonde du Saint-Sépulcre, avant la prise de Jérusa¬ 
lem par les Arabes. 

Cette mesure était donc en usage avant le vu* siècle* 

Lite représente le 1/3 de la grande coudée royale de 6B8 m= *^85 
ur SÉlUE, t, xix 17 
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HEV ITE. AACHÉOLOGlQUE 


qui devint plus tard la^rt/urf# hachémiqtit ; et les 2/5 de Ja coudée 
ouvrière d'Àminân, de Ninive et de Persépolis* laquelle vaut 
54S naa ,5]L 


Si Ion admet toujours que 60 stades faut IX milles, ce qui 
donne 3/20 pour te rapport, entre le stade et le mit le, or obtient,, 
dans ce cas particulier, pour la valeur du mille romain / 489 m ,8$ 


el pour celle du pied . 


1462,SS 
5000 — 


292 lllc \rj7t. 


Le Musée de Naples possède un étalon antique qui mesure 
£!3f“,5. L existence de ce pied ne peut être contestée. 

Le calcul précédant en montre l'origine. Mais il est encore plus 
simple de remonter à la coudée dont ce pied est la moitié. 

La coudée do 535 millimétrés est connue, c’est la coudée perse 
de rupadfrna de Suse. 

Elle vaut exactement 5<ÿ5 nin, 1 représente 3/9 de la coudée 
royale de $$8’ am I ' f 285 ou 10/9 du pied royal de 3fît™ J4$. 

Le pied de 292 rBro ,5Tl vaudra donc 4/9 de La coudée royale cl 
8/9 du pied royal. Et le rapport entra le pied du stade et celui du 
mille sera 3/4, 

Trois pieds de 292 nira ,5Ti — i pieds de 219**,426. 

Si nous mentionnons la possibilité d uu stade de 219 m p 42B à 
l'époque de saint Luc, c’est que la coudée royale assyrienne de 
,$8£ se rencontre encore à Jérusalem dans la mesure du blé. 

En tous pays, ka mesures du blé et de la terre doivent être 
commhéM, Elles restent immuables, pour ainsi dire. 

À Jérusalem, la mesure du blé employée par les mesureurs 
publics du Bsusar est cylindrique. Son diamètre est d'une demi- 
coudée royale ou 830“,44$ cl sa hauteur de 1/3 de coudée royale 
ou $19™ ,428. 

Son volume ~ rR*TI =■ i8 lii i ti54* 

La racine cubique de ce nombre est, à très peu près, $ÿ5 mn y 5, 

La mesure du blé, l\ Jérusalem, représente donc le cube d'une 
demi-coudée de Goudéa. 

Au temps de Moïse la mesure du blé était d’une demi-coudée 
royale d’Égypte et valait : i8 ht J)88. 
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On peut dire que, de Moïse à notre temps, elle n'a pas varié. 
On pourrait môme admettre que Moïse n’eut point à la modifier, 
car la coudée de Goudéa existait mille ans avant l'envahisse¬ 
ment, par les Hébreux, du pays de Chanaan. 

Ou peut faire à ce sujet un rapprochement curieux. 

La mesure du blé, ou qadah cTAndalousie , dont la formule 
C* X 9/40 a été donnée par Ebn ol-DjvAb, formule dans laquelle 
C= 450 millimètres, ou 451 millimètres, représente aussi le cube 
d’une demi-coudée de 548*“.571 cl vaut. $0 Ui t 035 

La formule G* X 9/40 donne $& [i ,639. 

Le vase qui contient ce volume de blé est un tronc de pyra¬ 
mide f/uadrany//luire dont la grande base a pour chlè375 um = 5/U 
de 450 millimètres et dont la hauteur est 873= 7/1G de 

450 millimètres. 

La pyramide totale a pour hauteur une coudée royale assy¬ 
rienne de 6\>£““,2&5, et le qadah ci-dessus représente encore 
2/3 de cette pyramide totale. 

Tels sont les chiffres extrêmement curieux qu’on tire de la 
description d’Ebn el-DjyAb. 

Nous les reproduisons pour montrer qu’en Andalousie comme 
à Jérusalem, la mesure du blé procède de la coudée de 658*™ ,$85. 

Il en est de même au Caire où le qadah ne vaut que 2 litres 
environ. 

C'est un tronc de cône dont le cône total a pour hauteur 
ou 2/3 de 658 mm ,$85. 

Rien donc ne s’oppose à ce qu’un stade de $1!f m t 4$8 ait été en 
usage à l’époque de saint Luc, car, s’il représente 1000 pieds de 
219**,428, il vaut aussi 600 pieds de 365 m “,71 f. 

Ce pied vaut 5/8 de . 585,14$ 

— 5/9 de . 658,$85 

— 2/3 de. 548,571 

Le pied de 365“*,714 n’est pas un inconnu pour nous, car, si 
1 on veut bien se reporter à la notice publiée en 1888 sur le pied 
du Christ, signalé au Saint-Sépulcre, en 1107,par le prêtre russe 
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HEVtlt ARCnÉOLCXXOfE 


Daniel, on verra que la valeur du pied, déduite du diamètre 
extérieur de la rotonde, s'est trouvée de 865**,8, C’est la cen¬ 
tième partie du grand diamètre de la rotonde dont le rayon 
relevé est 18^,29* 

Il y aurait donc coïncidence entre ce pied et celui du stade de 

$19*,142. 

Le pied philélérlen de 8f>0 millimètres n'est pas le même que 
le précédent* 

L'un procède de la coudée de 5 40 millimètres, l'autre de la 
coudée de 548°*,81 /, Kl celte diïïérence, quoique légère, noua 
laisse encore un doute sur la valeur exacte du pied du SaiiU- 
Sêpvîcre. 

Si maintenant nous appliquons le stade de 2î9 um ,428 h la dis¬ 
tance comprise entre Abou-Gosch et Jérusalem, no ns aurons 
pour 60 stades ******** . - ■ 13165^,68 

Les i GO minutes du F* Lïévïn dounenl . . . 13333“,33 

La dtilérODCe : 162 mètres, suffît pour qu’on préfère le stade de 
iW ,171,7 au sfcadede 219*,4îi ,bien que V un soil aussi probab 1 ç 
que Fautrc. Mais le premier a pour lui F avantage d’une applica- 
lion connue, celle du stade de Laodïcée, et d'une coïncidence 
absolue avec le chiffre qui résulte du temps de marche relevé 
par le F. Liévin dé flamme* 

La distance comprise entre Jérusalem et Ahou-Gusch 
Étant* 13333*^33 

et IX milles valant* **,*>♦.*.. 13 330“,285 

Kiriath- Yearijn peut être placé a Àbou-Gosch. 

Le F, Lîévin évalue la distance de Koubeibeh à 2^30 seule¬ 
ment ou 130 minutes, ce qui donne : 12495 mètres* 

G’est moins exact* 

Plusieurs manuscrits de Jüsèphe portent 30 stades au lieu île 
50* Ce qui explique que des auteurs modernes ont cherché F Em- 
niaüs de Vespasien à Koloniek, où se voient les ruines d'un 
cas tell u m et où M* Chauvet a signalé des traces de voie romaine* 

Kolonioh est ù L 1l ,18 ou 78 minutes de Jérusalem, ce qui fait 
6**3116, ou exactement 30 stades, au stade de 216 mètres. 
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Donc en admettant les 30 stades do certains manuscrits, Kolo- 
nieh pourrait être identifié avec l’Emmaiis de Vespasien, mais 
en comptant le stade à 216 mètres. 

Lino des raisons données pour placer Emmaûs à Koubeibeh 
ost que la route de Jérusalem à Lydda passait par Bethchoron 
et Tharnna. 

Mais, dit Reland, ceux qui se rendaient d’Ælia à Diospolis 
descendaient de la montagne dons la plaine, en suivant une route 
qui passait par Kiriath-Yearim; ce qui est confirmé par Eusebe, 
qui place Kiriath-Yearim sur cette route, au IX* millo. 

De ce qu’une route « Ælia-Diospolim » passait par Bethchoron, 
cela ne suffit donc pas pour affirmer que l’Emmuüs de saint Luc 
se trouvait sur cette route. 

L’Evangile ne dit pas que le bourg d’Emmaüs fut placé sur le 
bord d une voio romaine (où publica). Mais en l'admettant, 
cette hypothèse peut tout aussi bien s'appliquer à la route par 
Abou-Gosch, qu’à la routo par Bethchoron. 

La contrée montagneuse comprise entre Jérusalem et la plaine 
était parsemée de forteresses dont les ruines sont encore visibles, 
Kolonieh, Koustoul, Abou-Gosch, Latroun, etc., jusqu’à Lydda. 

Tous ces postes de défense devaient être reliés entre eux par 
une route d'un accès assez facile pour permettre des mouvements 
de troupes. Le soldat romain ne marchait point avec des sandales, 
mais avec des'souliers ferrés. 

Les routes stratégiques, dont on parle tant de nos jours, 
paraissent avoir été un des auxiliaires les plus importants des 
conquêtes romaines; car, partout où le Romain a passé on ren¬ 
contre des voies solidement construites. Disons à ce propos que, 
si l’on voulait connaître avec exactitude la longueur du mille em¬ 
ployé en Syrie à l’époque des Romains, il suffirait de se trans¬ 
porter au sud de Karak , à Z<ll-Rass, où se rencontrent les ruines 
de deux édifices considérables près desquels passe une voie 
romaine, encore bien conservée. 

Nous l’avons suivie sans interruption, depuis Zât-Rass jusqu à 
la hauteur de Chaubak. 


BEYfE a R ClïfiOLOGïQUÉ 


Sur son parcours on rdh'i' une disomie do bornes millisires 
encore en place* Le temps de marche écoulé entre dense homes ou 
séries de bernes, car elles se présentent aussi par groupes de cinq 
ou sis» a été de 18 à 19 minutes. 

Avec 18 minutes on aurait pour la longueur du mille 
83" r n33 X 18™ 1500 mfclres et pour celle du pied 300 railimfetres. 
Maiscé n'rM là qu’une valeur approchée, puisque aprha bien des re¬ 
cherches et des comparaisons,, les savants modernes ont ftxé le 
pkd romain k â594 m,B ï 5» 

ftolrc résultat montre, cependant, k quel degré d'approxima¬ 
tion on parvient dans les reconnaissances relevées avec un peu 
de soin* 

Rondelet donne ou pied romain W7 aim ,/ï; /. 

Un relevé strictement exact des homes mîlliaires de la voie 
antique de £{U-fois* résoudrait la question du mille employé en 
Syrie k l’époque romaine. C'est une opération que les prêtres 
grecs de Karak pourraient facilement faire avec l’aide d*un des 
ingénieurs de In municipalité de Jérusalem, 

Lus inscriptions gravées sur les bornes fixeraient la date de la 
cinstruction de cette voie, qui devait passer aux environs de Pélra 
et se prolonger jusqu’à, la mer* 

Les anciens itinéraires sont cotés en miiits. 

Puisque Kiriaih-Yearinrt était an IX" mille, cW qu’une voie pu- 
hlique passait en rel endroit. 

Abou-Gosdi étant k IX milles de Jérusalem, la tradition des 
Grecs se trouverait justifié*!. 

Ici ce place le passage cité par lleland * 
il De intervalle a Prncopio Gazaso notaLis ; 
h Ci riothj canin si ta est inter .Kliam et Diûspoîim, rii tiâ, ad 
notmm lapident t eui vîcinaest Mâ&tep/ta. » 

Et cet autre ; 

n Mmphvt iu finihuâ EleiUhempdis, contra seplonlrioncm 
pergenlibus ÆJium, » 

Mmwpha ou Nasp/ttt était situé dans le voisinage de Kirinth- 
Yearim, clan nord d'ElenUiôropolis. 



Imç. tij. — lÜDèrnîre He Knrgk j. Cfttiulmk. VoÎb roasninu et Jmrues mUltalm. 


Distance appiwimafcrr entre deux borne* : 

Ea lûmpi : if minute». - Eû mètre» : 4 300 mètre*. 
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REVUE A R CHÉO LOGIQUE 


Si la viUe actuelle île Beil-Djihrm occupe bien remplace nient 
dTlouthéropolfc, et cela parait probable, puisque la mission 
anglaise a constaté* dans tes environs, l'existence d’une voie ro* 
mairie. 

Si, d'au ire paru Abou-Gosch peut élre identifié avec K math- 
Yearim, ce serait entre ces deux points qu’il faudrait rechercher 
Massepha. 

Nous signalons ce moyen de vérification. 



fi*. 17 . — â"o uif tt'fh Dulnw il'unc igllupi dlcauTertn en Ifii — Lcj irait autels. 

C Calcul encore e ti plate T 

Quant à Koubeibeh, il semble que ce village a été un centre 
religieux important» car il existait, dans le voisinage du petit 
couvent des Franciscains, une église dont les ruines ont été ex¬ 
humées en 1873 (fig, 17)* 

Les religieux qui en sont possesseurs assurent qu'elles appar¬ 
tiennent h une ancienne église de Samt-Cléophas. 

Nous ignorons si celte assertion est appuyée de documents 
certains, mais on peut voir par notre croquis cl par les signes 
lapidaires relevés en 487i, que ces restes ne peuvent être an lé- 
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rteors bu su* siècle* _\t* Chauvet a, de son côté, signalé une église 
de Sainl-Cléopbas h Âmmoas t près Latroun* Il ‘n’agit ici de YEn\~ 
maus-Nicopoiis situé âXXIÎ milles de Jérusalem, 

On ne peut confondre l'Emmads-N tco polis avec l'Emmaüs de 
saint Lue que si î h on suppose inexacte la distance de CO stades. 
Énoncée par l'Evangile et par Josephé, 



Fi£* 18 * — Koubfibfh. Pliu général ila la propriété il et* PÈCfl-s Franckjln^ 

Élut en t a’î'-i. 


G uprÉs Guillaume do Tyr* il y avait à rastrlhtm Emmaiïs, 
une grande abondance d'eau [aùundantw aquarum). 

Les anciens Itinéraires placent N tco polis à XX U milles romains 
d© Jêrtisalem et Lydda & XXXII milles. 

Les XXXII milles de Lydda, réduits en minutes topographi¬ 
ques, font fl* , 30 . 
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REVUE ÀRr.tïÉOLOSrtOtîP 


Le temps de marche relevé par M* Chauvet, en Ire Lydda et 
Jérusalem, est de 9M5. 

Cette approximation autorise à employer la même 
pour vérifier la distance d’Ammoas à Jérusalem. 

De Jaffa & Jérusalem, viâ Ramleh, M. Chauvet compte 

De Jaffa à Lntroun. * . *. 

D'Ammoas à Jérusalem. 

Niropolia était fi XXlï milles ou 6 L t 3l. Ce qui fait, en temps, 
une différence de 31 minutes, ou environ II milles* 

Le site d'Ammoas qui est bien à X milles de Lydda-Nicopolïs 
ne serait qu'à XX milles romains de Jérusalem au lieu de XXIL 
Far soite, l'identification d'Ammoas avec Xicopolïs offre encore 
un peu d'incertitude. 

Les auteurs qui considèrent l'Emmaiis-Xicopolis comme étant 
rEmmaüs de saint Lue, disent que les testes sont altérés cl qu'il 
faut lire 160 stades au Heu de GQ_ C'est souvent dans les cas em¬ 
barrassants qu’on invoque rdlératiou des lestes* 

Vingt m ÜJ es rom ai n s font ! j uste 160 s ta il es ai i ir/ites d e 18“> m , i 42 * 
Mais Xicopolis était à XXI l milles ou 17Ü stades attlquesjet l'on 
doit tenir compte de cette différence de 16 stades qui représente 
34 minutes de marche. 

ftien ne s’oppose, il est vrai, à ce que le stade «tique ait été 
en usage dans la Palestine, puisque le pied oUique de 5fW mt \57 / 
est une mesure chaidêtfmt. Mais alors les IX milles d'Abou-Gosh 
feraient 72 stades au lieu de 6(h 

Le pied attïque est une demi-coudée de 6l7“ in, ,f Vl conte mpo 
raine de la fameuse coudée de 346 millimètres dont elle repré¬ 
sente 8/7. 

Le pied égyptien de 270 millimètres est donc 7/8 du pied ai tique. 

On peut encore déduire le pied al tique du mille arménien qui 
valait (006 pas de 6 pieds alexandrins chacun, ou 10 stades de 
216 mètres. 

LesLade de 2l6 mètres valait 600 pieds de 360 millimètres et 
400 coudées de 340 millimètres. 


méthode 

42*00 

fi\Ü5 








L* !>££**: i ri 


19. — pfgq JiJtaJiJi de l^glîüe décoD^rle eu 1873, Jmh la propriété 

dea Pires FreQclscalü-. 


Sîpn [apUBlpe» nocubreiu. — Pierre tu tou taire. 
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REVUE ARCHÏOLOOTQ1IX 


Mais le mille arménien de 2,160 mètres se divisait aussi en 
7 parties de 308",571, chacune, ou 1000 pieds de 308““ t S7L 
C'est îe pied du Parlhénon d’Athènes. 

Le stade atLique est fait de 600 pieds alliques* et, comme le 
mille romain valait VIII stades, on obtient pour le nulle romain : 


f4ëi»J42~ 

Le mille romain étant de ô,ÜÛ0 pieds, 3a longueur du pied 
romain sera ; 


1481,142 
50(1 Û 




nu lieu de $94*",5 que donne la moyenne des étalons de Home. 

Le Musée de Naples possède des pieds antiques qui mesurent 
290 millimètres; 295— ,5; 3%*=\ÎL 
Lu coudée de 6f7 mm J42. dont le pied atiique est une moitié, se 
rencontre encore dans Uni le et U est permis dû supposer que ce 
ne sont pas les Grecs qui Vy ont importée. Pour montrer l’origine 
orientale du stade grec courant, du stade olympique et du stade 
aItique, il suflil de faire le rapprochement suivant : 

Les 3/1000 du stade grec courant représentent la coudée chai- 
déenac de 5 fÔ millimètres. 


Les 3/1000 du stade d'Olympie représentent la coudée perse 
de 576 millimètres, 

Los 3/1000 du stade alliquc représentent tu coudée perse 
de 555**,428. 

Soit: 180,000 X 3 = 540 

102,000 X 3 “ 576 
185,142 X 3^= 585 p 428. 

De ce qui précède il résulte qtfAôùu-Gotch répond exactement 
au chiffre de saint Luc et de Josephs, si l’on admet le stade de 
222*.! 71 *7, Il répond aussi à celui d’Eusfebe si l’on y place Ki- 
nalh-Ycarim. 

La tradition* que M. de Yogüé trouvait déjà séduisante eu 1851, 
ne Test pas moins aujourd'hui* car les faits que nous avons 
relevés s’accordent avec la tradition grecque qui a pour elle l’an¬ 
cienneté. 
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Celle qui place Emma rts aKouheibeli es l* croyons-nous, beau* 
coup plus récente, 

Pour permettre au lecteur île comparer, nous donnons les 
diffÈrcntes valeurs qui résultent de Implication des stades les 
plus connus à la dis lance comprise entre Jérusalem et Abûü- 
Gosch. 


à] IX milles romains de 14S1" 1 H2 font. 
h) 1 GO minutes de marche a 83“,33-1 par minute 
font, * * » * - » ■ * * - * - * 

c) ISO minutes do marche à S3»,333 par minute 
ne font que ,. 

fi) 60 stades grecs courants do ISO mètres font * 

f) 60 stades uniques de !8B“>i42 font. ». 

f) 60 stades olympiques de 192“*,27 font* r . . . . 
ÿ) GÛ stades phi léléricns ou aJesandrina de 2lfi" 
fout 

A) 60 stades de2i9 m r 42B font * 

A) 60 stades asiatiques de 222™, U U" fout. .. -. 


f$ 330,385 


f 3 $ 33,33 

pim » 

fOSOO * 
iim » 
lissa » 

a mt » 

ismju 

1$330,m 


il est permis d'hésiter entre le stade de 219",428 et celui de 
222“ I t‘ïl,7* Mais la concordance dos résultats £)« ty eâL 
qu’on pourrait conclure en faveur de la tradition grecque qui 
place Emmaüs à Abou-Gosch, de préférence à celle qui le place k 
Koubciheh, celte dernière localité n otant qtï é ISO minutes de 
marche, ou j t2 k l 59Û* 

Guillaume de Tyr nous apprend qu’au xi 1 siècle les chrétiens 
de Jérusalem donnaient le nom de c&stellum Emmafts à ua vil¬ 
lage où Godefroy vînt camper avec Tancrède après la prise tl< 
Lydda. Cet endroü, dit l'évèqun de Tyr, était pourvu do toutes 
les choses nécessaire* k la vie, et remarquable par l'abondance 
des eaux qu'en y rencontrait. Ahou-Goscb possède une source 
magnifique dont le débit est considérable, et nous avons vihju au 
centre de la crypte on rencontre une nappe d’eau qui doit être 
en eu mm unie» lion avec la source tin village. 
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HOTE ÀlCHÊOLOGÎQtîE 


Aux environs d'Ahou-Gosch l'eau est pari ou U 
Au xu F siècle k castullutii Emtnaiis est quelquefois désigné 
sou* le nom de château de la Fontaine, nom qui peut absolument 
s'appliquer au casteUum fTAbou-Gosch. Dans les environs on 
ren cou Irai lAqua-Belia, Fou laine-bel le-eau, que SL Rcy idenüfi* 
avec Jkbjita. près d’Ahou-Gosch. 

Kiriath- Yearim s'appelait aussi Bailla et Kiriath-BauL 
Si le caslcllum Emmaiis doit être placé à Koubcibeh ou h 
Animons, il faut absolument quon y rencontre l'eau en abondance 
et une grande fertilité. L'évêque de Tyr noua fournit encore un 
autre moyen de vérilicalion. Il raconte que les chrétiens do Iteit- 
Lchm ayant appris que les Croisés étaient campés à caslcllum 
E ni ma lis envoyèrent vers Godefroy une députation chargée de 
lui demander un certain nombre de défenseurs pour protéger 
leur église, qu’ils craignaient do voir détruire par les ennemis. 
Les députés arrivèrent au camp vers la minuit. Si I on admet 
une heure de délibération, ce qui n\i lien d’exagéré, ce fut vers 
une heure après minuit que Godefroy décida d'envoyer Tarierèdo 
à Beit-Lehm, avec une centaine d'hommes, 

La troupe arriva à Beit-Lehm à la pointe du jour, summo dtht- 
cuîo , ckst-à-dîre, un peu avant le lever du soleil. C'était en 
juin iüfhï. 

Le temps de marche a donc été de 2 h p l/2 à 3 heures au plus* 
Ce qui donne pour la distance parcourue i2i*ïï h 15 kilomètres 
au maximum. 

C'est, assez exactement, la distance qui sépare Âbou-Gosch de 
Beil-Lebm en ligne directe, 

Guillaume de Tyr a soin de dire que les députés de Beit-Lehm 
étaient des hommes fidèles, prudents et connaissant bien le pays. 
Leur Intérêt était de choisir le chemin le plus direct afin d’arri¬ 
ver avant qu i] lit grand jour* 

La distance entre ICoubcibeh esL un peu plus grande. Mais 
sou* ce rapport on peut hésiter entre tes deux localités. Il resterait 
à démontrer que Koubeibeh fut au xi" siècle pourvue d'eau en 
abondance et que la contrée pût offrir à un corps d'armée toutes 
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les choses nécessaires à la vie t ce qui csl encore vrai aujourd hui 
pour le site <f Abou-Gosch et ses environs. 

Quant à Ammoas, qui est à 5 to ,55 do Jérusalem, on ne peut 
admettre qu’une troupe de cavaliers, obligée de marcher avec 



Fig. 20. — Route de Jérusalem à Jaffa, p*r Abou-Goich et par Koubei*»«h 
(d'après 1 a carte ■ of tbe Palesliue exploration Fund •). 


prudence pendant la nuit, ait pu franchir la distance comprise 
entre ce point et Boit-Lehm dans l’espace de 3 heures. 

S’il est vrai que Guillaume de Tyr donne le nom Nicopolis au 
castellum où s’arrêta Godefroy, il a soin d’ajouter que Nicopolis 
était ce bourg que saint Luc l’Évangéliste appelait Kmmaüs et 
qui était distant de Jérusalem de 60 stades. 

i. Dans la légende de la carte, flg. 20, au lieu de 1481,130, lire : 1481,142. 
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En outre, Amenons qui est à X milles de Lydda est encore dans 
la plaine, pour ainsi dire, et il n’était pas absolument nécessaire 
de prendre des guides prudents et connaissant bien le pays pour 
y parvenir. 

Tandis que, pour atteindre Abou-Gosch qui est dans la mon¬ 
tagne, caché dans un repli de terrain, les indications d’un guide 
devenaient indispensables. 

On voit, d’ailleurs, que, dans l’esprit de Guillaume de Tyr, il 
s’agit de l'Emmaüs situé à 60 stades de Jérusalem. Voici com¬ 
ment s’exprime l’évèque de Tyr. 

« ... ljndè assumptis, itineris ducibus, vins prudenlibus et lo- 
corum peritis, pervenerunt Nicopolim. 

« Estaulem Nicopolis,.hanc,dum vicus esset, sacer Evan- 

geliorum liber appellavit Emmaüs. Beatusque Lucas evangelista 
hanedieil ab Ilierosolymo distare stadiis sexaginta. » 

M. Rey a aussi retrouvé une charte inédite qui mentionne 
un casai nommé Kariatheri vendu par Amaury de Franc lieu à 
rabbaye du Mont-Sion. 

Le nom de Kariatheri parait être une corruption de Kariath- 
Yearim, nom antique du village d’Abou-Gosch (E. Rey, Colo¬ 
nies franques de Syrie, 1883, p. 387). 

Si le casai mentionné par M. Rey est bien celui d’Abou-Gosch, 
ce serait à l’époque de sa cession à l’abbaye du Mont-Sion qu'on 
pourrait rapporter sa transformation en église. 

Sans vouloir prendre parti dans une question qu’un savant 
comme Iteland ne trouvait pas facile à résoudre. « ... Verum de 
Emraaunte magîs ardua est disquisitio... », et en présence de 
l’opinion d’un autre savant, Munk, qui place le bourg d'Emmalis 
entre Rama et Anatolh, c’est-à-dire au village de Koubeibeh.nous 
nous bornons à montrer, par le calcul des distances, que la tradi¬ 
tion grecque qui place Emmaüs à Abou-Gosch peut se soutenir 
aussi bien que celle qui le place à Koubeibeh. 

Elle le peut d’autant mieux que le monument d’Abou-Gosch 
est un ancien castellum dont la partie centrale a été transformée 
en égliie à l'époque des Croisades, et que la distance d'Abou- 




Fig. SI. — Jérusalem. £gli*e Salute-Anne. Etal pri 
arant U cooitraction d« IVglUe. 
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&KYDK AKCHÉÜLOGIlîCt 


G ose h a Jérusalem correspond plus exactement que celle de 
Koubeiheh à IX milles romains et k 60 stades. 

Si, pendant les travaux qui vont être entrepris, l’identilicatiou 
d'Ahou-Gosch avec Emmaüs pouvait être fixée d’uue manière 
irrévocable, la France se trouverait en possession de trois édi¬ 
fices particulièrement intéressants au point de vue de {'histoire 
évangélique : V église Sainte- Am? f la piscine de Sêthesda et I V- 
ÿlïse dAbuu-Gt)Sch-&nmuiïi$. 

En raison de l'intérêt qui s'attache a ces vieux ténu du* d’un 
passé qu'on a tant de peine h reconstituer, même avec des docu¬ 
ments certains, on doit regretter que l'ancienne disposition de 
la crypte de Sainte-Anne ait été modifiée depuis quelques années. 

La tradition monumentale de Sainte-Aime nous a été trans¬ 
mise par le supérieur franciscain Bernardtuo Amico, dans le pré- 
eieux ouvrage publié k Florence vers la lin du xvï* siècle. 

Si son plan, évidemment tracé de souvenir, est un peu trop 
conventionnel, sa description est conforme à ce quo nous avons 
vu. 

C'est ii nous qu'avait été confiée la lourde Ifiche de relever 
rédifice, sans rien modifier aux emplacements fixés par Les des¬ 
criptions des voyageurs qui l'ont visité du vi* siècle à I85i, 
époque à laquelle M. de Vogüé a pu on dresser un plan très exact» 

La crypte de Sainte-Anne n'a jamais dépasse les li tintes qu'on 
lui a ceonues jusqu'en 1673» 

Si nous avons été obligé dl'y joindre, comme dépendance, la ci¬ 
terne qu'on voit tracée sur te plan de M* de Vogué, eu arriéra de ta 
grotte traditionnelle, ç’a/élé pour des raisons de solidité et pour 
régulariser les dégrada lions infligées an rocher de la crypte par 
les pèlerins de tou» pays qui tenaient à emporter un souvenir 
matériel île leur visite à Sa!nie-Anne. 

Au commencement de notre siècle, il n'existait aucune com¬ 
munication entre la grotte et cette citerne dont on voyait encore, 
on 1876, la margelle usée par les cordes, et forifice do l'arrivée 
des eaux. 

Quo Ion compare le plan général do la crypte, tel que nous 



— Jermaitm. tgiiàt Ïïaiu.lti-Ajijjc* Lt-il J« U crypUi, en lëTQ, 
(ü'jflf Isa iraTïUÆ iïa raiauratloB* 
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Kip. 23. — Jéruialcnï. Suinte-A mm*, Élnl du Ji erjpk, en ifiPS, 

ut*é» tf* tmmx tl« consultation fl de reElmtralEoD. 
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l'avons laissé en 1873, à celui que SL Je Vogué avait relevé en 
18.71 et l'on verra que, sauf des détails de formes, ce dernier 
avait été scrupuleusement conservé. 



Ftfl. LH. — JtrwilUm. pLafiiuEi da Uclhesdn. EflS-j lîfl t'ablbta du nîdirrfüfcr, 

II-]Lu Hii’fli* emUtt en 1373, {B75 Ql ISTü. 

O; plan général a été modifié par des percements nouveaux 
et des adjonctions souterraines que rien ne justifie, Ou rie saurait 
trop la regretter. 

Si l usufruitier a Le droit d’user d T un fonda, comme 3c proprié¬ 
taire lut-mémo, iw* devoir est do n'eu point altérer la substance. 

Le gouvernement français qui a dépensé 700,000 francs pour 
la restauration sle Sainte-Anne, son enceinte i*l certaines an¬ 
nexes, aurait pu sa réserver le droit do maintenir intactes des 
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dispositions qu'une existence constatée de siècle en siècle pen¬ 
dant t iùfi ans, avait, peur ainsi il ire, stabilisée*. 

ftolre observation s’applique encore a la piscine de BéÜiesda, 
car un fragment important du moustier f/e dessus la péçjw, que 
nous avions découvert en IB7H + a disparu, emporté, dit-on T par 
des éboufements de terrain. 





Fig. SS. — JmUAtem. Eglise SahUp-Auue. fcuirt-e Je tft grolui, Jiprfc* IüüIjlUl? du 
mur du *aiitfa»mrï)t. Oanr tf f.ind, lu rocher brisfr pana? mettre la grùtEcs en 
cinimmiiicfitinti iîic une uaettnne dtemt. — Hfant t 87 « r 


Lintérêt de Fhhtoïre commandait d^ le maintenir è sa place 
d'origine, et la plus élémentaire précaution aurait suffi pour sau¬ 
ver ce prédeux détail dont nous avons donné le (ÎF?ssîn elles 
dimensions à la page ! 5 de la Lettre sur fa piscine de Uéthistia. 

L'église Sainte-Anne de Jérusalem, est, au premier chef, un 
m ri n urne ni historique. ÉUt était ass»’& riche en tradition* sans 
rpj*il fût nécessaire de lui en créer de nouvelles. 

Les nrcliéoîognés soucieux de la sincérité des documenta no 
manqueront pas de regretter, avec nous, ces altérations et ces 
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négligences qui u auraient pas pu se produire dans un monu¬ 
ment historique de France. 

Les altérations de la crypte n'ajouteront rien h l'importance 
religieuse de cette partie de l’édifice. Et ceux que la question 
intéresse sauront toujours remonter aux origines et reconnaître 
que les additions modernes ne peuvent avoir aucun caractère 
traditionnel. 


OBSERVATIONS 

SUR ANATHOTH ET ABOU-GOSCH 
(Église de Jêr£xie). 


Extrait do Voiage de Levant fait par le commandement du Roy, en f année 162t, 
par le sieur Des-haycs (édition de 1624). 


« En partant de Rama, noua marchâmes fexpoce tic trois heures dans une 
plaine jusqu’à un château ruine que l’on noua dit aroir été celui du lion Larron , 
où noua commençâmes à entrer dans les montagnes, et à la vérité ce château 
était situé fort avantageusement pour foire bien du mal; car il est à 1 entrée 
d’une vallée dont U tient le passage. 

b Nous continuâmes notre chemin entre ces montagnes qui, à parler propre¬ 
ment, ne sont que collines, et passâmes deux caffares où nous trouvâmes plu¬ 
sieurs Mores qui y étaient venus, sachant notre passage, afin que nous pussions 
témoigner aux officiers de llierusalem qu’ils faisaient bonne garde. 

« L’on monte toujours insensiblement jusques â l’église de Hiérémie où nous 
arrivâmes à la pointe du jour, après avoir marché quatre heures depuis le châ¬ 
teau du Bon Larron et avoir enduré tant de froid que nous fûmes contraints 
de faire faire du feu auprès de cette église : car autant que les jours sont chauds, 
les nuits sont froides. 

« Avant que de passer outre, le sieur Des-hayes envoya en llierusalem, le 
chaoux qui l'accompagnait et l'un des religieux du Saint -Sépulcre qui était venu 
de Constantinople avec lui, afin d’avertir les ofBciers de la ville de son arrivée, 
et d'apprendre comme ils le voulaient recevoir. 

« Cependant nous demeurâmes près de cette église qui a été bâtie en cet endroit 
d r honneur du prophète Jérémie, à cause qu'A nathùth, lieu de sa naissance, était 
prochk dx la... Elle est encore tout entière, mais elle est abandonnée et sert 
comme d viable aux Mores d'un village voisin qui y mettent leur bétail. A un 
quart de lieue de là vers le septentrion est te château <f Exaus où Ton ne voit 
plus que des ruines. 

a Après avoir passé deux ou trois heures, en ce lieu, noos continuâmes notre 
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mw& AHc:iïmofiivi]i: 


ebemîn euln? tel collines, j Ltai j u&° h la va fl os Je Théfitinthe uü nuus demeu¬ 
râmes quelque temps pouf attendre des noutreites Je HirrwaJ'f^n . 


k L'on monta presque toujours jusque* k une demi-lieun de Hiemsapm, uh 
Eheu niîuF fltlft grée* dVriver, après avoir marché dix heurts et demi* depuis 
fioina et quatorze dopais Jaffa, qui peuvent revenir h ymiforce lieue» frm- 
rtrisei^, 

La tradition de9 Fr&fieiseains, en ce qui concerne ffmntmif, n'a pas toujours 
été çonstaMi?, puisqu'on l(j2i t m pinçait te ç hdteau d'Emmnûs à un quart de 
tien* au nord de l'église d'Abnu-Goacii, s/, il un kilomètre environ. 

Mais on peut Faire observer qu'en 1621, comme aujourd'hui, pereoÉinn n'avait 
fait la remarque que !‘i'g1ise cTAbou-Gosch a été construite au centre d'une mur 
antique dont on n'avait conservé que Je* quatre murs ultérieurs. 

La tradition qui pteçiiL Emman* en cri endroit, y cherchait un cuit- Sium qu'elle 
n« voyait pas, «L qui existait cependant, puisque é'est IVgljst même dont les 
mur» extérieurs appartiennent A un édifice heaucroup plus ancien qu'elle. 

La nappe d r enu t qui peut expliquer la liënotuiüaiïûn de dkUttttt Fontenovl at¬ 
tribuée mli eoifelfeim £ramù^ T s'est conservé 12 sou b la crypte. Elte doit être en 
eomimmicnliori avec la Fontaine du village ri'A bou * G osch. 

C'est donc bien A ta localité d'Abou-Goseh qu'eu 1621 on appliquait Pt* nom 
iFÆtwmaù/ et Lu rieur Bn-htjjjet n'n pu recueillir celle tradition que de Ta bouche 
des religieux Franciscains qui l'avaient accompagné. 

Quarante ans pEus tard, si l'on en croit un récit usn confus du chevalier 
d'Arfïeur, on montrait £tomaâs dans une autre direction. 

Mais l'ancienne tradition iteat toujours conservée parmi tes Grecs de Jém- 
attiom, pu tiqua M, d* Vogüfc m 185i la signal* h son tuur dan» ses Jettes de 
Terré-Soi rjle. 

Quant k la légende qui pince AnotfoFA prés do l'église «i’Aboü-Grach, etie 
setnhlo avoir été imaginée pour donner de l'imporianco à cette église cl justifier 
le voeiihl- rie suint Jérémie, C'est ce r|irï ressert du récit de Des-hayes. 

En 1B4Î0 te chevalier li'Arvicujt s'exprime ainsi ; 
hl ... Nous pusIimB» entre deux puits, auprès di-squel* on noos fit voit bs ruines 
d'une maison qu'on prétend avoir été celte du Jfaunm Jiirhe. Ost ainsi qu'on 
réalise une parabole et c'est le fonds qu'un peut faire sur lous les récits qu'ûn 
est accoutumé de filtre nui pèlerins, 

■h Xuus trnirttiùa «traita le vilitvje nf Amlhoth, pairie du prophète Jérémie. 
— Il mi sur k droite du chemin ; on y aborde par une allée qui Keuihte pro¬ 
mu lire quelque chose de grand, et qui na conduit qu'ii de mauvaises maisons 
minée? k plupart et peu habitées, 

* Nous nous détoura'une? pour aller voir deux réservoirs fart ancien* qui re¬ 
çoivent tes taux qui coulent du pied de Sa cctlitie tur laquelle le vitSuyr estfUué. 
îüa situalion l'ail LcmL 3*11 mérite. 

n Sainte Hélène v avait fait Mtir un 1res beau toonastèm qui a été rutilé par 
les 1 unes ou par te temps, qui ont épargné l'église qui est encore tant entière, 
mai* su» portes ni fenêtre*. Ella m sert plus qu'à retirer la bétail, 

« FF nt surprenant i/h -h n*j ail pns enter jt* quel t ne prophète] ... u 

D'A r vieux k' aurait plue sujet délns Hurprts, c;ir un a corn rticucé» députa 
quelque* année*, à laisser entendre que le petit caveau do ta eryple, au fond du- 
qucJ lous Les voyageurs out constaté une oupp , 1 d'eau, était nuirtfais me (trotte 
où se droutüiF k tombeau de Jérémie, 








OBSERVAT! OltS SUR * S ATKOflt ET ABOÜ-OOSCH “ 

Amthnth Étant placé à Abca-Goacb, il devait arriver un moment où l’on dé¬ 
couvrirait le tombeau de Jérémie, ce qui n'a pris manqué, 

A cette légende eu formation, on peut objecter qu'au iy* eiÉc,!o Fusèhfr plaçait 
1 b viEInge rl’ArmlIjotb a lit iniîks de Jérusalem; que eaint Jérôme place aussi 
Aniihotb à 1EE nttfJcictüu nord de Jérusalem; qu'enfla JosÉphe l’indique somme 
étant à 20 stades. 

Cette double évaluation nous donna encore 3/30 pour le rapport du stade au 

mille. 

-■ ... Quelque temps après* ea propliéte (Jérémie) s'en allant ü AjutiftotA qui 
était la lieu de si naissance, distant de rin[/t stades de Jéniulèffij, rencontra en 
chemin, ... », 

Ces irais auteurs* et surtout le dernier* étaient bien en situation pouf c '/ n " 
najire le véritable oui placement d'AtuifAofft qui ü'étuit qu'un pâlit village iti- 
cüfui). On rançon Ire encore* au nord dr Jrrüjflfem p ane iDcaliledu nom d Amum 
qui est très exactement a trois miikï de Jérusalem - 
Le Frère Lïévtn do Qiuiu, ilani son Gtiirè (1876)* identifie AmIu a^ïo-' ,1 rr*i- 
tAo/A, patrie du prophète Jérémie, . 

leî, comme pour l/uunaus* la tradition franciscaine n a donc pas toujours etu 
con&Unle, puisqu'on iS2I comme en 1660 les iTnriciscàîus plaçaient Anathoth à 
Aboü-Cescb qui est a IX imite ou ÛÜ ttwtet de Jérusalem, et qu'l uetle tnétrio 
date de 1621 on montrait Kmniaüâ. û un i/uurf tfe bVur au. nord dû églue du 
J frémi h. 

Aujourd’hui, et d'après le Gidtfr du Frère UcYÎUi Emmàüsest situé ïkoubei' 
beh et AnaUnuh 4 A nain, 

En plaçant Kminasis à Aïn \ m-G ujrA il y s concordance untro une I radilicn qut 
paraît antérieure an* C roi aide* et la difhwe de ce rllUgo à Jérusalem.. 

El n’en est pas du même pour AwflftoM qui élaii au nord de Jérusalem et 

seulement à 111 suites de ilisUiince. t , 

On dit encore que Féglisc rfAbcU'Gogeb aurait été bélle au ïit; 4, suiele. Mais, 
comme pour Lvddi, il semble difficile d'admettre qu au sut' sïôdo chrétiens 
d'üccidanL fussent msseï en sécurité pour inirisforamar en église I ancien r.ia- 
lellum d’Êmnnua et Lu couvrir de peintures à fresques auiquédca al, é nguu 
a reconnu tm caractère b via» Lin. 

D'après le Frère LîêTÎn'da H:imme T le» Franciscains fondèrent leur premier me¬ 
nas! ère en 1211), CL-i-à-dire plus 'le ire a le ans âpre* la chute du raya urne franc, 
cl devinrent plus tard propriétaires Je légtbt. 1 d'Abon-Gotcli qu ns nrmii 
abandonner en I iSp, après ta destruction de leur couve ni h Peut-être veu -ou 
faire entendre que cette église a èl« batte par les Franciscains, ce dont d rat 
permis do douter pour la raison que nous donnons plus haut. 

On peut résumer ainsi qu'il suit les traditions relative» A Abou-Goseli, 

En 143&, réflits d'AbüüAjoscb est abandonné* après le massacre de neui 
rellcieux et )a destruction du coutcoL 

En i$2i, Fumbasondeur Bn-hayn la vit encore eolifere* A «Ite date en 
plaçait AnnijliofA au village d'Al»ü-G«iîh t et Emnwü* 4 un quart du ttcue au 
non! de l’èglij», , 

Efl i$eo, rrArofiur a'araèle 4 Abeu-Gosch. On y plaçât* encore Anatnolh w 
Mai» il n'est plus question d’Kmmàüs qu'on montrait alors nui etmroaa Je 
NebySamud. , 

Eu 16S1* tîin firuyn-Tiflïta Saint-Jérémie qrd est une o*Hfi grosse masse de 
hdtimmt. 
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li ncma 'nwita au ÈKHirg de 'Carif-lou* (Kiriatti^LEnab), et n e parle ni 
a .i!i(wWA r ni H FmiwÉ. r 

En 1808. CbaitoubHwd parvenu au plu* haut point de la route, découvre 
]e mfon de Semt-Jértmie. Il rapporte la trodiüon qui fait naître L’auteur âm 
iÆnisutatianti dans 3e village gui a retenu jom n<jm. 

En nota, un Ul :* Celle tradition du paya ne tient pas contre b erïtioiw « 
Château bnud rcsiU aussi l'igÜM de Sainte-Anne à Jérusalem, 

Il s «prima ainsi i\ — U mmislére de sainte' Anne, min de la 

" A ' rit * ' ,ct ®" et LA GilC,y r ï * ** Conception ïmmaattfç, tout régthe du mono*. 
l?rt on ï entra pour quniques i. 

L’auteur ne parla que dW oRom et ne mentionne pas le tombeau de tabtft 

En JSOfl> la ctierne n'étilt point en comDqunîcaÜon arec fa crotte. On icno- 
mil son «datante, attendu que lu margelle était, depuis des siS, cachée smw 
le dallage de k grande abgid^, où l^n pourrait encore U retrouver, 

î.iiIST 8, Injure Lîèrifi de îhrarae signale la source de 3a trente d’Abuii- 
idscIi. J| ne fait aucune mensînn du tombeau dç Jérémie» 

,a - ,é =* nderfu tomlwau n '^ a d pas encore née en Î870 
, 1882, tt.Cbaumstt exprime ainsi ï à l'ebLfée du village d'Abou-W]] 

m'm s^ET/TÏ^Î ** ■ f >ÜrqUC <iil - lFc SaiüWèréenia. ... Au centre' 

v À U ^ IBftB<ïuL f rminâ ' >n a tàmzxrt ttw feto source r/V,m pû fq&k / 
31. U-aurel i» pane pas encore de lu légende du tombeau qui n'a dû nrendré 
»»™<* que dans ces dernières années. 1100 prïntïra 

cas^'Lîf CÛI T ' Î ,0U * ,e “PP™*. transformation du 

t-.uim hmmadi, bAii par ordre de Vesp.isien, après la victoire de Tl lu* 

comment pem-on avancer, arec quelque apparence de refilé, que férémin ait pu 
™‘ *""kwi priment au centre de ne cwieîluttî * Wt GL “ 

Uni roserre d’eau est, ou contraire, ih>= ^diable, dans une forteresse nui 
pondit Co mposée â soutenir un long eilg*. l0rUres3fi qu. 

Les Romains, si l’on en croit l’histoire, ne se préoccupaient tuére du 

I7b*;r na ,8Si ' — ^*Ctt£î5S 

Les erreurs topographiques sont fréquent» en Palestine. Jaifiu au .aur* 
ST™""'» «*#». P»w<- <1« MaednMt, luï«nv,ro n sd'Abo 0 .Gwth 
® ucr '“ il que le toinliuu de. MiedinW-es Huit k EMMirb* 

™G® ® tt43é *«<■ hauteur, aux environs do Lydda * 

On t pendant plusieurs siècle donné le nom d* Saint-Étienne M ft porto de fa 
à ^ n ^^ em * b ' Sn !es “««iwpUnsdala rille india uassent 
s i 4,Rtr F LtB f !,e J A ? Él Sü lrM,l! aujourd’hui h porterie Damas. Quant \ la 
| rte de JoFJipbaiJrg Arabes la désignent encore sous le nom de BUtv-Moriam 
nu Su.ul^M.ne .o lpm, couduit a „ VW Z 

dt r»mieone f B l.ss du Samle-Miri, ,, u i iail 
«Ils porte, fl -iunl ou v„il une tolomif if.üiuree pet. de l'eglisuSiipte-Anne 
Lest donc avec J.i plus grande cirmnaik-xtliiti j <, J 
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séance du 23 octobre mi 

II. ^ehlumberger communique une monnaie d'or inédite de l'empereur ico¬ 
noclaste Théophile, de sa femme «d de ses trois premières flJÈes, 

Un des chapitres les plu* * impliqués et [es plus obscurs de la numismatique 
byzantine, dit M. ScLfumberger, est celui qui concerne les monnaies de 
l'empereur iconoclaste Théophile et de sa famille. Sur les unes* ce prince est 
seul; sur d'autres, il figure arec deux princes inconnus à l'histoire, un Michel 
barbu et un Constantin, ou arec ce dernier seul; sur d'autres enfin, il a à scs 
eûtes son OEa et successeur, le futur Michel UE, dit iTrrogne. La Bibliothèque 
nationale vient d'acquérir un sou d'or inédit du mémo empereur» U y e*L repré¬ 
senté en compagnie : 1- tb» sa femme Théodore, qu’il avait épousée* en R30. a 
la suite d J uet concoure dp beauté organisé dans la capital* de l'empira pour 
faciliter le choix du je u ne ioovereïn; 2*dc»8 trois première* filles* les princesse* 
Thècliî, Au ne et À&wUiie, qui furent plus tard, en 838* reléguées dans un 
cloître par ordre de leur frère, M. SchluuitwrgCF estime que celle pièce a dû 
être frappée dans les dernier* mois dé Tannée S32 ou tlnna les première mois 
de Tannée su ironie. 

M. Âmélinc&u présente des considérations sur les embouchures du Jiil, 
d'aprfis Hérodolf, Cet auteur compte sept bouches du Nil î la Pèlusjaque, J a 
Cahotique, la Sébendytique, la Bol lutine* la Bucolique, la Baltique et Ei Mende- 
sien ne. Strabon et Rio lé niée nomment à peu près Ue mêmes branche* du. fieuve. 
mais Al, Àmélineau pense que les noms qu'lis emploient ont ohra eux un nuire 
sens : selon lui, 3a Séhcnnytique d'Hérodote est identique h ta Photmitique de 
Ptolèmée,, et la Bucolique d'Hérodote à la Sêbennfliqoe de Strahon. Quant à 
la Bai tique, elle n'aurait jamais existé, et ce nom, dans tt texte d'Hérodote* 
serait mm faute pour Taniijn|ue. Enfin* la ville le BaulO t qu'Hérodoia met sur 
la Sébennytique (aujourd'hui branche de Damiette), devrait êtrepîncée cinquante 
lieues plus loin A L'ouest, sur ta Bolbitme: c'est aujourd'hui Abtou. 

SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1891 

Al» Schluiuberger nul sous le* yeux d- 1 ses confrère* un fragment de pariétal 
gauche, recouvert d'une plaque tl'orgiml portant IVF%i« et Te moin (en grec) de 
saint Akindynofl, martyr & Nû'oujêdie sous Dioclétien. (Test une relique hiàto* 
rique, qui vient d'être retrouvée par un hasard heureux. En 1200* elle était 
Conservée A Conetnrui impie, dans Tègiiss de* Saints-Cosme et Damien : elle 
est mentionnai;* à celte date, dans la relation de voyage d'un pèlerin russe, 
I archûvêqun de Novgorod. Quatre an b plus tard, en 1204, Constantinople était 
prise et pdtêe par lea Croiséa venu* d T OcCtdentj le fragment du crtoe de saint 
Aklndynos fut olora donné A l'abbaye de Rosières* dans le Jura» lin inventaire 
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du trésor de ce monastère, en 1714, mentionne l'os et la plaque d'argent qui te 
recouvrait. En t791, le trésor de l’abbave fut dispersé et les reliques disparurent 
Tout récemment, un archéologue franc-comtois, M. l’abbé Guichard, faisant des 
fouilles a Grozon, près de Rosières, a trouvé la relique du martyr de Nicomédie, 
toujours munie de sa plaque d'argent, dans un monceau de cendres provenant 
de la combustion du bois pour l’exploitation d’une saline. C’est lui qui l’a confiée 
à M. Schlumberger. 

M. Clermont-Ganneau présente des observations sur une pierre gravée pu- 
bhee récemment par un savant américain. M. Jastrow. C’est un ellipsoïde 
d agate, 4 usage de cachet, sur lequel est représenté un monstre ailé, de stvle 
assyro-babylonien, avec les images de la lune et du soleil et deux lignes de 

^. nU ^?, S , phén,C, f B ' M * Ja8tr0W a lu el,radul1 : * [Sceau) d’Adongallab 
[fils d^Abdamonrab ». M. Clermont-Ganneau émet des doutes sur la lecture 
du premier nom ; dans le second, il isole le mol abd, qui doit être traduit par 
« serviteur de », et la ensuite Ammi-nadab, nom qui se rencontre plusieurs fois 
dans les bvres bihliques. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU G NOVEMBRE 1891 

M. Oppert, président, annonce les prix décernés en 1891 et les suiels des 
prix proposés. * 

JCflIMKNT UES CONCOURS 

Prix oniinaire. - * Étudier la tradition des guerres médiques, etc. » L’Aca¬ 
démie décerne le prix & M. Amédée Hauvette, maître de conférences à la Fa¬ 
culté des lettres de Paris. 

Anliymte 4, la France. _ 1» M . Cacuill. Jullito, Inxription, an- 

“'f ‘ * fcfjfaw.; - 2. médaille. M. Erue.l Mwefcr, BUatrc 4c FAfi im,c uu. 
teWnww* Arbérie). depuis la lmp , /„ p(u , r „ ul „ m n,,uéi, 

françme; - 3< médaille. Il Alfred Jeanrov, la Originel de la poésie hjriaue 
m France au moyen âge; _ 4* médaille. M. Édouard Forr.lié, le. Livra 4c 
compte liet frère* Bonis, marchand montalbanais du xiv* siècle. — !»• mention 
honorable. — M. J. Roman, Tableau historique du département des Hautes- 

M de Pari, 

( 11 G.V, 190); -3. mention. M. Louis Gu.bert, la Commune, U Saint-Léonard-de 

KMat au xui* siècle ; - 4* ment.on. M. Jules de Lahondès. fEnlise Saint 
Ktienne, cathédrale île Toulouse 5' mention. M. du Puitspelu, Dictionnaire 
étymologique du patois lyonnais: - G* mentioo. M. Joseph Roux Histoire A, 
Vabbaye de Saint-Acheul-lez-Arnims. F ’ * 

h !*?* If ~ Le prix de numismatique, fondé par M. Allier de 

lauleroche, est décerné à M. Ern. Babelon, conservateur adjoiot à la Biblio 
tb^ue.nationale, pour son Cataloguedes monnaies grenues de la 

. kswï: stst-sr tsjïsrÆ 
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d'Arles et de Vienne (1138-1378); le second prix à M. Ulysse Rolwrt, inspec¬ 
teur général des bibliothèques rt archives, pour ses deux ouvrages intitulés : 
Bullaire du pape Calixte II (1119*1124), et Histoire du pape Calixte II. 

Prix Bordin. — « Étude sur les travaux entrepris à l’époque carolingienne 
pour établir et révisa le texte latin delà Bible. » L'Académie décerne le prix à 
M. Samuel Berger. — « Étudier l’histoire politique, religieuse et littéraire 
d’Édesse jusqu’à la première croisade. » l’Académie décerne le prix à M. Rubens 
Duval. — « Étudier les sources qui ont servi à Tacite pour composer ses An¬ 
nales et bcs Histoires. ■ L’Académie décerne le prix à M. Philippe Fabia, pro¬ 
fesseur de rhétorique au lycée d’Aix. 

Prix Brunit. — « Dresser le catalogue des copistes de manuscrits grecs; 
indiquer les copies qui peuvent être attribuées & chacun deux ; ajouter les in¬ 
dications chronologiques, biographiques et paléograpbiques relatives & ces co¬ 
pistes. * L’Académie décerne le prix à M. Henri Oraonl, bibliothécaire à la Bi¬ 
bliothèque nationale. 

Prix Stanislas Julien. — L’Académie décerne le prix au Père Séraphin Cou¬ 
vreur pour son Dictionnaire chinois-français. 

Prix de la Grange. — L’Académie décerne le prix i M. Alexandre Héron, de 
Rouen, pour ses deux volumes intitulés : fArf et Science de pleine rhétorique, 
du curé Fabri, publiés par la Société des bibliophiles de Rouen. 

Pcn>Jation Garnier. — Sur les arrérages de cette fondation, M. Dutrcuil de 
Rhins a été charge, l’an dernier, d’une mission dans la haute Asie, mission qui 
se continue et dout l’Académie attend les premiers rapports. 

SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1891 

M. Oppcrt, président, annonce que l’Académie vient d’élire associé étraoger, 
en remplacement de M. Gorresio, M. Graxiadio Ascoli, son correspondant A 
Milan. 

SÉANCE DU 20 NOVEMBRE 1891 

M. Maspero présente, au nom d’un membre de la Mission archéologique 
française du Caire, M. P.-Hippolvle Boussac, architecte, une série de dessins en 
couleurs qui reproduisent l’architecture et les peintures d’un tombeau thébain 
de la XYIU* dynastie, le tombeau d’Anna, grand dignitaire des rois Tlioutmo- 
«is !•», Thoutmosis II, de U reine Halshopsilou et de son neveu Tboutraosis 111. 
Ce tombeau est un chef-d’œuvre de l’art funéraire égyptien, un modèle de U 
sépulture des riches particulière égyptiens au début des grandes dynasties tbé- 
baines. Il comprend un portique à piliers, ouvrant sur la plaine, d’où l’âme du 
mort pouvait contempler quand il lui plaisait la ville où ton corps avait vécu. 
Outre la chambre funéraire, il contenait une galerie de statues du mort et de sa 
famille, et des peintures d’un pinceau délicat, d’une couleur vive et gaie : on y 
voit des scènes de pèche, de chasse et d’agnculture, le jardin du mort avec ses 
plantes rares et ses lacs d’eau vive, de longues processions de serviteurs appor¬ 
tant des offrandes et accomplissant des sacrifices. Le lambeau était la maison 
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du mort, où son. ftrna vivaîl T où On la nourrissait par des o(Tninde-& périodique* ; 
ea qu'on f Vùfa 11 peint sur lc« murs elvuI pour objet do lui assurer à perpé¬ 
tuité ta juu iss unes des biens nécessaires à lu vie, En regardant sur b*& murs lu 
ligure des pains, de la viande si des IsquL-urs qn T i3 désirait, il sVn donnait La 
rtalilâ itnmédkuv et L'ombra des objets, représentés ètaiL une nourriture puftl* 
gante A son ombre, 

« M. Bou6sae f ajouta M, Maspero, a copié d'autres. tombeaux do même 
époque, que j'aunu, je V*apèm t rhonBtnr do présenter A L'Académie iVn pro- 
cbajn. U publication rira sépultures ïhébnmra est une des lâches que j'ai im¬ 
posées, *vce ['approbation de M. Charmes, à l'activité dos membres de notre 
Mission française. Nous avons déjà livré au public celtes que M. Virey a™t 
copiées : outre M, Boussao, MM. Btuimnl, Bénèdifo, Amêlineau fl mol même 
ovon-a travaillé H trïivailions encore A celte œuvre. J'espère qu'une trentaine 
d'années seront usa pour épuiser la nécropole ll^haïne. C'est sans préjudice 
de I inventaire général des monuments que nous avons entrepris : VBd fou da 
M.de Bochementisix est sous pressa, ai ntt que I* 1 UdineUllnhou de M Bouriant 
et WJtousr de M, G&ycl* MM. Bénèd'ileet BailJel 0nl copié eu entier la témoin 
« c l .brin*, et csî n est, pas louL; malheureusement nous ne pouvons publier 
aurei TÜ* que nous copions, et U faudra des antutes avant que nous posions 
donner au public tout eu que les membres de ta Mission ont recueilli au coure 
de leurs lobohenitë» campagnaes, o 

M, Amftdëa Haqrette, maître do conférences A la Faculté des lettres de 
Fans, Sait une Lecture sur le* fouLU*s réoenira pratiqué** dans le tumulus rf 0 
ilaratbon par le gouvwnement grec. Qe foinmlus, considéré, depuis le commen¬ 
cement de ce siècle, «mm* La allure des combattant* Je Marathon, dès com¬ 
pagnons de Md Lia rie, avait été Touillé sans succès en im par SAUamaq» qui 
voulait y voir un cénoLiphu préhistorique. Les dernière* fouille* confirmant 
i Ojnmon traditiontielLe, car ou y a trouvé, en mémo temps que des ossements 
de* vases du vr* aigue avant notre ère, ou du commencement du v*. 


SÉANCE DU '£î NOVEMBRE 1801 

M. Geffrav, directeur da rÉcolc flrOBgaiee ds Rome, écrit que le, récents Ire- 
™. d “ Tibre eut lui découvrir du nuiiYeam fragments du le décoration de 
I ancien puni «Détruit, 4 peu pnïi ou lieu où eu trouve aujourd'hui le Ponte Sitte 
wue Vfelenlinin et Voler,, entre 3M cl 387, notamment uu plectre arec iuol 
cnptiun votive 4 le Vicie™ .Lapùft,, ««J«dumrèem..,. nretemua. Use 
■lotus de le Victoire dtait évidemment pEicd» cor eu piédestal, et c’est i elle 
f 'Pl-rt™; 1 **"» ""l <««• «no grande aile de brome qu'au vient d'eilnira 
du neuve, Dêe 1370, m avait retrouvé au, même. lieu. deHregments du brome 
sans doute des doua stitttse*iValeotinien et de Valsas. Quelque tremblement 
du terni turc précipite dons lu Tibre Ionie ce, te décoration du pont ,l u iv. siècle 

6 * ' ngmaB ' 1 d * trourèi 

ÔZ™ d'i ? ' T' np "“* W"P* «asrement une eteduc ur- 

ehoique d Apollon, (jiat puillnit deter d'avant Pbidiae, - Le 3- fascicule des 
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Monum^nti antichi publiés par l’Académie royale des Lincei rient de paraître : 
il contient les deux inscriptions sur les jeux séculaires trouvées dans les berges 
du Tibre il y a un an, et le commentaire de M. Mommsen. — La dernière saison 
des fouilles de Pompéi adonné beaucoup de nouvelles peintures murales, et un 
nouveau cadavre, celui d’un robuste jeune homme, dont le vêtement est presque 
entièrement conservé. — M. Jules Minervini, correspondant de l'Académie, vient 
de mourir a Borne. 

M. Boissier présente à l’Académie un compte rendu des fouilles faites par 
M. le docteur Carton, médecin militaire K Teboursouk (Tunisie), et M. le lieu¬ 
tenant Denis, dans quelques-unes des villes romaines delà contrée. Ces fouilles, 
très importantes, ont produit de beaux débris d’antiquités. A Dougga, l'ancienne 
Thugga, MM. Carton et Denis ont fouillé presque complètement le temple de 
Saturne, où ils ont trouvé des stèles puniques, dis débris de colonnes d'un beau 
caractère, et sur les murs des cellae des revêtements de stuc très intéressants. 
Ils ont commencé 4 mettre au jour un hippodrome et un théâtre, qui parait très 
bien conservé. A El-Maatria (civitas Numiulihxna), ils ont dégagé un temple en 
l'honneur de Jupiter Optimus J laximus, de Junon et de Minerve, et entamé 
l’étude d’autres monuments qu’il serait facile de rendre au jour. M. Boissier de¬ 
mande et obtient que l’Académie adresse ses félicitations et ses reuiercimenls 
aux jeunes explorateurs, et souhaite qu’on leur fournisse les moyens de con¬ 
tinuer leurs recherches. 

SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1891 

M. Georges Perrot communique un monument épigraphique dont la décou¬ 
verte est due & M. Victor Wall le, professeur 4 l’École des lettres d’Alger. C’est 
un diplôme militaire, le premier que l’on ait trouvé en Algérie. Il a été recueilli 4 
Cherchel, dans une tombe, près de la porte d’Alger, au cours des fouilles que 
poursuivent, d’après les indications de M. Waille, les détenus militaires placés 
sous les ordres de M. le capitaine Clouel. 

Le diplôme émane de l’empereur Trajan. Le titulaire est un soldat de la 
4* cohorte des Sieambres, nommé Lovessius; il était originaire de Braga, en 
Tarraconaise, ce qui prouve que les cohortes auxiliaires pouvaient se recruter 
en partie parmi d'autres peuples que ceux dont elles portaient les noms. Des deux 
tablettes qui composent le diplôme, l’une est intacte, l’autre brisée en plusieurs 
morceaux, mais qui se rapprochent aisément. Le texte, répété mot pour mol 4 
l'intérieur et 4 l’extérieur, a pu être reconstitué sans lacunes. L’acte, daté du 
24 novembre 107, fait connaître les noms de deux consuls pour les derniers 
mois de l’an 107, Gîuus Julius Longinus et Gaius Valerius Paulinus, et d’un 
gouverneur de la Maurétanie Césarienne, Titus Cesernius Macedo. Il donne, en 
outre, l'effectif des troupes réunies dans la Maurétanie au temps de Trajan. C est 
une des découvertes les plus intéressantes qui aient été faites depuis longtemps 
dans le domaine de l’épigraphie africaine. 

M. Dieulafoy termine sa communication sur les édifices religieux de la Perse 
ancienne. 
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du mort, où son ftmo rivoli, où on la non nrisM.il par dus offrandes périodique* ; 
ee (jti üo v voyait peint sur lus murs avait pour objet de lui assurer à perpé- 
(uïiè la jouissance des bien a uètuesaîreu à ta rie. En regardant sur Ira murs tu 
ilgure dea pains, du 1» viande ut des Liqueurs qu'il désirait, il s en donnait la 
rôalilë Immédiate, et l’ombre des objets représentés était une nourriture *u fil- 
santé à son ombre. 

« M. Boussaot ajoute M , Maspero* a copié d'autres lombu&ujE de même 
époque, que j'auniï, je l'espére* Hmnanf de présenter à l'Académie l'an pn>- 
chain, U publication tes «Opul tares tfübn» etl une dés lâches que j’aiïiu- 
posées, avec l'a? probation de M, Charmes, à l'activité dut membres do notre 
ilissiou française. Nous avons déjà livré au public celles que M Virey avait 
copiée ; oui™ M. Liuuesuc, MM. Souriant, Bénédhe, Améün^u et mo^même 
avons treille et travaillons encore à celle œuvre. J’espère qu'm? trardaiou 
d anodes seront anseï peur épuî«r la nécropole thébaîne. C esl sans préjudice 
de l'in molaire général des monuments que noue avons entrepris : Vgdfgu de 
M,du RoehemonLebc est sous press e T ni nsi que le Miémet-Hubeu te M, Efou riant 

C t le FjliLmP d i u \1 ft*. W.. I VI fcf tl.-.r, 


V «M. BfaWÜi .,1 B.LUrt 00 ! copié en ent^r I, 

dé I hilœ, el os neit pas loulj mal heureusement nous ne pouvons publier 
au tsJ Vit* que nous copions, et il Udm des années avant que nous pulsions 
donner au public tout « que les membrea te la Mission ont recueilli au eûure 



M, Arnêdéo Hauvette, maître de conférences à la Faculté tes leitrc* q 0 
Pans, fait un» lecture sur Les rouilles résumes pratiquées dans | 0 uimulo* <\ a 
Maratlion par le gouvernement grec. Ce ïumulus, »ïisid|rf t depuis le commua- 
cemu-Nc ce iteto, comme laaepuliure des combattais de Marathon, des com¬ 
pilons de Mdtiiïda, avait été fouillé ttima succès cri |«di pur Schlicmam qui 
voulu,t y voir un cénotaphe prtfaistedque. U* derrières ailles confirment 
I opinion îrad.iionneJJe, car on y a trouvé, en même lumps que des u^menl* 
de* vases du vr siècle avant notre ère, ou du oommancemaut du v*. 
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Jfonujrncntf anlichi publiés pur l' Académie royale <toi Ltneel vient de paraître : 
i] con Lient lea doux inscriplions sur tes jetix séculaires trouvées dans tes berges 
du Tibre il y a un ao r et le commentaire de M. Momconn, — La dernière saison 
des fouilles de Pompai adonné beaucoup de couvâtes peintures murales, çi un 
nouveau cadavre, celui d'un robuste jeune homme, dont |e vêtement eat presque 
entièrement conservé- — M. Jules Mi nervi ni, correspondant de rAc-adétoie, vient 
de mourir â Rome. 

M, Boia-sler présente à ("Académie uo compte rendu dea fouilles folles par 
H. te docteur Canots. médecin militaire à Teboursouk (Tunisie)-, et HL le lieu¬ 
tenant Denis, dans quelques-unes des villes romaines delà contrée. Ces fouilles, 
très importantes, ont produit de beaux débris d'antiquités, A Dougga, ranci en ne 
Thugga, MM. Carton et Denis ont fouillé presque complètement la temple de 
(Saturne, où Us eut trou té des stèles puniques, dc-s débris de colonnes d r un beau 
Caractère, et sur les mur* tfos ctUtie des revêtements de stuc très inlêressautS. 
ils ont commencé à mettre au jour un hippodrome et un théâtre, qui parait très 
bien ccusmé, A EMMaxtri» (nVfoa iVuntattaïui), ils ont dégagé un temple en 
l'honneur de Jupiter Optùmw Ifujrimus, de Juuon et de Minerve, rt entamé 
l'étude d"ttutrea monuments qu'il serait facile de rendre au jour, M. Boissier de¬ 
manda et obtient que l'Académie adresse ses félicitations et remerctajenls 
aux jeunes explorateurs, et souhaits qu'on leur fouruisss les moyens de con¬ 
tinuer leurs recherches. 

SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 189! 

M. Georges Pcrml communique un monument épigraphique dont bt décou- 
trçrie est duc & M. Victor Waislc, professeur à l'École dea lettres d'Alger. C«at 
un dlplémc militaire, Ih premier que l'on ait trouvé en Algérie Il a été .recueilli & 
Chercbel* dans une tombe, prés du la, porte d'Alger, au cours des fouilles que 
poursuivent, d'après le* indications de M. Wehle, les détenus militaires placés 
sous lus ordres ifo M. le capitaine Clouât. 

Le diplûmc émana de l'empereur Trajan. Le titulaire est un sol Hat de la 
\* cohorte dts Sicucnbres, nommé Lovessius; il atail originaire de* Braga, en 
TarTacofLalsiv ce qui prouve que tes cohortes auxiliaires pou raient recruter 
ch partie parmi d'autres peuples que ceux dont elles portaient les noms. Des deux 
tablette* qui conquirent le dipïûrac, l'une est intacte, l'autre brisée en plusieurs 
moreeiux, mai* qui sw* rapprochent aisément. Le texte, répété mot pour mot â 
l’intérieur et 4 l'extérieur, a pu être reconstitué sans lacunes, L'acte, daté du 
24 novembre 107, Tait connaître lea noms de deux consuls pour les derniers 
mois de Pan 107, Gains Julius Longinus et Gaioi Valerius PauSïnus, al d un 
gouverneur de la Maurétanie Césarienne, Titus Cesernius Macedo. Il donne, en 
outre, l'effectif des troupes rfoaios dans la M nard an.su au temps de Trajaft. Chat 
une des découvertes loi plus intéressantes qui oient été faites depuis ioüjfterops 
doua le domaine de Pépigrapbie africaine. 

M. Üitükfoy termine sa communication sur les édifletes religieux de En Ter&e 
antienne. 


mi 
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® pI ™ Hérodote,n'a voient pa* do temples. Corn nient ctmnîlw «Lie 
a ™ fm * tlM av<M l'inicripUon célèbre rie ffaMuiturn. où U«fas déclare avoir 
labti les édifices retipenx dêmoÈi» pur les mages* use dWttf textes formel, 
de l'Averti, de Strab&n, dn Pauulnins, qui montrent dicz les Perwa do bj litres 
ekl *n culte f CW que pour llerodole le mol ^6; T que nous trsddi- 

wa * de mieux pw <> temple o ( ntail un Sent plus étroit : il désignait un éJï, 
flee où bsbiUU rimnge du dieu et oû en Lut oïlW des sacrifices sanglante et 
pulrlrcs ; die* les Perses, le sancLini™ du feu, f^mè même aux sectateur» les 
plus purs, ne renfermait ni image ni autel, et les sacrifices se faisaient BU 
| wÉsn< 1 

M, Pieulafüj' riiitiûgtie, dans le meirléïfitne perse, trois singes successifs ■ 

*■ StegeocbÉméntte : h sinduaErt clu [eu est un pstU Oratoire dus et les'sa- 
en fiers sanglante se font en plein air; 

*’ Stageffortbe : <m voit appamSlre une porte de LrmpTo propromeol dit- 
f Stage «Mbii.de ; co temple et le «naluair* du fru sont réunis dan* , ]D 
"*<. el ,es lffl(T,ttws «ngraote sont rem placés par drs sacrifias sj'm- 

M ' D ! eü, * r °ï******* «T’H 11 * *n*tiïl» en détail à J'Aeidémie In phn d'un 

çgg** du temfs dAr ^^ - Jn *:z 

M Théodore fteimmb communique une ïnseriptîon médite de l’îjo d e Coi 
C «t un Renient de menSce* qui impose des offrandes déterminé» fr n| u , 

JÎ2S C * ^ ^ delSl tolaroment aux divers fermie» d.s 

impulse! des domaines, ci q 0 , jette un* fi Te |q m j inî Mf p OFK3iniBlli n 

- S?*.?! ■!*"> IWiqoli*. On Vmmm h pnùoa <r.» tapai * 
binns nrldibonnè ü ta. d. », qui fuit un d« tpteiililta d. Co., L'inucrin- 
lion punit tppulrnir » rtpoqut du li suprânmi, rhodium.. C, 8l .à-dirc „„ 
premier tiers du m* tiède de notre ère, 

SÉANCE DU It DÉCEMBRE 1 m 

U- llruiev fut un. «mmunienlion sur k 0MlarD( |la |„, rtni(n> t] .. .. 

d.prèi la aonnnnu, I. bug.. patftUnttdo «,tu B .,ri. n inl dnh, l'utiolii 

^TdT | S ■ ,u * 1 r 1 »*™ qui .'éinil impoli In stulplor. d. <X 
rtBion, Dnn» plu.it.im dt ta reprSMointi.nt, tmpruniéM ,„j 

=«t Mi dt». Munl.1.ur un 1,1 d.Mb; un( haa , wilta. d,L5Ù! 

plut pMn, Ht IMIK 4 ICI pttKli tut dnuuHini. Ctf. l'usage CTK j„ h .„ 

qntt bdroiqu. « toMm. En ddpil d u sl ,|, ^ de4 *££££££& 
(«Knnngn tnntM «t ,oté uul nûUqu, : i uni , ue * „ Inl!il “ “il 
l»rg« piuul.ni (nnaïïrt*»), dont IVtlrimîl* «i paiit dw 

Sw,e "“ - 

Parmi les riches ontemcnU ds pourpre, bradés r.n ■ * c 

untm, ou ™«,U. turtout tu bund. «tü«ta qoi Sd Z 1, ^!. ^^ 
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tunique, comme un véritable clarus. Ce serait pourtant une erreur de vouloir y 
reconnaître le latielave romain. lorsque l’empereur Héliogabale offrait ses sa- 
criBces au dieu soleil des Syriens, H*rodien fait figurer dans ses fêtes les plus 
hauts dignitaires de Pempire, « portant une seule bande de pourpre au milieu 
de leur tunique ■; ce qui est, ajoutr-t-il. « une mode des Phéniciens ». Le la- 
ticlare romain était formé par deux bandes de pourpre et non par un«* seule : 
('historien bl&roe les officiers impériaux d’avoir revêtu un costume asiatique et 
barbare, et ce costume est celui même do nos sculptures palmyréniennes. 

Deux de ces bas-reliefs funéraires, dont les inscriptions ont été interprétées 
par AI. Ledrain, nous montrent séparément le père et le fils, d’un côté Afalkou, 
de l'autre Theima, fils de Malkou, accompagnés d'une même femme assise, 
Dida, qui figure iei comme épouse et là comme mère du défunt. 

M. Maspero annonce la découverte de deux antiques monuments chaldéens. 
M. de Morgan, dans sa longue mission de Perse, a eu la bonne fortune de pou¬ 
voir relever un certain nombre d'inscriptions cunéiformes et peblvies, qui 
n'avaient été qu’indiquées par ses devanciers. 11 en a pris l'estampage, au péril 
de sa vie. et a fait faire par le B. P. Scheil la traduction de deux d’entre elles 
qui remontent aux premiers temps de l'empire cbaldéen. 

La plus considérable, celle de Séripoul, est accompagnée d’un bas-relief où 
l'on voit un roi armé en guerre, massacrant un captif renversé sous ses pieds : 
la déesse Isblar, debout devant lui, lui amène une file de prisonniers destinés 
au même sort. C’est un souvenir des victoires remportées en ces parages par 
un roi du pays de Louloubi, nommé Anoubanlni. Le texte de Hnscription nous 
apprend, en outre, que le mont où a été trouvé ce monument était appelé le 
mont Bâtir. 

La seconde inscription est gravée sur une montagne à 180 kilomètre» au nord 
de la précédente, prés du village de Sheikh-Kbin. Un roi, dont le nom est 
perdu, y avait fait placer son image; un gouverneur cbaldéen, venu longtemps 
après dans ces parages et nommé Tar...dounni, fils de Sin-ipsab, restaura la 
figure et y joignit une inscription commémorative de celte restauration. 

Le style des deux bas-reliefs et celui des deux inscriptions sont également ar¬ 
chaïques. En les comparant aux ouvres de Coudés, conservées au Louvre, on 
leur reconnatl un caractère incontestable d'antiquité plus haute. Ce sont proba¬ 
blement, i l'heure actuelle, les monuments les plus anciens que nous possédions 
de l’art cbaldéen. 

Arec les estampages de M. de Morgan, on a pu obtenir de bons moulages 
qui vont être déposés dans plusieurs musées. 

M. Georges Perrot présente, de la part de M. Wolfgang Helbig, correspon¬ 
dant de l'Académie à Borne, le moulage d'un coin-matrice trouvé A Civité-Caa- 
lellana. On y voit gravé le type d’une moonaie d’Auguste de l'an 12 avant notre 
ère. Diverses considérations portent M. Helbig & y reconnaître un coin clan¬ 
destin, qui a dû servir à on faux monnayeur. 

M. Héron de Villefosse lit une note «le Ms* Tou lotte, évêque de Togaste, sur 
ta situation du mont Pappua, où Gélimer, dernier roi des Vandales, poursuivi 
par Bélisaire, se réfugia et soutint, avant de se rendre, un long blocus. 

lit* SÈME, T. XU. 10 
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MP Toulotle pense qu'il faut chercher celte montagne & l'ouest du Mtlève, 
dans le massif du Zouagha ou dans celui du Fcrdjou», sur la limite de la Numidie 
et de la Mauritanie. Il croit que l'inscription célèbre du col de Fdoulès se rap¬ 
porte à cet cvcncmenL 

SÉANCE DU 18 DÉCEMRRE 1891. 

M. Siméon Luce lit une note sur Du Guesclin au siège de Bennes. 

Au lendemain du désastre de Poitiers, la ville de Bennes, bloquée par le duc 
de Lancastre, soutint contre I**s Anglais un siège de neuf mois, du 3 octobre au 
5 juillet 13S7. Cuvelier, dans sa chronique rimée, a vanté la part glorieuse que 
prit à la défense de la place le chevalier Bertrand Du Guesclin, encore presque 
inconnu à cette époque. On regrettait de n'avoir, & l'appui de ce témoignage 
qui semblait de peu de valeur en lui-même, aucun document historique de na¬ 
ture à inspirer pleine confiance. Ce document positif qui manquait aux histo¬ 
riens, un élève de l'École des Chartes, M. Lemoine, vient de le découvrir à 
Londres, au Musée Britannique. Ce sont des lettres en date du 6 décembre 1357, 
par lesquelles Charles V, alors due de Normandie et régent du royaume pendant 
la captivité de son père, donne une rente viagère de 200 livres tournois à Ber¬ 
trand Du Guesclin, <■ par les grands constance, sens et loyauté duquel, dit-il, 
la ville de Bennes a été sauvée et défendue contre les ennemis du roi et les 
nôtres ». 

M. Benè de La Blanchère lit un mémoire sur l’aménagement de l'eau cou¬ 
rante dans l'Afrique romaine. 

On sait que les territoires qui forment aujourd’hui l’Algérie et la Tunisie ont 
été, dans l'antiquité, beaucoup plus peuplés et plus cultivés qu'aujourd’hui. 
M. de La Blanchère cherche par quels procédés les anciens avaient réussi à le 
mettre en valeur. L’obstacle capital n'éloit pas le manque d'eau : la moitié du 
pays en reçoit une moyenne supérieure à celle du bassin de la Seine, l’autre à 
peu près autant que le sud-est do la Bussie; c’est l’inégale répartition des 
pluies, concentrées toutes dans quelques mois, où les torrents inondent et dé¬ 
vastent le pays, tandis que le reste de l’année on soufTre de la sécheresse. Pour 
assurer une meilleure distribution de l’eau, les anciens avaient couvert le pays 
tout entier, Zeugitone, Byxacêne, M&urétanies, d’un réseau de travaux d’art, 
dont les traces encore subsistantes ont été examinées et étudiées en détail par 
M. de La Blanchère. Le principe qui domine la création elle fonctionnemeut de 
ces ouvrages, c’est qu'aucune portion de l’eau n’est abandonnée à elle-même. 
Dans les plus petits ravins des montagnes, des barrages rustiques en pierres 
sèches retiennent l'eau et les terres. Dans les vallons, d’autres barrages re¬ 
tiennent encore les eaux déjà réunies : et, à l'entrée de chaque grande vallée, un 
système de digues, de canaux et de vannes assure à la fois l’arrosement du sol 
et le passage des eaux dans les conditions de lenteur et d’absorption voulues. 
Cet ensemble considérable est l'œuvre de plusieurs générations successives : les 
Carthaginois l'avaient commencé, les Bomains l’ont continué et achevé ; l’époque 
où il a fonctionné de la manière la plus complète est le ni* siècle de notre ère. 
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Après cette date, les gy rires intestines, les lutte5 religieuses et enfin L'invasion 
arrtb''< détruisant la population, ruinant l'agriculture, onL amené l'abandon, pois 
3a dégradation des travaux t lés eiui de montagne, reprenant cbijw> année au 
loomenl de» crues teu^s cours torrentiel, ont emporté ce qui restait des ouvrais 
antiques, et ont ou vile achevé ta dévastation du paye. 

M. Aymonier rend compta de su mission épigraphique ou Judo-Chine. Après 
une description sommaire des pays qu'il a parcourus, il présenta des considé¬ 
rations sur quelques points de l'histoire du Cambodge. Selon Francis Garnier, 
les auteur* chinois mentionnent, vers Fan 420 ou (80 de noire ère, l'avèn muent 
d'un prince Kino-ldien-jau, de la secie dos Po-lo^nton, oVîl-4*diro des Bmti- 
inniies, qui aura il introduit au Cambodge les Eols et les mtâiiffl de l'Inde, 
M. A y munit! r pense que ce prince n'est autre que Cngla-viu-man, le fondateur 
de celle dynastie des Yannao qui a fait tant bâtir c[ tant écrire sur la pierre 
au Camltedgi' r du vj» au in* siècle Je notre ère. Eu elTel, les auteurs chinois 
donnent au itis de Kmo-tcFen-jou le nofn de TetieH-lâ-pii-mo, IranseripLioii 
chinoise rte Çreslhu-vannnn, nom du ttls de ÇruLa-varnmn dans les inscriptions 
cambodgicnnes+ La fondation du Cambodge indien paraît donc pouvoir être 
rapporté* approximativement 4 Fan 425 de notre ère. 

(Ittfvuff Crftfjfw k ) Jpul* Hvrn, 
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SÉANCE DU 13 JANVIER 1 892 

âî. Ulysse Robert revient sur les communications précédemment fuites par 
lui, au pupt des signes d'infamie imposés aux Juifs au moyen âge. Il rite une 
pièce do vêts de Jein-Raptuia üutixim dans laquelle an donne diverse* înler- 
pretflUous de In roue de* Juift, Gus vers, dont rvxistunü* lui a été révélée par 
M r Léopold Dctülu, mil été imprimé* Ù Modène en I UKi. 

IL tiuriou montre une miniature reprèEu niant le roi Louis XI. Celle rom sa- 
ture t rjLti appartient a un oollectiuuaeur parisien, IL Vassal, doit être une re¬ 
production du portrait exécuté au iv siècle par Juan Fouquel. 

11. llolirder donne quelque* explication* au sujet d'une plaquulln de brome, 
récemment aequiae par Je Louvre, surmoulée d'un? pierre gravée antique possédée 
parle pape l’aut IL jil. Babel on Lit remarquer qun cette pierre frit maintenant 
partie du Cabinet des médailles. 

M. \ afcbe Biiurlier coiumuniquo un fragment de poterie,rouge sigillée, trouvée 
4 Oronge et représentant une tauromachie. C'est lu premier document relatif aux 
combats de taureaux qui ut été découvert en Gaule, 


SEANCE DU 10 FÉVRIER 1892 

il. Pruu, lit un. mémoire sur les monnaies don* Lu* lois suLque* cl ripuaires. 









2É4 tiKvm: jincrrÉoLocrotn: 

y, Coumjor! présente le moulage de deus fibules en or arec «hochons et gre- 
nnts taillés de époque mérotingimne avec Jé^of d'oiseaux, 

M. Germain Bapst observe que b| décor d'entrelaçs prend son origine duw bu 
dessins fonnèà par des natltts eu des objets de vannerie, M* Rnvnlssaü-SloElien 
appuie celle opinion ei munira que te décor d'entrelacs a sa source dans la na¬ 
ture * 

M. Durrieu Établit, par des rapprochements faits avec des miniatures de ma¬ 
nu ao-its de F époque nn5rbving»ni», que, contrairement à l'opinion de certains 
carauls tîlemands, ces objeLsde filigranes à verroteries «toisonnées aven décor 
d'oiseaux, ne peuvent pas être ramenés à une date postérieure du ri* siècle* 

II. 4s Vïtlrkiiiè montre la photographie d'une stauieito d'Epona en terre 
cuite découverte par M. du Châldtiev 4 la station de la Tourelle prés Quimper* 
U présente ü ce sujet un certain nombre d'observations sur tes figurations de 
celte déesse découvertes en Gaule. 


SÉANCE DU 17 FÉVRIER 4832 

M* le PrûlidenL se fait riaterprèta de ta Société pour exprimer les regrets res¬ 
sentis par suite de la mort de JL Alfred MaurY* 

M, Scliumberger présente un certain nombre d'antiquités découverts âAxnv- 
le-Ridcau, principalement un petit char en ambre sculpté en ronde bosse. 

11. Omonl JU uoe commun Seul ion sur le projet de transport en Franco de lu 
colonne de Pompée de 3a plage d’Alexandrie ; dans ce projet rédigé par le con¬ 
sul de France au Caire. U était proposé île rèêdifiw la colonne en France et de la 
surmonter d'une statue de Louis XIV* 

M. Durand-Grevdle communique le résultat de ses observations sur la colo¬ 
ration des céramiques grecques* 

SÉANCE DU 24 FÉVRIER 1832 

JL du Baye communique un certain nombre dn onmlagts ù flgorts et inscrip¬ 
tions des ateliers champenois. 

M* Prou présente une pierre tombale conservée a Élampés» couvre d'un loin- 
hier parisien,, Jean I.émoirie. Il traduit une inscription du xt 1 h iode découverte 
à Bonny-sar^Loire présent an t un (mélange de lettres grecques et latines. 

AL Münti lit un mémoire sur les modèles do Léonard du Vinci ; il démontra 
que Léonard, contrairement nus usages de son temps* a souvent puisé ms 
motifs dans les œuvres antiques* U signale Je tableau de la bataille d’Anghiori 
dans lequel un cheval qui se cabre est copié sur un camée antique du Musée des 
offices de Florence* 

M. Mùnti communique aussi «ns médaille représentant Élisabeth, ducheBse 
liTrbm* dont les traits se rapprochent beaucoup de ceux du portrait célébré 
« de la belle fenonniurs (H) ** 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


M. BréaJ nous eu vote la note suivante : 

Une épitaphe de poète. 

Parmi la foule d'inscriptions plus ou moins banales qui viennent tous les jours 
grossir nos recueils d’épigraphie latine et grecque, nous en avons remarqué 
deux, découvertes à Rome, plus dignes d’attention. Elles se trouvent dans les 
Notizie dojli Scavi, janvier 1891, p. 34. 

La première est l’inscription funéraire d’un jeune homme nommé Tiberius 
Claudius Hyllus, qui avait rempli les fonctions de lietor popularis et qui était 
mort 4 l’Age de vingt-trois ans. Son père, Claudius Diadumenus (évidemment 
une famille d'affranchis sortie de la maison de l'empereur Claude), était attaché 
& la cour impériale en qualité de poète. Ayant eu la douleur de survivre à son 
(lis, il composa pour lui-même une inscription funéraire en vers où il rappelle 
ce malheur. Les vers sont d'une asscx bonne facture; il finit par une apo* 
strophe 4 son fils, qa’il prie de ne pas se déranger ; •* C’est moi, ton père, qui 
suis venu te trouver; la maison est assez grande pour deux. » 

L’épitaphe du Dis est ainsi conçue : 

D • M 

T 1 • CLAVDII H Y L L I 
LtCTORIS POPVLARlS 
V • A • XXIII ♦ D • XVIIII 
CL • DI A D V ME N VS 
PATER O BSEQV ENTISSI MO 
FILIO 

Voici maintenant l'épitaphe du père ; 

D • M 

Cljttudius) HIC JACEO DIADVMEKVS ARTE POETA 
OLIM CAESAREJS FLORIDVS OFF1CUS 
QVEM NVNQVAM CVPIDAE POSSEDtT GLORLA FAMAE 
5F.D SEMPER MODICVS REXStT VBIQVE TENOR 
HYLLE PATER VENT NOLO UOVEARE' TVMVLTV 
HOSPITIVM NOBIS SVFFlcrr ISTA DOMVS 


Michel Bekal. 

— Itullctin de Correspomlance hellénique, 15* année, mars-juin 1891 : 
M. Clerc, Fouilles d’Aegue en Éolide. — G. Fougères, Fouilles au gymnase de 
Détos. — Th. Homolle. Inscriptions de Kouphonisi. — E. Babelon, Les monnaies 
et la chronologie îles rois de Si ion (pl. XVfoVXVI). — G. Fougères, llas re- 

I. Ce*t ainsi qu’il faut lire, au lieu de movere que donnent les Soliste. 
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lii-fs fa Téÿét représentant im taureau. — P. Jnmcd el G. Deschiiopr, Insrrip 
fï rPts àr ta Griet dit rtJmi, — Tli, flotnolle, Inscriptions ifAth>-nf.t pror.mant 
Wm^iws du JirbitiK ti des Charité-* G. Rfide!» Jï^esdegéop^ttancfflrnfl. 

— P, JjiiïiûL, FmUkl à X&ttpfr* et u J"fl&frvm fa* noues fa CHiUùm (pl. XV}. 

— E, Legrand t*t iJoubht, Iruçn/ift w ifEiiWf, — L. Couve» luer^Mtân 
■ iiÿnV'tf- — J _-!\ Lumliroj, Tflmiiracfitn/r inédit de Yuht*, tyran fa Spnrte ,— 
G. Cousin, Intention* trim-tfim-ure (Djïfd et EskteHissar), — Th. Uomoîle, 
Compta rendus fai ufttnces fa lfaufilai fa Correspondance fallênique. N iîvtUes 
et tfirrtspaiuliiTH'v. 

— Zritithrifl fai deutschm Petifatina* WrtitU. — Vol, XI EJ, — Gitde- 
molüîer. Extrait* des auteurs arabes relatifs ù i'hi.Jùire fas cDnjfrtirÎPUïtf dit 
fforum (sanctuaire de Jérusalem ; travail posthume du regretté savant de Bonn), 
—Zangcmeister, Inscription romaine de Ct'farrt (lo rbonneur rie M FL Agrip¬ 
pa* pmtifct, tfinttntdr, et orrtfrtr fa Jn colonie).— Schkk, La □ port* fa la mitée * 
de V flUfifJiM Jtnuüfam. — Bu J» I, Obrervalions sur diverses guettions wirlnéu 
f/fliif des volumes précédents du naaiL — fl. ÏTicher» nouvelle carte fa la 
Pointillé (au l,TM,000» ; c-artn da compila lion Ir--? soigna «sement mcècu- 
U‘iî d après Je grand Map du Palestine Exploration Fund t Jp* travaux dé 
AIM. Comîer, Schuinacber, Mansell, do la brigade tüpûgrnptiic|ue du corps 
eipo lilionnnire fraudais de Syrie, etc... ; ilesl surprcnrttiLf.fue i'uuleur, en géné¬ 
ré très bien informé» n'ait pas gu connaissance fas friccUenîs lovés exécutés 
en Iffi® par nos deux affteiert du génie» JIM- Mkulét et O,-rien, entre lu Car- 
nteJ el Tibériade), — Hartmann, Ofaertatians sur la nouvelle curie du ffliumn, 

— Schumacher» ftr Tibériade au lue fa Haute. — vau Kastrreu, Swr tt.* envt- 
r-9n.s de. P nisuicw fcouBlalr que M. Clermonl-G anneau avait ntÏFun sortirs Je 
major Couder, en î oui en an l que la prie de l'édicule monolithe de SDoara dlnii 
primitivement pins ha&fe et sormontée d'une inscription en caractères pbé- 
nceinns, dont deo* soûl encore visEblr-s ; rnieniifîeaijon du village de FJ* 

Isfautyê avec la Lfitisc^â bibliq-ue eei bien aventurée).— Gulhe, Sur tes pierres 
dites m pierres à êctirllr* > s m Patesiitit ri dons In Hibte J relève les menhirs el 
delmuua de Palestine où l'un a constaté huisLsune de cavités en cupules. La 
mtoidut feippe] biblique est un menhir; te Qiigal (nerels), on cromEech; la 
radrgema (monceau de pierres), un „ cairti .* ; lé mizl^iÂ faute J) on dolorrt ; i\ 
croit retrouver une alEusiou üuï u pierres i éeuidles ]»»daiu la pierre u au* uep[ 
yeus y, dont parle Zacharie (in, — Zimmern, Lu Palestine vers f an î i(X) au. 
J.-C. iLaprSt fa nouvelles source* (d'après les dotuaeoiB de ta Liouvailla fa. Tell 
fl-Amanu).— Van Kasteren, Insçriplfori sur fa rucher m GaWit (grecque; hésitr 
.l t vuir T conimf d 1 nvail cru tout rl aItoti!, l indication d’une limite sabtiaLÎitue 
aoalogue à celte fa G^icr). — Hohricht, Irhtâroirï du pèlerinage *f Antoine de 
Cf tintent (nu l.i_j ri |.jdü , texte). Scîiutûïc Ile r, faratm fun’lrtiïrcs iitrprri 
fa raiffii (quelque? carrières grecs peints atMlesaua des arcmlm ; époque 
chrétienne). — Furrer, Sirr f Emanids fa Jafaphc et llwmmal fa la mifa et it u 
Talmud. — Guide, Fflitf.se iBscripti^n cfu canal de Silwtm* — van Kasteren, 
Ofcjrn i/tr.nr sur diverses localités de la réjiûu trmtfjùrdmifjUc (ïdenüflr, entré 
autres, Thütm, la parüo d’£,ie, avec J a ruine <f£Mjttb}.-Schiék t Communier 
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tiûnS émanés de JèrMalem (décsiiTerlfl d« restes dfW nouvelle dans 

la cryjiiE dp la piicîno Probatàqüe; d'unn oïwpBlïè muaèe dans ta roc h 
SitnAiii, eto,„J — Oullie, IrwcrijrfioiïJ jjrrrgye* de Jérusalem (chrétienne», 
courl^a et sans grand ifitérêl). — Sèhtimwhaf, Suzarrth actuelle (a*M plan 
cl TUP ) _ Beniinger, Jtuppcîrf sur te.s pub/teiZffOJU reiativt* à la Pateline pa¬ 
rues m i&tëL “ ljulti(î T L'cmpbiG^nirnt 4e Tarif.Me et de Grsur ; l p ü iorf de 

riMcriptai dw crfrtL^ f/ç Stfcuro (enUr-fl ^kndwÜuemsnl, brisée ; les r^e^s 

en ont été saisi* par te gouverneur de Jérusalem tl expédiés i Ccnütftntinople). 

— Volume XIV, f«c» i* — WetiBleill, Sur tes tri t la usité s en Syrie. — 
Rôhrisbl, tfari» €t plans de Palestine du irrf et au xvt* siàete (d’aprës >« 
documente réunît par lé r, grdlé Bu ut ; commence par lu publication du fac- 
rïrriïfô d'une cnrto conservée dut* le* Anhîfu* de Florence et paraissant uni,- 
rient* a «Hé d« Mtrino Sanulo), - Du mémo, Le pékrwtff de te duchesse 
MarifrUippolyU de Calabre m 1474, - Schuss, Les pèkrinaga de dwr* 
membres de la famille de» Ryb (rclûÜona allemandeii du J r Éè). — Sopp, 
«i tr la parabole du Chameau et du Trou de { aiguille, - Gulhe, Sur fit topo¬ 
graphie de mtise du StmU-Sspulcre, - Setuck, bo wnstntetivn des murs 4e 
Jérusalem par Xihemie (plan). — üuhl, JttitMitre de Santa* à Bosra. 

C, G, 

— Zeitschrift der deutschen mafÿenliindiÊchtn Gescllschaft. — Volume XL\ 

ilStH’j, — Conrad y, Sur U dialecte iwiUn nettcli'l. VoIIas, ht Tartufe de 
ramfo modem* (Cheikh MiÜ0Bt, pièce en uni» vulgaire, trMMripüon phonê- 
ijquei. _ Nüldeko, Sur te te-tte du liens des dis r Viart (version an Vieux per- 
■nti). —, fîühkr, ComnMrnXdire* ritr les «ttcrfpiiémr (fAiofoi {suite)* — Nùtôeke, 
ûibvri, te fiewe du Paradis. — v*n Vl-jien. M/d. — âpiegat, T A-teitarf te 
SihàhAéut^ — Bollanaen, Contribu/fo"* à in criteqiro du Vedo, — A, Mmei , 
Les substantift sémitiques (disculpe les idtta» de Usante rt cio Burüih — 
O Schneider, Sut ta question de t'ambre. — F- Hotn, Extraits persans rela¬ 
tifs ü CkWtir* du régne de ScÀrîA Tm&p f". - Pet^h, hescriptton <kt 
monnciei tej/mtef a la ÜodHê orientale alUmtmtle, par Fîriwfor. — behrallier. 
Remarqua sur h chronique de Jasef ben JsüA Saimbarf. — Tïu même, As- 
Sal tt, te fils rte Hxruun er-f kchld* - Aufrccht, Notes sur divers** quêtons 
indiennes - Voila», Surir Zdr (IÛKendea4r^>esî. — Du mdaé. Sur les trans¬ 
formations da mate tTemprunt en «robe. — Du même, L'EnajuDuoiutrur (™- 
riouu Jéeïnda ambe). - Sprcnger, Sur fn dwdptvin de ln ara- 

b«/tcc {fupi'te teowrrofff d* Hamdâid< — Snotmk Hurgrütije, rl . cu/ii.n 
arab-' rsfaüYnu wnmtrcc rnriud de*esclaves a Singapour*-— Vantborj, but fa 
viebdelMwtle des femmes périmés. - P, Huru, Sur te, gemmes soudes 
üuratafajM de h etilection de Ckteq. — Voo S dira der. Sur Caccentuotin du 
manuscrit du Kdthaht dc laBihl. de Vienne. Stein^htio.der, Apdlmuu dt 
Tgane [ütiin u) castes Aruba. — Du même, Les I>arw Saturait* iTAw I 
chu kt Arabes. — Uumino, Notieet fi extraite tToitvrûQt* lama, — Mu er 
cl Sociti, Sur l héritage «tientifiq^ dt Tfarteck et le t mal ■■riaux k&cogra- 
phiquei riîunïi jpar FLdtchzr — D* Kaufmann, là; mû tin G o 5 J..run, 
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ÛT.S 1 BM. L* Gaula ITUI 1 « 0 *<ü*i., d .près lem »ou»U»ti « I„ ut, 

- S - iir.KT**y tK .mt-r- ,},■ rju^itul. - *,-e.. u d» rdtlioa 

" nt ;;:; ( , ; j 7 t + 2 ™?*' ™ ^ au. coé*bm* Er ue ,i 

Sf. lîerüldot, EJ. 1 «lia et Salomon ïleïnAch, accom pognés Je ISP (lsnj res ou 

planches et i cartes. — Parin, Lerutw, UM, in *8 de iti-SSO p. 

Ce Ejvn- val ta seconde édition d'un Oürragij paru il y mm hientCi huit uns 
(en et dont lesLiecéi niait été rapide et mérité. Mais il n’en est pas uno 
simple réimpression. L’amour a ajouté quelques cartes, qui sont fort M U«* il 
a doublé k- nombre des gravures, qui soûl d’une moellon te eiéculion- il a 
enrteh! son volume dépendîtes très inslrratita rédigés par les B avirtia | flB p| u * 
comprise >. PiunauiïobapilKt Ml ell n-mnni* ; ani) n l euI tt „d cs importante. 

et nouvelles donnent à cet outrage uu aurait de plus* 

La première* qui forma Je chapitre v. do celte uànfe édition, est intitulée * 
“ L ''* P 1 *® 1 ™ populations historiques i les [bè«s et I« Ligures. , Elis est 
presque umquem-mt consacrée! analyser e; à combattre certaines théorisa èjtpo- 
aèésparM d ÀrWs de Juhairmlledansson travail La premier*habiiunUde 
fEurope dont ji, eecoade édition a paru en ÏSS9. M. d'Artois de JubainrLlin 
regarde les Ibères et les Ligure? comme les plus and eus habitants historiques 
de la J ml*; ils ont il après lut, dominé loal k pays nanX l'arrivée des Celtes, 
f ' * Stin f "P™** confrère d’avoir lait au* Ligure, une pari beaucoup 
tmp grande et d avoir restreint ta r*3o dos populations primitif pour lui. k* 
Ugures sont une population kyperboréenne, séjournant sur les borda de la Rai- 

« <t'C Tfrr 

la Vfafire; JH* HamyS*1»mpare ïu L 4 ^ ^ 1* 

comme se nttaduuii k une même famille, allant de n iSïSSïîSi cîSïïî 
i-n pascal par j*s Aquitains et k? Berbères ; si «ffWtSî^Sïïî?» 

:K 1 f£CÎS a] “i“W* & SW nïûfirment 5 aiSn^'l»wiS 

et léS Ibères, ft ayant point* suivant lai, pénétré dans l'intérieur des terres *-_unn 

note fort irtslrucicve de H, Bkuthelot sur rttrîfiïrte rJ» mAi i , î.' ® 

■In»! il Rit,,' nr^ohjimrStuirilr im ■ 

MSEsfe^^feÆsSS 

KîÆ" u p l r piîrî qü ' Jli|UP! 

fiëgïg» lS™t“n‘d!uto! <S“,XdM l™ 

&.urw «, ia Juin «j*W, d'Eip.go,g J '“f 
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tiqua ou de In mer du Nord* Peuple Tiiriritime et vagabond, vrais nncèfre* Ht!® 
Saxon k du v* siècle d des Norlhmnna du ti*. les LigUTM auraient multiplié 
leur* incursions et JeLd leurs bandes de piratas sur tous les rivages da U Médi¬ 
ter nuée occidentàfe, Maie mille part iis Sauraient pénétré dans firntérieur des 
Itrrça pour e’y iûltalkr 4 demeure. De ce que les Pèripla® partent d'un pays 
appelé üguric ou Liguslique, il ne faut point conclure que les Ligures fussent 
les premiers habitants de ce pays : a Un périple africain lignai «lit aujourd’hui sur 
teacûLes de ce continent une têrie deeomptoirsplusûn tnoin* importants, portu¬ 
gais, espagnols, anglais, français ou même allemands et italiens. S’ensuit-il qim 
Tune ou l'autre de ces calions ou même t«dfrancs nations, sous te nom gêné- 
rrquo du Blancs ou Européens, soient maîtresses do l'Afrique tout etuiérs ï » 
M* Bertrand rappelle en effet que tous le» textes relatifs aux Ligures, lègan- 
daires ou autres, s'appliquent à dn= j.iapul&liorj.3 eûiièa-e*. A ces théories trés- 
ingénieusea ici très tlnn:mi■ rit déduites* on pourrait faire quelques réponses. Ce 
que nous cou [laissons le mieux dr la géographie ancienne de notre pays, ce sont 
les rivages, cVat-à-dire J s portion la plus accessible autrefois aux géographe® 
Cüuinje aux commerîuuls. Or, nous voyons ces rivages occupés par les Ligures 
avec uns fores singulière : ils donnent leur nom au pays, ils rendent si possèdent 
des villes, ils dénomment les lleuves et les montagnes. Jamais, au is* siècle, 
on nVûL appelé Normandie la Gascogne ou la Suntougf, sous prétexte que tes 
NûMhmnnB détenaient Maintes et Bordeaux. Le nos jours, nul n’a songé 4 donner 
au Sénégal le nom de France et celui d'Angleterre au ZouloulamL Toutefois 
comparaison n’est pas raison, et dans ces questions si obscures, où M. Bertrand 
apporte tant de ntUdé et de science, ou no doit essayer de le combattre qu’en 
avouant qu’il poul avoir raison.— M. Bertrand nie de même que les Ibères aient 
exercé la moindre influence dans l'intérieur da la Gaule. « Sûlentiliqueinenl, la 
cenIre, le nord, l'est, et même les eûtes occidentales de lu GauL doivent rester 
en blanc, je veux dire sans inscription d'aucun nom elîmiqüf 1 * fer encore queL 
ques objections Ee pré-senlent naturel U 1 ment à l'esprit- Strabon affirme que lea 
Aquitains, qui habitaient entre les Pyrénées et In Garonne, ressemllaient plus 
aux Ibères qu'au % Gaulois. « Il ni s’agît toujours que des eûtes », répand 
M. Bertrand, Il semble cependant que las Aqui tai os, proches parante des Ibères, 
ont laissé axpex da traces durable® do Leur séjour dans les vftllùas de la Garonne 
et de l’Adour et sur Je versant nord des Pyrénées ; on peut » + cn rendre compte 
en étudiant fépigrajiliio et l'onomastique du pays, eu exittiinant tes noms de* 
dieux, des villes et de* villas: les noms en -htrrh, flom#, par exempts, quidéao- 
lent une origine ibérique, arrivant visibletrieni jusqu'aux bord* de k Garotme* 
Peut-être même, ai l'un pren ait lu a après l'autre tous le* noms des villas et do* 
localités de Ea vrdhjiî septentrionale de celle mècne Garonne, pourrjut-oa raton- 
naîtra d'autres vestiges de® Aquitains ou des Ibères, et il est permis de douter 
que le nom du Vertinjw, aujourd'hui Périgueux, soit d’origine critique. L'im¬ 
portance de ecg noms est très grande; elle indique quu la peuple a séjourné 
dans rifilérieur, a fondé des villes, y 4 vécu d'une uses longue vie jmlitlqiiic; des 
troupes d'aventuriers. qui ne feraient qua camper sur 1rs côte®, n aurai cm t point 
laissé d’aussi durables et aussi nombreux souvenirs. Nous ne demandons pas 
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ftiîfi'ui. (Tailleura, que d'èlre convaincu par M. Bertrand, dont Ja science pat 
Tuile aul&iil de bonne gnrT.ce que de textes, 

La. seconde élude, qui zrt le chapitre vu de oo voEume, porte pour titre; 
« La voip de* Psnube: premières migrations des Aryens ver* tu Gaule et l'Italie. » 
Ce titre Iojésc deviner leu conclusions : 1 Le mouvement en avant <hî tribus 
celtique» est postérieur au n 4 siècle avaal noire ère * ; à celle époque, » les 
Celles ne se montrent que sur des points très restreints des Alpes, de la vallée 
do Danube et do la houle Italie x ; ils vinrent on Gaule eu suivant Ja voie du 
Danube, « la principale el la plus ancienne voie ds migration d'Orient en Occi¬ 
dent m, et ne franchirent le Rhin qu'aux abords de l'an B00. Ici, M+ Bertrand 
parait entièrement d'accord avec \L d'Artois de Jubora ville, et celn peut dis- 
penser d'intervenir dans un problémo que les doux honirnng, les plus compétent* 
de noire époque ont résolu dé J a m&rne manière. ,Hs né se séparent l'un de 
l'autre que sur la question de savoir qui habitait! a Gaule en ce tcmpsdâ ; Tbèrei 
et Ligures, dit M, d'Artois de Jubain ville; populations innommées, dit M.Ber- 
tmnd, Bnrtanl -i peins de l'ère néolithique',, 

On veil que de questions soulève et résout a* beau et bon, livre. Il y Q une 
génération & peine, tout était rêverie et ténèbres dans ta prétendue science de 
no» originos. M. Bertrand a au le mérite, plus que tout autre, de dissiper œs 
nuages et de foire lui™ quelques pointa (Tune rare netteté ; il a dressn des théo¬ 
ries séduisantes el fortes que beaucoup ne combâtiront qu'en désespérant di 1 
[es renverser, Quand il noua aura donné les deux votuwa si impatiemment 
attendue sur iss C?Ut s <-l sur leur rdigiat^ nous aurons dans ces trois livres ]a 
travail le plus complet, la plus suggestif et le plus solide qu’on ait publié depuis 
un demi-stèete sur tes plus toi nia in h origines de noire pays, 

Garni Ile Jullun, 


Etudes sur dVaOfena lient de sépultures dans LAUn», par J. S’clü^v, tütnr U, 
üMeicule, in-,*. P planches, Soint-Queutlu, Triqucncaux-bevleuno, tjiît. 

M, Pîlloy a eu l'heureuse idée dl^ réunir en faedcules tus nombreux articles 
qu'il a publiés depuis doux» arm sur fea fouilles: département do l’ALsnc id qui 
se trouvent dispersé* dans Ica Mimoin* <L- in Société académique de Sai*I- 
Quentin L Le fisc jeu te nouvellement paru se compose de quatre chapitres d'é¬ 
tendu a inégalé solvant l'un portante et l'abondance dos antiquités recueillies en 
dï versos localités de ce département, l'uns de nos mines archéologiques les plu» 
riches. 

1. Deux sépultures formées par des dalles do grès recouvrant une excavation 
pratiquée dîna un sol d* craie ont été reconnues, l une ù Neuvîlfetlt, canton do 
RiWmoul, de laquelle on a retiré trois flèches en silex, fautre i Rouvroy, 
canton de Sirat-QoenUn, qui a fourni un h belle hache en silex pâli; rinsp«(ïon 
des ossements a permis de constater qu’ils avaient appartenu 4 vingt-cinq ou 
trente individus. Do celte circonstance M. PÎIJoy conclut que l'on augmentait!* 

1. Série I*, tome H, 11179 et suivant*, ptrnïm. 
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longueur de ['hypogée en rdoulantdes rfallfs nu fur et. A mesure que l'nn y pla¬ 
çai!, de nouveaux mort» et que lu cage était creuse dans la craie dure pour sup¬ 
pléer à l'absence dé? matériaux de grande# dimension# qui auraient pcrauB 
d'èlever des murs latéraux à la façon des allées eouvertifS. 

IL Dans le deuxième chapitre l'auteur signala les plaques ajourées munies de 
éhnînetles â pendeloque* qu'il «t trouvées sur des squelettes dans des sépultures 
franques à Ponlru, canton de Vermand; il les compare au spécimen complet qu'il 
a relire du cimetière de Templeai-li-Fosse (Somme) et aux exemplaires de 
Nordeodorf décrit.? par Lindens-chmldt sous le nom de 

III, Deux sépultures «iu femmes, du dmetiém d'Es^igny-lc-Pelit, canton de 
SaintiQuenErn, lui «ni fourni le sujet d'intéressantes remarques sur de* garni- 
lu res de ceinture ajourées, que canielârisetil tl« ornements, 1 rs uns en Tortue de 
télé barbare, chevelu** et barbue, les autres en farina d oiseaux de proie symé¬ 
triquement disposés pur paires. Il fait observer que des dé^sinfl d'oiseaux cour- 
hés d'une façon identique sont fréquente dans des manuscrits à miniatures du 
vu,'* siècle, 

IV, Le dernier chapitre est principalement consacré h la vaisselle de verre 
provenant des fouilles qui ont Été pratiquées à Ver round dune morde re désor¬ 
donnée, non dans un but scientifique, mais seulement par cupidité mercantile. 
On y a exhumé plus de cinq cents pièces de verrerie, dont le quart au moins 
était intact. Les fouilles de IleimB et d'Amiens sont seules eûmpatnides A celles 


de Vermanrî. ■ Depuis la coup* absolument plate jusqu'au ballon sphérique, 
depuis fe barillet cylindrique Jusqu'4 la buire et le gobelet coniques. tous les in¬ 
termédiaire# existent.., Quoo.l un ox.imine avec quelle régularité Fourrier ou 
plutoi l'artiste obtient ces enroulements, ces réseaux, ces triples ou quadruple# 
spirale dont il couvre les butres et les gobelets, ces anses tout I jour qu'il a 
adaptées aux brocs et aux boa teilles, ees cabochon* en lentille# de diverse# cou¬ 
leurs demi il rouvre les coupes, sans autre outillage qu'un* canua et quelques 
baguettoa rie bois, ce ü'esl plu# ÉRuErment de rndmiration, mais un véritable et 
profond étonnement qui s'empare de l'esprit a 11 vuo de ces merveilles que qua- 
torio siècles n'ont pu altérer et que lo temps a même embellies eu tes revotant 
dé cette poussière nacrée qui las fait resplendir dé toutes tes couleurs de I anr- 
en-cieL >■ L'enthousiasme du M. Pîlloy paraîtra pleinement justifié é ceux qui 
jetteront un coup d’œil sur ks belle* planches chromotilbographiqites dont il a 
enrichi son fascicule et parmi lesquelles nous avons retrouvé une ancienne con¬ 
naissance, la rare coupe qui fait l'orgueil du Musée de Siinl-Qu#nlln t et qui 
représenté, en gravure au burin mû par te tnürel, le resur rectum de Lazare avec 
k légende chr- tienne : VIVAS IN UEO P(îé) Z(h«). El n y a que juBiiéfl à rap¬ 
peler ici qup- e'eal aussi au talent de M. PL]Ioy que Ton doit la splendide .tNmm 
Cartovia qui & rendu mémorables Te» fouille# exécutées par M, Frédéric Moreau 
père dan* quulorra nécropotes du département de l'Aisne, eontenant p.u# de 

14300 sépultures. . 

Robert Mowat* 


1. Âlttrlh fflincr Kü^jyr FofMif. I, pi *■ 
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RELATIVES A L'ANTIQUITÉ CLASSIQUE 


Février—Mars 


1* PÉRIODIQUES 


American Journal of Arcuaeo- 
LOGY, 1891. 

3) P. 54 et tuiv. Th. Mommsen. 
Fragment de l'édit de Dioclétien 
trouvé à Platées. — Ne contient 
que quelques détails nouveaux ; la 
plua grande partie du texte retrouvé 
était déjà connue par d'autres 
exemplaires. 

ARCHAEOLOGISCH - EPIGRAPÎ1ISC1IE 
MiTTHEILUNGEN AUS O ESTER- 
REICH, 189 !. 

P. atjetsuiv. Bormann. Inscrip¬ 
tions d Ombric. La première vient 
de Mevania. 

3 ) 

SES•CAESIO•SEX•/ 
PROPERTIANO 
F L A M I N I • CERIAL1 
R O NI A E • PROC • Ml P 

A’PATRIM et-heredit 


HT A U6ELL • TR • MIL • LEG • HH 
MACEDONIC • PRAEF • COH 
III • HISpuNOR • HAST • TVRA 
KT * CORON ♦ AVREa • DON 
UII VIR 1 D II1I VIR QVINQ PON 
PATRON • M V N 

I. 4 et suiv. proc[uratôri) fmp(e - 
rator û) a patrnn(onio ) et h^redi- 
l{atihu$) et a li[b]eU[is), tr(ibuno) 
mil(itum) lcg(ionù) 1111 Macedo- 
nic(ae), pracf[ecto) cok(orlij) 111 
Hïs\pa\norum) h ail {a) pwra et co~ 
ron'a) aurea don(ato), 1111 v ir[o) 
j{ure) d[icundo) f 1111 vv{o) quin- 
q(uennali), pon(ti/ici), patron{o) 
wun(icipii). 

M. Bormann voit dans ce person¬ 
nage un de ces chevaliers à qui 
Tacite fait allusion (//«/., J, 58) 
quand il dit : Vitclliui ministeria 
principal m per iibertos agi tolita 
"* tyntes romanos dupont!. 
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P. 34. A Spoleto. 

4 ) e. caesariaugus 

germaniei caesari 
divi augusti pron. pont. 

respasia l 

1. a et suiv. [Germaniei Caesari]s 
folio), 7t. Cae\saris n[e- 

P°ti) , dioi Augusti pron(epoti) , 
pont[ifici)) max(irno), tri(bunicia) 
p(otestate)... co(n)s(uli). 

La femme mentionnée à la der¬ 
nière ligneestla mèrede Vespasien. 

P. 38. Fragment trouvé à Spetlo. 

8) 


T O • G H\r m a n » c o 
S • F • TI • CA Estons aug. n. 
MAX-TRIBP(ot... COS.... 

N 

•F-POLLA_^ 


S • T RI B • PLEBIS PR 
TIBERIS * EX•S • C • PRO 
ET-BmiY.SU-ET- LEGATVS 

iKto ranrau ivssit 


M. Dormann le complète ainsi : 
[C. Pliai us L. f. Oufontina tribu ) 
Caeliut Seeundus eo(fi)a(u/), etc., 
sévir equit(um) ro{manorum), 
q(uaestor) Jmperatori] s, trib(unus) 
pleins pr(aelor).... [curalor a/oei] 
Tibcris ex s(enatus) c(onsulto ), 
pro[consulari pote State in provin - 
cia Ponto] et Iiilhynia et le y n tus 
[pro pr[aetore ) Imp[eratoris) Tra- 
jani Aug(usti) ejus prvvincuie Us - 
tctme]nto [fieri\jussit. 

P. 48 et suiv. Inscriptions re¬ 
cueillies dans un voyage en Istrie 
et dans File de Quarnero. Presque 
toutes étaient déjà connues, mais 
imparfaitement copiées. 


P. 77 et smv. Inscription que 
j’ai déjà signalée (Année épigra¬ 
phique, 189 », n** 109 et ito). In¬ 
téressant commentaire de M. r. 
Premerstein. 

P. 91 et suiv. Inscriptions de 
Bulgarie, par MM. H. et K. Skorpil. 
P. 91 , n* a. 

0) l sa 

IIMn KAlCapt itfULS'ttb 

ONTOC THC OPAKwv i 
nAPXIAC TOY AAjixps 
TATOY CIMONIOj icuXt 
ANOY H AANrTPOTJÎTTj 
ZÉPAION nOAlC TàpcXt 
ON A N€CTHC€N 
éYTYXû* 

D. Simonius Proc 11 lus Julianus 
est déjà connu comme préfet du 
prétoire et gouverneur de Dacie. 

P. 95 , n° 16 . Au nord de Dub- 
nica (d’après une mauvaise copie). 

7 ) mzSBÊÊS E V E S 
BE 2 fk.\ : 03 BMS 3 

AVO-tiH 111 VC* 

DEV CO AN MIN 
El VS • SVB «SP! 

SI RVEINO IICS 
AVCG• PR * PR 
CVRA AGENTE 
T HiRENNIO N IO 
PR ALF * GH • EIVSD 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


M r von Pomflsze’wski lii ; lmp, 
Caet. ;W, .1 ?fr/ ierefro Anionï\no 
iiiifÿ,] roh[on} U [/,}uc(enifii»i) 

n[«]j7Hfi[i] ejw ïiih r . r ,. 

-tj^oJ À'u[/]ijrcr .inj tiélû- 


ruPH; pr{û) pr[a,:iore) cura agente 
T r H (Tiîi pj( io) I P. y[ l {! t ü [ pi c ] ? pt‘ue- 

f[*ctû) eoAfcrtti) pyîijrflffj-uî). 

P» iüip F o* jQ. Aux environs de 
Nova Zagc?ra. 


pÀCIFJCO PltSSlStOOiVE FfiNClFÎ 
D N FL CL CONSTANT! VICTOR i 
fT IRIVMFATOR1 PEfiftTVO AYÿ 
ANT MARCELLINVS tt UOM UEONTlUJ 
*T FAR TITIANVS W CC l'RAEFF FRAET 
N MQ EORVM S EM FER. DÊVQTJsSÏMI 
pROCVRANTE PALLADIO V P PRAJÊSlife 
pROVTNÇUE T HR A Cl AE 

+CONSECRAVERVNT 4- 


1. a. d(ominù) «(oifro) FÜjtwÏQ) 
Ciïfiudto) Çaustunti, 

I. 4 ït fiuiv. Starçcih'nus 

et Datiez tins) Leontîns et Fah[ius) 
Htiams cfiri] c(lnrissimi) prae- 
/TVcii) pmet(oriü) n'umini] m(ajeï- 
tati)q{ue) connu. 

]. 7- (t?rro) pferftttiïjimû]. 

P. loj, n n p. Au village de 

Sjiimnenlij : 

■) 

ATA0HX s TTXHI 
A T T O K P ATO P A IfE F iITÛ N 
A SRTITIMION SEOT^PON 
üEPTINAKA ETTTXBJÏEEftH 
Al'ADEKON AAIAHWIEÔN II JE 
PA BOTAH Ka\ a XiMPÜTATQE 
JHHOÏ TPmviLM’EMO 
vETONtÜE ETA TI AJ OV BÀP 
B A P O F T II A T O T A H O A E 
AEIrtiENS 

EÏII ETNAPX IA EEIITJMIOT 
TTU PIS B A E E O T 

P, io9 t n< Au village d'Àk- 
bu nur: 


10) ArA0| tii/H 

£*ep ^ ei *î lÇ Ra -, u ; rilJ \ i o[-j- ai t 
IteNqX fOr IdtmfpT œiTQ 
xpatOpO; %i lOTAIoy 

çOitlIlOY tyrv/OTE EVEifltfï; 
«i. *A« tuc lEO^ÏAEEîitT,; 
3-j[ i,3 | [àapKIÀX riiTAsiLAÏS' 

orETHpat tîïiHONETO vvoç 
vnc OPÀ*<»v tüAPXEI A £..* 
oTTNïÛY <fc.CIANOr ïj piB «{ r j»ô} 
ffrfi. ANTIEtPAT^^v t, AA[i 
npetaitl TPALANtüv itéit; 
tutTXütt 

Ph mÿ, ti'Cli, Mi Ilia ire : 

11) A TA 0III TiXr.t 

* ^ T ^ " K A I HA A A 
w a ï tt A N CE A N p w U j ^ 6 . d 
t « H Û Y E AÉ2E0TH.... 
ATTOKPAT0P1 xAlEAPt |i 
AÏPH AjrÊà»(f(* 

E 1 T TXEÎ E FEEp h f lÈEli"" xi "ï 
A lTOTET, TJH aUTPI T.ÿ ^ 
K*ï l KAXTPüN IOTA LA 
(tA)i|iKL« i) umbpotatji 
iiplANonOAEITÛN II0A1E 
TO MiiAÎON 
E i TTXÜE 

POvTJAIOT KPIoIIEINÜÏ 

TrpiaS. ÿ£B AvTiçTptirUrûu 
IB 
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BULLETIN AftCBÊOLOOIQUR BU CO- 
itllÉ UES TRAVAUX HISTORIQUES. 

P, ig3 ctsu.hr. R. Gagnai. Chro¬ 
nique cTè pi graphie africaine. Ins¬ 
criptions trouvée* en Algérie et en 
Tunisie par les brigades topogra¬ 
phiques* I*a suivante provient de 
THenctiir- Gu en ri ba. 

P. 197, n« tâ ; 

12) 

M - IV UO ■ PR O B IL TÛ ■ C * 
IVLl ' P R Oltl P'SAtSISiNO 
CARTHAG ■ OMNI B < HeN'O 


RIB V S * IN P AT Kl A S VA 
F V K C T û * O fl ■ E S I M I A M 
El VS * CIRC A ■ SE ■ ET ■ IN 
LV5TR E M-EE N E V0L E N 
TtAM * ORDO CHlKIff 
VEsijtVM ' FEEtEGKINorURi 
PATRONO 

KHe donne le nom antique de la 
ville : Chiniavn. Cf. Plin, t II ut. 
naf-r V» i 

P* ao3 f n*3; + Vient des environ s 
de Lambèse : 


m EMÜtt I A- PA i ROSI StT DÛUTNXS’MEIS Q BVLLATI ■ SAE INI ■ PATEIS 
WSfflmvi ' éT ■ Qft- BVLLATT - SABINL ■ ET- DON ATI IILIlS EIVS eT 
fouit AT ilS ■ S A BIS O * ET HOKORATAE* NEPOTïBVS EIVS 
W&fo uLLATIVS-SASlUVS-TtllIl'COHOR'PsïBOHV* 


L a, et (î( uni forum diionim), 

I- <j. /îtA(ujüh) eoAorflw) / Syro- 
rum i 

P. 207 e! Hsiiï. Quelques inscrip¬ 
tions trouvées par 3 !. le docteur 
Carton ans environs de Suiik-el- 
Arba. 

P. i'M. A Hencbir Sidi-Bou- 
Gossa* 

14* T I'wi-i [LbiifC fiàiüUiJ — 
jf dr* Idulum? imt ild T 
î Mitai, % 

DIS MANIBU 
S * S A C R V H 
I V 1 1 A ■ Z A R A 
5ACEKDA ' MAG 
NA VIXÏT - AN 
NlS * N LXXVm 

I. 6* n[um?ro) LX.ÏVJÎL 

P, A Sidl-Alh nijin . 


**j D M S 

C - S El VS ■ DONâ 
T V S - P 1 v s 
ViXÎT AN NI S 
LXYIl it - 5 - E 
NON FV1-ET-FV 
NON-SY-QYID 
AD ME 

I. 5 et suiv. /i\k) x(ituf) e(st)> Non 
fu 1 et fit p} non s u {m); tj u ïd ad m e ? 

P. 3og. H. Giberl. Borne m il— 
Imite de Pavane» prés Àix en Pro¬ 
vence* 

iB) LMP ■ GAES ■ T ■ AEL 

H A D H 1 A N V S ■ AN 
TOVINVS' A VG ■ PI VS 
PONT * MAX ■ TRIB PT 
Vlfll ■ IMF ■ Il * COS * Jiil 
P - P ■ RESTITVIT 
Vit 











-iur. 


revue ARcmtouHiUjai 


L 4* psiiiÉ 1 /**] fflflJpfifrtiu) fn- 
p(o)f V/flf, im- 

p{eratûr) U^ ////, p[aifr) 

p[atriata)~ 

I’. 4y5. Héron de Yîllefosse 
iDscriplion de Quinlignac, 


P, Dédicacea Arausio (plus 
bas n a 14 ,) 

P. 5m. Diplôme militaire trouvé 
à Cherche) par M. ^Vaille, [J'ai re¬ 
vu le teste atir l'original.) 


Pjjfw cxUrricurai- 

1 

BIP CAESAH DI VJ NERVAE F NE K VA TRAIAWS 
AVGVST GERMAN1CVS DAC1CVS POHTIFEï MAXI 
MV5 TR| JJ YK | C POT B ST XI IMP VJ ras y jj p 
BQ.VÎTIBVS ET FEDITIBVS QV] M I Ll T A VËR VNT 
IN Ail# TRI BV* ET COHORTIBV5 DECEM QVAÉ Ap 
PELLANTVR II XERV1ANA UVCVSTA FI-lELlS <» 
ET - JE T31RACVM AVGV5TA F 1 J F * FT PARTI EQRVM et 
AVGVSTA NERY1ANÂ VEI.OX BT I CORSO FL VM C R 
ET II PAN N ONIORVM ET 1 NVRRITANORVül ET 
1 FLAVTA MVSVTAMIORVM - ET * I ■ FLÀVIA ÈltSPA 
NCR VH ET 31 BR ITT ON VM - ET II BREVCORVM 
ET II GAlLOrVM ET IIII 5VGAMRRORVM ET SVNT 
IN MAVRETANIA CAESARtENSI SVB T CAESER 
NID MACEDONK Q.V1XIS ET VICENIS PLVRIRVS 
UE STIPENDlIS EMERITIS DI Ml SMS HOfïFS 
TA MISSION E ITEM CLAS5ICIS QVORVM NO MI 
NA SV&SCRIPTA S VN T IPS15 LIBERES POSTERIS 
QVE EORVM OVITATEM DEDIT ET CONVBJVM CVM 
VXQRl&VS CLVAS TVNC UA B VISSENT CVM EST 
ClVlTAS LIS DATA A VT SI Q.VJ CA ELI BBS ESSE 
NT CVM II# Q.VAS FOSTEA DVXESSEXT DVM 
TAXAT S1NGVLI SÏNCVLÀS 

A - D VIII K * DEC 
C IVLIO LOXGIXO ■ C‘VALF.RÏQ-PAVLLJNO COS 
COHORT LUI ■ SVGAMBRORVM CVI PRAEST 
TI C L A V D I V S Tl * F * Q. V t M A G N V S 
EX PEDJTE 

LOVËSStO M A X J MI F B R A C À R 
DESCR3PTVM ET KECOGNITVM EX TARVLA ■ AE 
NE A QVAE FIXA EST ROMAE !N MVRO PÜST 
T E JJ f L ï JJ D I V J A V G AD M E N Ë R V A Al 



IÏEWK DES PLUtUCATIOnS i:ilLïh,SP]liyUNS 


Q. A ÜM1U 
Q. I VLÏ 
T VT R RI 
-M LÀRCI 
C P 0 AJ P El I 
P ANS!' 

C \ O K fl A N 1 


TROPHIMI 
PRIMI 


PURONÎMI 

H VI.L1 


SOT F-R [CI 
fcVTÏCUl 


HÉRACLIDAE 


II 

l 1 *^--- juiâriMuru. 


IM P CALSÀR PI VJ N H RT A E I NLKVA-TRàjAN 
A VG GERMANIC DA CI CVS POSTiF .MAXIM VS 
T KIEV NIC PO T EST XI IMP ïî COS V P P 
EQViTUVS ET pEDITIBVS QVl MILITA VEilVN T 
W A LIS TKLBVS ET COHORTE B V5 PECEM &VAE AP 
PELLANTYR I NERVIANU A VG F 35 ET II TNRÂCVM 
A VG P Y ET F ARTHUR VU ITT A VG NERYÎANA VE 
LOX ET I CORSORVM C r ET ï EANNÛNtOKVM 
LT | NVR rlT ANQRVM ET I FL A VIA MVSVLA 
MIORVU ET T FL AV IA AISPANORVM ET U fl H 
IT T QN V U ET II a RE Vf &R VM ET II OALLORVM 
ET LUI SVGAMBRORVll ET SVNT IX UAVRETA 
NIA CAESARIENSI SV b T CAESERN1Q MAC EDO 
NE QlVIJJIï ET VICENIS PLVRIBVSVE ST1PEN 
PLIS EMERi fis D1 il 1 IS IIONLSTA MISSIO 
NE ITEM CLASSICiS Q.YORV11 NOMINA SV fi 
SCKIPTA SV N T I P S ! S LIJSEKÎS POSTE RIS 
QVE EORVM tTVÏTATEM DEDIT ET C O N V BI 
VM C VM VjrOKÎItwS QVAS TVNC NANTISSENT 
CVM ESI cIVltAS ii'S DATA A VT SI QV i 
CA ELI BE5 «licNT CVM IIS QVaS POSTE A 
DVXJSSeWl dll m TAXA T S1NGVLÎ SI NC VLA S 


A D VIH K DEC 


C IV L1Q LONG i n O t VALERIO PAVLL1MO COS 
COU Un sVGuMSfOEVM CV] EK A EST 
TI C L A V D 1 u i t i * f ■ y u t A4 A G N V S 


pedith 


S±RLE, t. xi ï. 


20 
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LOVESSfo maxinii f B R A C A R 
DESCRl p IVM ET RECOGNITVM EX TA B VL A 
AENEA QVAE FIXA est ROMAE 


P. 509 cl suiv. K. Cagn.it. Chro¬ 
nique d’épigraphie africaine. 

»« Inscriptions de Maklar com¬ 
muniquées par M. le capitaine 
Bordier. Ce sont surtout des épi* 
taphes. Quelques-unes contiennent 
des noms africains intéressants. 

*• Inscription taurobolique de 
Maktar (p. 5*g). 

» 8 ) 

»M»D M » I r AVUJSACî 
PRO SALVTE 1MP CAES MBAVRE 
LI IflHftRI PH FELICIS 0 AVG 0 
TOTIVSQ.VE DIVIN AE DOM VS 
Q0A RELLIVS»OPTAT!ANVS 
EQ. » R » SACERDOS PERFEC 
TIS R I T A E SACRIS CER 
NORVM CRIOBOL! ET TAV 
ROBOLl SVFFRAGIO ORD1 
NIS COL 0 SV A E MACTAR1TAN 
COM P RO B AT VS ANTISTES SW 
TIBVS SVIS 0 Tradentibvs 
RANNIO SALVIO0EQ.0 R P PON 
TIFICE ET CLAVDIO FAVSTO 
SACERDOTIBVS VN a cvm 
V NI VER5IS DENDROFORIS 
ET SACRATIS VTWVSQ e SEXVS 
CVSSl!L»Ae/f 

M(atri) D(eum) M{agnae) /(deae) 
Aug[uslae sacrum), pro salute 
Imp{eraioris) Caes(arû) M. A tare - 

/i . Pii Felicis Awj[uiti) totius- 

qur divinae dornus , (J. A relit ut 
Optatianus , eq(ues) r(omanus ), 
taeerdos , perfeclit rite saads eer- 
norum crioboli et taumboli , su /- 
fragio ordinit eol[oniae) suae 
J iaetaritan{ae) comprobatus an tû¬ 


tes, suni(p tibus suis, ttadenlibus 
ftannio Salvio, eq[uite) r(ornano), 
pontifiee, et Claudio Fausto su- 
cerdotibus, una cum universû den- 
droforit et sacratis utriusgue seras 
v[otum) s\olrit) l(ibetis) a(nimo). 

3 * Inscriptions de diverses loca¬ 
lités. 

Bulletin de Coiihespondance 

HELLÉNIQUE, 1891 . 

19) P. 4*9 «t suiv. Inscription 
milliairede la routedeDjibi àStra- 
tonicée, identique & un texte d^jà 
connu (C. /. L., 111, 48*). Prouve 
que le proconsulat deQ. HediusL. 
f. Rufus Lollianus Gentianus cor¬ 
respond à la IX* puissance tri bu - 
nice de Seplime Sévère; c’est-à-dire 
aux années tot-io*. 

Bulletin de la Société nationale 

des Antiquaires de France. 

1890, p. 3 * 3 . Héron de Villefoase. 
Inscriptions de Châlons-sur-Marne. 

20) Ca?mll«r (H pl«ÿ. 

D M 

F V R ANTONIN 
VS CIRC • N - DAL 

V I XIT•N•IEXX 

V -B3CS • X V O 
R • H! MCMOR1AK 
C • ICOLL • GStVS 
POSSV1T X • XXX 


V MIL 





HKVUH DES PUBLICATIONS ÉMU n V |»j I |(i |i ES 


2U9 


I. 3„ ; cirç(tüor) n'uuierj) /Jal(ma~ 
tanttn). 

1.4- et suiv. iu>if an(ncir) £A'A 1 
Mi[e]jRprûifnij ,iut potouit iVj) 
denariâ AW., 

P* 3iT 

3i| plaunvs sqyis 

IN VIXELÀTIONE 
D AL.VJ ATOR V M’ V 

vtxxrr ak. sos xl 

IMPEI>LVM DE SVO 
DEXARIA XXXVtlI 

ccc 

On serait tenté île lire* 13 eï 4 i 
trij ritiatio Dalmatarum ma U 

J s Quînto Dalmntùt t d’après lu 
Notice du» iXgnité* {Or.. V» 30), 
sont un corps d'Ûrleul. Cf, sur ces 
inscriptions Re\me tU Cbainpagm 
ri de ifric, i «y i, p. 85; et suiv. 

P, 33 1 . Michect* Inscriptions de 
Corse. 

22) D M 

C-CASISIVS'CEKHAîiVS 
VETER ANVS ■ A VG EX » CEN T CL 

p *ti ( vjxrr * an » lxxxx ■ feot ■ 
c - C an I NIV S - C A R P Y 5 
P A T R Q 1 U , s\ - 
ET Slbl-LIBERTIS- U Et ER 
T-UV,SQ,VE-POSTEH!5(l* 
EÛRVM 

1. 3, brlrramii rs ern- 

i(urione) el{attis}p[rtieti>rinjL'] fl\a- 
Vrnnatts), 

L C. patro b[enr) m(erenti}. 


Inin-, 1891 . 

P. 63, Héron de VillefosSe, J ns- 
cri pliait de Rodez. 

33) 

Z AI A K A G D O ■ V 1 L 1 Ü 

ClvaesT-maglsTrq 

EX *DECVRION * DEÇU 

FAMIl/AE - Tl ■ CàEu&ÎS 

aVAE EST IN UI^ttU5 
1. 3. ÿ[|tie<Sf[e)J , f), 

]. 5 , peut-être : in m[etaf]fw* 

P. Correction d'un texte du 

C. L VITT* iü8tio. 

V. i*3. Nouvelle lecture du C. 
L L f , LX< itlët. 

BüLLEUNO DE [.LA CoUMlsatÜNE AU 
GHEOLOGUIA COMLTNALE PI [tDNA, 
ifltjî. 

P, 3 .J 5 . Petite labîelle debronzo 
publiée per M" la comtesse Lova- 
tellL 

3A) ARAVSIOXt 

L KARÊÎVS VITAI.IS 

F. a 8 o et ùuîv, Üitîi, Inscrip¬ 
tions de Rome. 

m rrrooKAHC- 

HA€ïOC 
TK NT A©AOC 
^AVKAÉÏTOV ■ 
ifVElOV 

C'est la base d’une slalue d'un 
atlilèle due au ciseau de Foîydfcü»* 
P. jBR Inscriptions relatives a 
des rtfuiic* ntttjulartt (voir 4unée 
épigraphique^ 1890 , n* Am* 
»5; iïjp *38 Aij)* 
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KEVUt ÀllOïÉOUKilUÜE 


P, îhjd, (Voir Année épigra¬ 
phique, ü" i5”,) 

P. 3£i- 

36} 

t ■ c A L | UIV S * T * T ■ J> 

L ■ FR]MVS - VESÏlARIVS 
TENVIARIVS * DE - VICO 
TV5CO ■ CALIDEA-T-TO-L 
l(ÎLAftA - PïtTSCO ■ LtBERTO 
ET’SHtt'ET * S V I S 

I. i et 4- 7{itorum duorum) ni tnu- 
tinrit libnrtw {tiberta). 

P. 3o3 et su iv. Ljmeiani. Missel- 
ïanna fnpografiea. On y lit les 
inscriptions sur vîntes infclilcs : 

ÏK 3iJï r Trouvé pris dti pont 
delta Mammcilü. 


27 ) n m 

M ANTQNJQ M F1LI0 
CLAVEIA T JE K E N TI 
OHIVNDO CIV1TATE 
MISEK1 O M N I M V 5 
M V K E ÏLI fl V S » E T ■ 
HOHOK1BY5 PATJUaE 
B VAE PEEFVNCTO 
K EGOTtATQRI 
CELEBEfiklMO SvAHtAE 
ET PECVAIIAE 
ü M * A îî T O K I I - 
TER ES ■ ET i'ROCVLVS 
FIEI-ET H EH, E DES- 
SECYKDVM VOLYMTATEM 
IP SIV S 

L il, jl/farct duo) Enfouir Ttftt (J 
PtqçuJus. 

P. 34^ et suiv. Galli et Hûlsen. 
Fragments d'inscriptions trouvées 
nie dntta Potvnriefa, n' ûu. 


33) A) 


a) 


k AEF'VRB* 

/PANEM PO P VU CONTRA 
SVHVERANT« 


/NDtDVM 
jvu VM ET 
A TIV M 
^ KENSES 
VM 


EPÎCTFTI^SES 
Vl AT O R 

AaL'ILEKSES 
ESOÎÎ tFA Tl VS 

adeodatvs 

Sta TV A V ALERIAXEXSES 




/ 

* 

\s 


/ 


10 


tb /y*. Arr gtrrr.'t- __ 

diJ TEC L ATV 
Y ^EUMÜNTIEJÎSIÏÏ 

^amellensibvs 

TASCO&ENSIÜ 
1SACES 

DECENS Es 5IB> 
MONETAR13S 
AD LACVM LONG Vil 

noenses de ara 
—XjuxIxhe 


OT*-P-5l 
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C) 


5 


10 



1CTORIS 
EOXTTVS C 
COXCORDIVS Ll 

(«cafvt porticvs 

A DK Y.MF AL F:\XKDRI 
AESPORVS FVLLO 
CHOSMYS vrs 
VICVCORVENSIBVS 
LAVREXTl VS COLL 
AGRIPPA GALL* 
MERCVRIVS OLITOR 

Orfexsibvs 

SVRINVS LVPJX 
«YRVS A X TIQ.V A R 


\ 

FORMIC 
VERISSIM' 
TIGRIXV S' 
SABBATIVS 
BEKEDICTVs' 
_ JULàJLXS- 


l 

« 

.j 


<*) 


J v'BLICIVS 
! P ASCASIVS 
\ VALEXS 

îiVLIVS MONETARIVS 


O 


5 


10 



I NI 

D E v 

A LAC\ 

C A M P I / 
CONCORD^ 
O C T A V I V S 


PER PETRVM \ 
Cliwm PVLLENSES \ 
TELLVREXSES \ 
PER PRIMES TA - .M CATTLI.\ 
SVBVREXSES / 

coroaox cvm svls 

IREXEVS EX COL 



15 














m 
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f) 


a 


fO 


THXTTPrrs - 

□KIFATTVS 
AS TA N10 L A 
j _AVHÎNA 
■ FELIX TIKEOSV5 
IVDAt’VS 
COXSTAKTIVS 
i FlLi VS îïfLSÜAE 

pifejuo 

PASC AS Y V S 



û) 


, amphiteater 

FCP F A H D V S 
r ASS YS 


% 





ION 
VHS VS 
VRHICVS 

bosifativs 
QVODWLDEVS 
H [LA R VS 
CAFRIOLV5 


STÏVS 
“|VS 


5 


Ces fragments doivent *'trv ap¬ 
prochés des di fièrent s uni res déjà 
connus [C. J. £<■ VI, î^G6-, 91» 3 . 

10099 ; Ejilu epiffr» 311, p- 28 t. 
n* â4; Ballet L cùmun^ ifiBo* 
p, 1883, p, a3g» p, 1 63] 
et les deux Lestes sqivanls T encore 
inédit* : 


a} LEON il vs 
MERCVR 1 VS 
MENCLION 

A SEL L VS FE1+I 1 
F1LVMIÏJVS AS T VI 
TOXSOR DE MERCVjl 
CUCVM ÇEROKJ 
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39 bis) 

à) r 


PER LAVRENTIVM) 
K Y M F IC V M ( 

ET VENERENy 
PER CR ESCEVnON EAéi 
KENSES ET Z ATEm ) 
PER GORGOs/~~ 


Ce sont des fragments d’un ou 
plusieurs édits de préfets de la 
ville de Home au iv« siècle, par 
lesquels certains personnages sont 
privés du droit de recevoir des dis¬ 
tributions gratuites de blé. pour 
■voir abandonné le métier ou la 
profession qui leur avait fait ac¬ 
corder ce droit : ([ Ex auctoritate ... 
p]raef[ccti) urb(is) [no/mna ...uni 
qui] pancm populi conlra [disci¬ 
plinant romanam . vindicare 

cori]tucvcrant . 

Les noms sont répartis par quar¬ 
tiers. en commençant par la partie 
méridionale du la ville. 


BuLI.ETTIXO DELL* ISTITUTO DI Dl- 
RITTO IlOM A NO, l 8 ç)l, p. 2 J 7 . 

Inscription de Sulone, voir n" 3 a. 


Bulletino di Archeologia cru- 

TtASA, 1891. 

P. a 5 . Inscription de la basilique 
de Tipasa [Année épigr., 1891, 
n* 98). 

P. 27. Table de jeu trouvéedans 
dans le cimetière voisin de la basi¬ 
lique de Saint-Sylvestre (voir ibid., 
n* 1 3 1 ). 

30' HOSTES U VICTOS 

ITALIA Q GAVDET 

fttdtTE ^ ROMANI 

M. de Rossi y voit une allusion 
aux victoires d’Aurélien en 271. 

P. 40 et suiv. Épitaphe trouvée 
dans l’église de 5 . Maria ad pi- 
neam. 


31) MERE!?ES PARENTES -FECERV N T QVOD 
IPSE DEBVIT FACERE INFELICES PARENTES 
DOLO DEBERET HVNC TVltVLVM FECERVîT 
Q>1 * NATVS EST FL • SFRGtO ET FL • NIGRIANO CONSS (*. JS».) 
III • IDVS • A VG • DIE • SATVRNIS • DEPOS1TV5 IN HAC 
DOMO AETERNA • DDNN VALENTINLANO • ET • VALETTE (•- M».) 
AVG1TERVM CONSS • VII • IDVS DECES B • DIE-SATVRNIS 
Q. V I • V I X I T • A N N * X V 1111 • M • 111 * & ‘ XXVI 
IN PACE 


Les formules des premières li¬ 
gnes ont été mal comprises et mal 
transcrites par le lapiduire. 11 y 
avait sur le modèle qu’il avait sous 


les yeux : Moerenles parantes fc- 
crrunt quod ipse {z=z filius] debuit 
facere; infelieet parentes dolo [de- 
cepti hune tumulum fecerunt. 
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REVIT. ARCHÉOLOGIQUE 


BüLLETIXO DI ARCIIEOLOGIA e Storia Dalvata, 1891 . 

P. *45. De Salone. Copie de M. Bulic. 


32) HIC REQVIESCIT Df PACE DVIOX AXCILLA BA 
LESTES ESPOXSA DEXTRI DEPOSITA EST III 
IDVS SEPTB'COXSVLATV D N THEODOSIO 
AVC'Xni ET VALEXTIXIAXO AG BES CCSS ADIV 
RO PER DEVM ET PER LEGES CRESTEAXOR • 
VT QVICVMQYE EXTRAXEVS VOLVERIT AL 
TERVM CO RPV'5 POXERE VOLVERIT DET 
ECLISIE CATOLICE S AL-AV RI H 


I. 1. fhiion'a) nneilla Palrut[i]s. 

1. s. esponsa (= sponsa). 

I. 4- : /4(m)^(ua/o) 6[i]i c(on)i(u/f- 
bus). 

J. 8. e( e)el[e]ti[a)e cat(h)olit(a)e Sa- 
l(onitanae) aur(i) (unciasl) fret. 

Dans la date consulaire il faut 
corriger bis en tertium. 

Ibid., 1891 . 

P. 5 et suiv. Inscriptions iné¬ 
dites de Salone. 

Comité rendu du Congrès scien¬ 
tifique INTERNATIONAL DES CA¬ 
THOLIQUES (SCIENCES religieu¬ 
ses), 189t. 

P. *34 et suiv. Delattre. I/épi- 
graphie chrétienne â Carthage. 
Essai de chronologie des marbres 
chrétiens de cette ville. 

Comptes rendus des séances df. 
l'Académie d'Hitpone, 1891 . 

P. xLviii. A Announa (trouvée 
par M. Bernelle). 


33) 

M • HERENXIO M • FIL • OV'.irSBW» 
RIVE- PROC • AVGG - XN • AD Fv\ 
MEXTI ET RES POPVLI-PERTlj 
VTRIVSQVE XVMIDIAE PR/oV( 

N\ M SACRAE VRBIS • PROC I -ET htredi 
TATIVM PER VMBRIAM T Vjadam pict 
XVM ET TRACTVM CAM l/xiniae prt *. 
A D STVDIA • ADVOCATol fiiciSSmm 
DEC • ET * ni VIRO • nu • cjoloniarum au 
0 VRI - P-COL-RVSICAWen*fsl 
fiBBm sace R D OT 1&2B3 BBS 


Inscription relative h M. f/rren- 
nius M . fil(ius). Çui{rfino)],... c{ir) 
e{gregius) proc[urotor ) Aug(utl^ 
rum) n[oslrorum). 

I. 9 . Prc[urioni) et /// r iro //// 
c[(oloninrutn\ aug]uri p(erpetuo) 
col{oniae Husiea[densis~\). 

P. Lvin. A Àln-Nechma. 


34) 

âüiuëTlS IX VI CT IS S 1 rn i 4 et to/o 

orBE VICTORIBVS dominis nottris 


Va LENTINIANO VALEXTl ET GRATTA 


»o AVGGG • PORTICV’M vnv> VM.iL..j 
»C102a«JumMVM FASTIGiumSffiSI 
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tt DIOQ. CVM V'^nDORE (*• POLLEN/IUJ 
■EDIDlTgg mm S M lANTIVS V • CW 
fllVDEX SACRarun* CoGNmONVMŒSSJ 
«uNTONlO PAVLOffiSBSVO NVMIDIae 
SBERNANE REipuBLICAE L • HONORA to 
ruRATORE REIPVBLIC- ET’INSIST e n 
tibus I IVLIO IANVARIOWR&&& 
WMMi’ifftilaVFlDlO INI 

Korrespoxdeszblatt der west- 

DEUTscnEN Zeitschrift, 1891. 

P. 296 . A Bonn. 

35) VONATRIX-DV 
CONIS • F • EQVES • ALA 
LONCINIANA • AN 
NORVM • XLV • STIPEN 
DIORVM • XVII- H -S E 

P. a3a. A As)>erg. Verre i taire 
avec l'inscription : 

36) C‘O.P-M-I-T-T E M-1- 
a-C-O-N-D-I-TV-M* 

Cnp(o) mille mi conditum , ex¬ 
plique M. Sietaurg qui publie 
l'inscription. 

37) P. a5a et suiv. A. Domas- 
xewski. Briques légionnaires trou¬ 
vées dans un hypocauste à Vienne ; 
il y en n de la légion X* Gemma , 
de la légion XIII* Gemina et de la 
légion XIV* Gemina, Elles sont in¬ 
téressantes pour Thistoire de l’oc¬ 
cupation militaire de Vienne au 
i* siècle. 


P. a54. Hubner. Inscriptions de 
Cirencester. 

38) Face. 

I • O m 

L • SEPTlmi'ut 
V-P-PR-pr. brit. pr. 

RESTifutf 
C • I V S T i n 0 

Côté gauche. 

SÎffXVM ET 
e r E C T A M 
pRlSCA RE 
liGIONE CO 
lu M N A « 

Côté droit. 

SEPTIM1VS 
RENOVAT 
PRIMAE 
PROVINCIAE 
RECTOR 

Face, 1. 1 . J(ovî) 0[ptimo) [(A/oxi- 
mo)]. 

1.3. (eir) p[crfectissimui)pr{aese») 
[pr[ovinciae) Brit[anniae) pr[i~ 
mae)\, 

1. 5. jurante) Justino. 

Mélanges d’archéologie et d’his¬ 
toire PUBLIÉSPAR L’ÉCOLE FRAN- 
çaisf.;de Rome, 1891 . 

P. 4*7 et imiv. J. Toutain. Ins¬ 
criptions d’Alïique. 

P. 4a6. A Cuicul. 


39 > GENIO POPVLI CVErtiWanf 

L CLAVDIVS M FIL QVIR HONORATVS TRIB-Mji/. fcg. pratf.alat 

I AVC PAN EQVO PVBL • EXORNAT AB IMP ANTONIn\o 

COL CIRT DEC • ET • AED ■ COL • CVIC • DEC • ET A VG EXEDR\«m 

QVAM CL • MODESTVS PATER SWS OB HONOREM PONTCFlWu* prom itérai 

FONTE! FRONTIN1ANT LEG A VG PR PR AMPUATA PEC uni a fecit 
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DEVISE AWmtOLOfiTCtfE 


A(ufiui) «([//{l'auni I twsyi:» lx!c;iv îij OsiSTi^ esa rfij" 
aef[ectw) aïar) / vj m /^i*i\ iHw-î i^tKïSïi 

îçsjjLËYPif tcj Tp;"CY "Stcv* 


L t et a. 

/eg(ûmiir)*.. 

li^iurfae] Fonctiontoru m) a 
L :i T c^Wn) Cirf(a) deciuriù) et 
aed ilù), roi onia] Ciüc{ub) de- 
tfiirio) rl Aug[uita!is}. 
h 5. fcÿ{o(i) 4i/jy:>jïi..;?rio) pn£ûe- 
fore). 

MirriIEILUîîGËN DES TU, AKCIUEO- 
DOGiâCDEsr Instituts, 1851. 

40) P. ajo et êiht, Article de 
MM- Cotüoléèii eLMomniseD. ïns- 
crïplkin de Bjtmuir-Bîito, en Bul¬ 
garie.) 

Rma forluna. t'ufoio Pio et 
Pont h Procufo eût w. A 17 / KaL 
Ptn.; désert plum et recognitum fa* 
rtnm rrliAro tthrllomtit ïestripro- 
rum a dumim | nûïfro) lmp* Cars. 
.\L Antonio Gordmno pio flatter 
A nrj. ef propositorvm Roni'ie irt 
porticu thermamm Traiçnarum in 
cerfin g. i. f. r- ; fifaf(unî) per 
Aur. Pnrrum miL coh, À pr „ p./. 
Gordi&nüe Promit conviatnutn 
il mnpOMessor>'m. 

ÀjTntpiTîpi lûliipi M, 

v{ijj T’opîiï'rtji EàmÏÆr EîS- 

3fr ( r.; -afi EuRttipffpvr* 

îtoV suit Vpr^r^ Ey “T; aut'j- 
xat 3 îwv£f,ï osa ratpcTî 
4ï'- -i- 

■frsfip rw-x-s'^ yiyvecfai ts^ç tMs- 
xiS-r:,* r-XXiüç ivriypJaî ' 
yî xal isi tîjv jvGpi j^nr> süiTffiix 
TC tcçiiî-s wti Î-I tsa tïpWTirpü usa 
ÿîtXtfa, _i ; J &su nta* jurai 


Üîmÿiuv mi xinTifypifte îv tîJ rrps- 

yrypjqjiyiw] JUiüp-p Cjïî; iJE-iaaraji 
Sii ë/tvi uîiïw’f QtppTu yp^T.v 
7.x: MtçÔxi [niriv ffTpaccra-iîwv 

îttuii lu vjj Bprfbu;, xsl éç" ou 
jib tc MÂXii s’ xarîüu^rtiî 

■T-:t xal i;ïiic-:i7t;i Siiw*, 

73 $; :i m ?â Xes"â êmay- 

jjuxt* ryvti4Xsw T iv4 51 MciMipcj; 
d; fl&rf -pcywpË'îv î:vf: xai pia^dJü 
fjpvr^C, TV, a 2 J ex îXüCTetMlE Mi y; 

YùjpLT, rp^jTC. 'A-c yt jiilXÜjy ïjs 

7^ sov^upfblï 6-tTL- 

Jzjp.it îtÆÎc^TPU =■ ê^tT-c TfT r.x- 
nrfûft^; t?«iu.Y èoiîii[LSivTft; 
tIvtS y-xi 2 ixa Ë'i t;7( ; î ïïmr ( * 

V'JpîU^ 5 J MTi[lËYCU71V t 3/-j- 3T3- 

Â£[JLî:ï«Y7i^ È-=p7=YTJU E'î TTJY IT^- 

TÊpa’i rwjsit# ^1 îyjyr.ivO'jïtY Yjpâî 
itZzZç xxfîytw wi îTSpx 
—XïTrrj elï û£ : it*Lv a«Eu 

ipyup{3 r j yzprtfeh. I [p:^ 21 z^jtsiz 
7jl ïîpjraûcii aVfiX/iO "[p^îjinai 
xrcaXi^T:ivcvTE4 txj l^ï« tàdti ~pè; 

T^jLÏÇ TXpïVS L'^'^TX 1 . 7.x' - - vJJæEüJÎ X3TÎ- 
Tiï(yîuî;^ T.iplyîVJ x A;-î Tiç 
xal T JE ë-SlT^îi li^ïsp.’XV Ttp-V 
Ex/Avre;, j: iïî iü^ Id. ~b 

rXïîffTCY C-ï TljY T0JV ÛÏJTTW7 yp^îEV 
: :i fj-/s’jjA£YSi TÏ'; inapyjx^ jeXVï 
sts£t cl : 77 :tp=-;î ■ïc:j, Kjsl tj; fib 
L'jjjïtûêç Tuveylratra leytpiüz 
tc Tî>i 3t XctTJC-j; 

çépüY [iï; ïiiYjr/eYit ^£f>/3|jir# 

ar ibu^ tqÎ; Jpj'tniai x^; 
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oîwts ixeXc-jûtj; îiTç flitatç &zs- 
Kt 1 .; ïxiJÆ>«n às^ï.fysii'; ^ïs «Nfe, 
yitp <up.iT.tjS; &foxs&u 
f j-:|iiv-cv, àX>Js Vré hîSti iyv.'i tvywt- 
-ïLi-iU rSi «Iç raTpwiïiç OtjAeÀkuî 
îis tï;y t«m èKïp/s;il£*U¥ vjïtS-T’i £li*. 
xa,; yzp fu; akrfiw; iri eaXlÊVj wts- 
Ss jttîtûv £-ç è 1 *-/îct:ïuç X 3 TfAr t )ji- 
GajJteu, K al 7 p*-Jiji [ttv ■nvi fî^Lfflr# 

tï Tp;^:ir;"j,aT2 t&/ XAt 

eâÏHÇ fart» i^îxXtjixîv gïts çêvioî 

^;>rr£, ci" el rafS'/ifc i^iT^îet^v. 

“pîLiVTWV 2i 7«Lv “XAi» LT-/ ’ 

H7JW ISïÇLJtTÛaL fart* Ï=À*T5TEÎ C521 

Tfo -ÏEUTli; tj [*r7iv TtJtïîfSVÎÜV'TÉÏ* 
B**L üîv cixirt fovfacÛA ilpu* tï 
JîïpTj Xil üu - ti^ïjOù); xvv^gv'Ljo^E'* 
CÉ TtÎ£ v.j' faelç zpsM- 

rtïv Tiùî rp<rYÇV:/.cj’ Ûs^uXicus, xay- 
t:y jfifi'V Se î ccu, àfÊXT-te — e- 
■hSttt, 2^iàï; E-.i Tay- ir^rYPr^^ 
XeXiilTTj' l'AJTTTV tfa [ïiJM TXfai fcOjl 
4,st: [j.-g ixs>,![iîrâvflVTaç ai t= : j; 
~àc aTXXa; xaïJjlîç ê| r faaj ïp/zt rOa! t 
^t, 2; rjrawyxiÇtty faâp ^spfïjy^v 
AjtcT' rpîtes tp; tmp^tï ÎA/â flT^t 
ïî^'jpp ÎWTîlÇ TJtp^/îiV. 4Îç ^ÏJ ÉGTt 1 * 
■tv&Ÿ* 1 ] r —et l 7ap cï fa; f J;iEv=t rÂta- 
alsal- éx&cuejcv jj. 7] scXXff^rxfi'/nâxi 
S^iav « ^ 7 ; t:T; Irs twv ifiZ'Jfpiwt 
m\ SrVTpGrwV HS &*¥*” 

<xxt - üv ye ^apti^gfts (f^i^icôa 
a-i tê>v îtxîfe^ xjï p,ryiVr^ fr^iiav 
Ts u;iUiJ -Ep-îAr^î-âTii, — ï-*a 
i/^TiOi'VTe; èii tf;’i | OsÉav arau rpavsww 
Ï. 3 I h -zli tKatç t=^s w 

tep/f pftau; xx! t à tarait fJosurtv 
rapâ-^Etu SuvïjccfujOà- ïfc 
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tûOts fait» h Tels ey-TU'/MTaTess «> 
xaipcT; ir* xttatkflS xi Oita 
yps^ïTa â‘j CT^>.r f ivaypaçivTa 
3ï]^e:a j =p=x£TErflï: f TvaTiiTa’j vj^5v~ 
TES T*1 TVJfJJ ‘/âpt 1 * 0*10X37^' ÇoïJJ- 

t^eOi, tjs ?al ■AiW xi-rapuij^cvci k'J 

TT4IQ ^|AS-I 

iiEcyi-n;* 3 Tupl&ç 2 -pïytwroês 
ira fJî-is ^AJv^pjÆ-^tç âr'i Ttjv iv- 
T^;vj T3ATfj V i >.1* A-J Ü VI. AiXiT ïî ^31 
+j»ÿy 7*s itpîvs^ïasftai Tijs rip-îtlcr^ 
i^cirïws. To Yïp tsv Qitixï?ot ai^ 
tsxpirop^ «lpl TSMTUT» 

'rïiav y'wjîtd iri ît 2 t £e/,tïj ç&iaav;* 
TTip T3LJTS-J îul içgfYpa;i|UTW ïr3 ; . 2:ï" 
Tryptïovf QcSttxlMs, t; jt 3 iptsi 3sxiï 
àva&^s f>^4 £= 7 =’* elw. 

["Dlttl Ï1 r,2î fj] i"'w?î- H Xùijti] 
^ T3l ^Soup^ou srpaxuflTcu IttVh 
h TÛ AJA/im,] Tf- relias T^s 
^iiiTïf iç twv Iî4^«î 

Tfjs xal TÛv 

T<3{uv i^aysa î- “ütteî xat 

{lEp^iïuv ûSixwy Ai’jTf 3 ci “ :: î 

T;uTT r v i>^A f/x. iiy€ j !av xii ^«partiav 
giii|uw( btTTjîEtt'Kii rXijsien îi 
xjti mn^YUptÇ r;AAÎî«s T^ 

S-tL TJVXyîtli’^T Ltîpl 3 î A2>- CXTÉiijA" 
îp^ xa: eîç tîvt t xï: ' :xa 

iyspLrJTf^ j'j’Xv-l Çr]Xï7 tï 53“ 

MLj'ira tü;; xwynîî TauTvjî tt'aîl jvtxTT,- 
-rj jfpsvw ripiïXij^^ vï ' ^ J ^i 
î:y 0 L }j)fîTW' < Mrï ’ îti K“P tâî"p=i' 

üpï] ]i TI’aTiS TpL; Z aLT^LÏ nAA:^ 

— tXif,.- -pa^-xL évîmhpoftiTiç 
taTç tï âr p7f.>î*r, xz: xils ^apiQïï* 
^7 IwgcXoyR tt,; ’ 5« Taiitaî 

-. j- aÎTiip rp=rtpay ziT^v xal rX;u- 
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nEvrr Aftcn^oLcVricit 


çiz ^ip XV /.35 ?:s^'ii’J0^r=v Ixiyïjç 
îjïiï -ivi sk byâTijv icapÏT* é/.ijÂ'j- 
OivaL 'Etts: tîÛTïiiv ÈÏE^fojc.iy -sa- 
Xxmç xii twv ^-pyaiNfü'j, i/Xi v ï! 
jdsjjptç îivî; îrrjEv ai™*# tx -p:-- 
TsÉvyÆra» ^.“â 3 k katmai- 

ytiïp^ £;a tr ( v (rj-^iktiïv tÇï Tïi.HVTr,? 
âws/>.^7ïCi»r ?lï “îi“ r/Tyx3:ti>; xi- 

È® "SV ^ 

lmp. Çticsar M. An t oui us Gitr~ 
rfimiuspiua fi?lï t Âug. vikanh per 
Pyrritm mil. tonpotseisorem, irt 
qettVf qujprrllfi* prattrilws ititan¬ 
ium tmte j ta! il in pmetidù potins 
super ht s quae wUrgainant ur in- 
struçto diidnge quant reteripto 
prinripafi crrtam formant repor¬ 
ter? debeas. Rescripri. fieeotpiovi 
signa. 

4 î ) P* ■a S a ol su iv. Tli. Mom m sen. 
Nouveau fragment d’une inscrip¬ 
tion dont deux morceaux Étaient 
déjà connus \ C. J. G.* 3 qo2 
A), C'est un décret de la province 
d'Asie relatif a rétablissement d'un 
calendrier unique pour ta province,, 
soua le proconsulat de Paulkts Fa¬ 
bius Moi mus, 

Nmtzte'degli Scayi di Anticïiita, 

P. a 5 f». Dans une maison de 
Rome (cia Paicsfro, n* 1 1}_ 

4S> AVHKIVS 

VIN DI CI AN VS v-c 
CVSTDDI SVO 

Sur celte hase ê lai I ane statue de 
Sikain, 


P, aSt. A Rome, dans le libre : 

43) 

VICTOR IA E A V G Y £ TA f 
COMITI' D O AI 1 N O R V M 
sattCTïrifMO - NOSTRÜK 
S ► P - Q R 

C lr ü ANT E T ET * D E DIC AN te 
I. AVR AVtÀïflO SYM MACHO 
ï X * P R AE PEC T i S ■ V R BI 

PnOttlKliiXGS OF TIEE SOCÎETÏ ÛF 
AjrriQDAWES OP LoSUON, 

P, ait, Inscriptions de Gbeftter. 

IWCEEMNGS ÛF TIIK b’OCH.TY OF 

Antiquarjes of Newcastle- 

UFGN-Tî>iE + 189 c 

44 1 P. 117 et ki 1 v\ R, Mowat, 
Noie sur une inscription de fiïn- 
ehe?ter(An«^ épigraphique. 1Siji, 
n 0 i-î7 . A l'occasion de ce texte, 
M, Mowat corrige la lecture de 
deux antres textes épigraphiques, 
l T un trouvé â York [£\ /. VU, 
a 38 ), — il faut lire \f[linkns) non 
.■l/^ricam?)*— l'aulne à Winchester 
1 ihid.t i r j-i). Dans cette dernière, 
aujourd'hui perdue, la transcription 
de Horsley : 

DEA R 

doit recevoir la correction OXO 
c’est-à-dire que la que ne du soi- 
disant Q. ddl eu être séparée pour 
élre jointe au L qui suit. Alors 
Ül5 = OLLOT* soit Qltot{otu), 
comme dans la nouvelle inscription 
de Binchestpr. 
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Recueil ses Notices et Mémoires 

DE LA StHlI&TÈ ABÛH ILLOGIQUE 

ÜU DÉPARTEMENT UE CONsTAS- 

Tl-VE, + 

P. ïu5 et auiv. À* Poulie. Ins¬ 
criptions diverses du l:i Nuirudiü et 
de la Maurétanie Sétideüûe, Jf. 
Poulie a réuni datas cet article tous 
l(y documents éptgra jj lûfjiies trou¬ 
vés Jjius l'est de l'Algérie depuis 
trois ans. Lu plupart de ces textes 
iijanl été publies dans d’autres rc- 
ensile, je les ai déjà rapportés dune 
Uêlle fttuuc. Je citerai seulement 
le* suivants : 

P* 378 . A 13c ni-Fou Ja, Sur un 
cintre île porte cm se voit Punie) 
dons Ju ibsse aux lions» 

4S> DAN!EL,..^^CvaCT 
LEO 

P- 3^7- A Àunouiia. Dédicace a 
Curaeol'a datant de fan i<j8. L’erïi- 
Ijoretn 5 porte le litre de P/utiju jI 
posait jusqiuci pour avoir pris 
seulement en om. 

P. 4 mj. A Bougie. 

4a ) P M s 

Q * K K K E k N I 
VS ■ L * |ï - ARN 

mabtialis 
F.qyo ru exqrn 

VtXiT ANN1S 
•USVI1* IN 
T RI B V N A T V 
OBCESS I T 
, H S L 


P. 33g» 

47) 

Q ;IYL PEUMVÊ l MAC ■ F M IF.G ■ Il - TR 
GER - FOR * ANTONTNIANAE ■ STIF ' ÏXO 
NAT ‘ AFE R ■ DOM O ■ TH E V ËSTI * T R AV 
IAT ■ IX > LEG III ■ A VG ■ F - V—VIXIT ♦ AN 
N I S XXXXV — AV RELIA DEOS 
COltVS"MAKlT0 A M A N T I S 

si m 0 FEcrr 

Q. Jul(tui) Priants, imay(ini- 

f t '^r) t raa(r fes) U 

rtrtffj (Jer^tnanicae) : Âiru- 

MÛnuFiffc, itipftfnrfiOï'ttm) A Ai/, 
tiat'iùnc) A fer, dom 0 J éeiMUf^], 
a.u [ejrr [eg{ione) ///Au- 
P[iu) V\mdicn . 

P. 34 J■ 

4 S) 

SEX MVïlATlVS &EX F 
C ' MATA ■ M El LES - LEG “ 

XXII 

S ex. lfu[rtjoiiu^ -S ex. f[îlius) f 

Caiata, 

P. 348. Cachet iTocuîtâte trouvé 
à MerUiguac (Gôte-d’Ür). 



€) 



Revue ahcuéolociüuEj i8gi, 

E J . JJ.i et suiv, Nèmutsoa. Ins¬ 
criptions grecques et latines d'A¬ 
lexandrie. 


I 


;TT;K7tgLLjL*7l 

rttMàSttUfiaaa 


L'oculiste Rappelait S» Flavius 
Basil lus j les médicaments mea- 
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tionnêg sont : diasmym(6t) ad 
iltlercs daiiricc*); dtaltptdos; 

amathtjstin{um) ad cicatrices); 
trigonufri ad ajpritudinet). 

P. 3"* et suit* Vernier. Note sur 
les inscriptions métriques de l'A¬ 
frique romaine. Élude métrique rie 
quelques-unes de tes inserip lions : 
ce sont des vers papillaires qui 
ü'ortt conservé des vers classiques 
que le rapport des accents et des 
temps to rt a. 

HeVUK ÉPIGRAPHIQUE DU MIDI UE 
laFuamce, làiji. 

P, *33, A Nérïs. 

SEX CHTERXTVS 
MILES 

A K i F N S î S 
c S Ü M O K A 
L E G X m I 
A E R O S. V M 
VU * H * S * B ■ 

P. t4*. Obwjrraliotis détaillées 
de M. Mommsen sur les fragments 
du cadastre de la colonie d'Orange 
[C. A i04). 

KUEISISCIJES MUSEUU FIjH PHILO¬ 
LOGIE, iSqt* 

BÛ] P. 11 .f et ïrtitv. Jüb, Schmidt, 
Article relatif à dem album trou¬ 
vés dans la ville de Timgid, dont 
Lun a été découvert récemment. Le 
te xteen a. déjà él é publié- M. Sch m irit 
tes étudie et parle, à leur propos, 
du fkmionium perpciuum en Afri¬ 
que. 


P. iet snîç. Von Domastewski. 
Inscription rie Sznmos-ljjviir en 
Transylvanie. Cf. Arçfi ^piyr. Mjl- 
lheil: t X1V T p. ij4- 

51 ) Saùino et Ânuflnû eu j fa. 
aiG) dis dah{us\if{uA lmor[r(ali- 
éus)] pro xal{ute) rf(omînj) n(o*lri] 
h honorent itoriuîVDîfnim), M. Au- 
r(eliits) Frontomartm c(ptum) s{ol- 
m(rrito). 

Les noc/urm sont les pompiers 

de Lendroit. 

Revue des Pyrénées, tflqn 

P. iû3 et auiv. (pagination ipè- 
cia le}. Suite de l'épjgrüpliie des 
Pvrénées, par feu Sucaze, 

SrmmsTBEHrcBTf; heu àkaiæwie 
DBS WIS9ESBCHÀFTEÏI '/M Mi>îr- 
CJI ES, I 8$ I. 

P. et suiv. I, Fink. Inscrip¬ 
tions rie Pfüni, 

P. 

52] imp. Mfj. .m a vu H, 

commODO A^o 
ni no AVG GE£U 

a il R FIÔ CQS lin 
coà B RE ï CO f 
Ïüft 4Î FEfALE 
icij. atitj. PH * PR 

* 

I, 3 et 4* jtlfÿ(wfo) CVrmfrmicoJ 
SitT' rwüfCo) f*io itcH.n vf n/t') ////. 
L'inscription est rie tH3/i A5 ; la lé¬ 
gation do M, FeUaîis est donc de 
cette date. 
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P. 4^4. 

53) imp . CAES • M ♦ aur 
antoXtSO-pio 
A u g• PART H iCO 
UixiMo • brit 
M a x • p 0 u t • m a x 
Trib • pot • Xliii coi (•. SH.) 
CoA -<•/!* BREVCO 
41(0 N ! NI A N 
0 0 

Société de Borda, 1891 . 

P. )33. Inscription trouvée dans 
les fondations de l’ancien château 
de Dax, publiée par M. Taillebois. 


M) 

C . A N T • B L A N D O • E X 
VOLVNTATE • TESTA 
MENTI • ANT • SECVNDI 
N AE • MATRIS * IPSIVS • C • ANT 
BLAN DVS • ET • C • ANT-V ALEN 
TINVS • NEPOTLS • ET * HER • 
EtVSO • SECVNDJNAE • ET • 
L • CORN • VALENTINVS 
PATER -AD- OPTI VOS 
C • ANTON • VALENTI 
• NI P • C * 

I. 1. /tnf(onio) filando. 

I. 3. .-ln/(oniae) Secundinae. 


* TUA VAUX RELATIFS A L’ÉPIGRAPHIE ROMAINE 


Pb. Berger. — Histoire de l'é- 
ciuture dans l’antiquité (Paris, 
1891 . in- 8 *; chez Hachette). 

Les pages à « 6 t sont consa¬ 
crées à l’alphabet latin. 

Decombe, Bézier et Espérandieu. 
— Les milliaiuls de Rennes. 

Cette publication contient un 
milliaire datant de Septime Sévère, 
deux de Maximin, trois de Pos- 
tume, quatre de Victoriu, trois de 
Tetricus. 

Les milliaires de Maximin por¬ 
tent : 


P. 36, n« a. 

55) 

IMP CAES G IVL \ERO 
MAXIMINO PIO FEL 
A VG G E R M MXIMO 
TR P CONS III PR»CONS 
P P OPTIMO M AXIMOQ, 
PRINC» P* NOSTRO ET 
G I VL • VERO MXIMO 
GER MXIMO NOBILISS 
CALS AVG-NOSTRI FILIO 
A-C'R-LHB 

1. a etsuiv. Fel{ici) Aug[usto) Grr* 
m(ajtico) Maximo U\ibun\cia) p[ o- 







312 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


testait), consuh)III, jtrocons(u/i), 
p(atrf) p(atriae). 

1. io. a c(ivitate) R{<tdonum) l(cu- 
gae)... 

Inscription remarquable par la 
mention d’un 111 * consulat de Maxi¬ 
min. Le n* 3 présente la même 
anomalie. 

P. 4 ;,n** 7 et suiv. Les milliaires 
relatifs à Victorin sont au nombre 
de quatre; les deux seuls qui soieut 
intacts (n“* 7 et 8) portent : 

50) IMP 

CM 

P 1 A V O S I O 
V 1 C T O R 1 
MO-PF-IKV 
AVG*C*R • 

L-IIII 

Jmp(eratori) C(aesaii) M. Via- 
vonio ou /'i(o) Avonio) Vietorino 
P{io) Inv(icto) Aug(usto), 

c{ivitas) H{edunum) l(eugat) ////. 

57) IMP* C * M 

PI AV VO 
NIO VIC 
TOR1NO 


P F•IN V 
AVG 
C R 

L *1111 * 

0. Legendre.— Nantes a l’époque 
gallo-romaine (Nantes, 1891 , in- 

4*). 

Corpus (avec fac-similé en 35 pa¬ 
ges) des inscriptions trouvées déjà 
à Nantes. 

l)e Ruggiero. — Dizionamo epi- 
GRAF1C0 DI AnTICHItÀ RoMANE. 

Fasc. et a5. Comprennent de 
Aslitaiia à Augur. A signaler sur¬ 
tout les articles Athenae , Alklcla , 
.4/rium, Attis, Auctor , Aient inus, 
Augur. 

Catalogue de la collection d’an¬ 
tiquités de M. Am. Ancona 
(vendue à Milan le tSmai 1899 ). 

Un certain nombre de cacheta 
en bronze; fac-similés (pl. XI) de 
deux diplômes militaires déjà con¬ 
nus {C. /. L., III, p. 890 ; tph. 
ejtigr ., IV, p. t85). 


R. Cagnat. 














MÉDAILLON DE CHERCHEE (Algérie) 
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MATRICE DE MÉDAILLON ANTIQUE 

DËCOUVEATË A CHEHCIIKL 


(Plasciîé XI) 

Le mode que les détenus, places sous rhabile et vigilante diruc- 
lion de AI. le capitaine ülouel» ont. ramené récemment, au boni 
de leurs pelles avec d'autres fragments de poterie» est un disque 
irrégulier de fine argile pétrie avec un corps gras qui en aug¬ 
mente la plasticité, cl la rond au loucher légèrement onc¬ 
tueuse» Ce disque, de couleur brique, est cave d'un colé et fruste 
de l'autre, et mesure H centimètres de diamètre» Connue em¬ 
preinte* il donne un médaillon en relief qui ne manque pas de 
distinction (pL XL, Une bacchante, un Pau cl un êphèbo s’v pro- 
lüent Hans une composition légère et MD «tel Le, analogue à cer¬ 
tains badinages de notre art du xvin*siècle. Des œuvres comme 
celle-là, ou brille un rellel de la beauté hellénique, et dont un peut 
rapprocher un autre bas-reüef alexandrin découvert a Cherchai 
et mon Iran L, avec un fond d'archï lecture, une femme élégamment 
drapée, debout, accoudée sur une urne, nous rappellent qu un 
mvûii du soleil de Grèce a lui mi instant sur les ténèbres de la 
barbarie manrélanîenne et éclairé ce coin privilégié de la cèle. 

OneL est le sujet de celle composition qui se développe dans 
un cadre presque circulaire ? Sous les pieds des personnages, une 
ligne horizontale esL tirée, el le champ de l'arc de cercle resté 
vide est .semé de trois étoiles* A gauche du tableau, une bacchante* 
reconnaissable au cunlhare qui giL à coté d p elle dans une jonchée 
de feuilles ainsi qu'au tympanon sur lequel elle s appuie, est 
111 e séftiKi t. xix. 31 
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assise sur un rocher, ou plutôt a demi étendue, loi jambe# tom¬ 
bant avec abandon, le dos savamment infléchi, la hanche droite 
saillante, l’épaule droite effacée, la télé ramenée à gauche. Dans 
les peintures de Pompéi, la nymphe assise sur un tigre marin cl 
lui présentant une patère offre celte même contraction hardie du 
dos. Ici la bacchante sommeille : le menton repose sur l’avant- 
bras droit et l’avant-bras droit sur le tambouriu, le bras gauche 
pendant à terre. La chevelure ne Hotte pas éparse : elle est arran¬ 
gée avec art et ramassée en chignon. Une écharpe légère est nouée 
sous les cuisses, et couvre de mille plis les jambes, laissant à 
découvert les pieds chaussés de sandales qui se croisent avec 
grftce. Pour tout paysage, un arbre au tronc tordu, contre lequel 
la jeune femme s’est assoupie, et qui marque le lieu de la scène. 
Nous sommes dans un bois. Vers la bacchante s’est approché à 
pas inuels, les bras tendus en avant, un Satyre, ou plutôt un Pan, 
caractérisé par ses cornes de bouc, sa barbiche, ses cuisses velues. 
Cet Ægipan, dépeint dans Dap/uus et Chloè (livre II) comme ne 
cessant de pourchasser les nymphes Kpimélides et les Dryades, 
et qui déclare à Mercure dans un dialogue de Lucien (Dialogue 
iles dieux, 22) qu’il a fui lo mariage à cause de scs insatiables 
appétits d’ainour, tire h lui avidement et à pleines mains les 
voiles dont la bacchante est enveloppée. Déjà les épaules, le 
torse elles reins sont à découvert. André Chénier, dans les Frag¬ 
ments tf Idylles — comine lo Corrège dans son Antiope — nous 
montre un de ces agrestes poursuivants d’amour épiant à loisir 

..... la nymphe blanche et nue 

Sur un banc de gazon mollement étendue 

Qui dort, et sur sa main, an murmure des eaux, 

La U se tomber «on front couronné de roseaux. 

On sait combien ce thème fut familier aux artistes de l'anti¬ 
quité. Pline, qui énumère tant de peintres et do sculpteurs et ne 
décrit pas suffisamment leurs œuvres, parle pourtant du Satyre 
gui èpir , d’Aristoclides — nobilissimo Satyro (laudalus) guem 
aposcopeuonta apprllant ' — et des bacchantes de Nicomaque, 


I. Pline, XXXV L» U. 
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près desquelles des Satyres se glissaient — nubiles Raccbcis obre- 
ptantibus Satgris \ Les peintures d’Hcrculanum cl de l’ompéi 
reproduisent plus d’une fois le groupe de la nymphe endormie cl 
du Satyre contemplant su nudité *. 

Mais à ces deux personnages principaux notre médaillon en 
ajoute un troisième, dont l’action plaisante change 1 ellct de la 
scène. Pour une fois le séducteur aux pieds fourchus se trouve 
mystifié; il le sera plus fréquemment au moyen âge. Le ravis¬ 
sement que lui c&uso l’élégante torsion de ce dos (qu on dirait 
modelé par Cio dion) ne dure guère, et l’oxtasc qu’il se promet¬ 
tait tourne eu une comique déconvenue. Car brusquement notre 
galant sc sent saisi par la patte à la fois et par la queue. 11 re¬ 
tourne la tète, et voit, debout derrière lui, un robuste jeune 
hoinmo — rival inattendu — qui le tient solidement, et fait ob¬ 
stacle à ses desseins. 

Quel est ce troisième personnage dont 1 intervention malicieuse 
dérange les plans du Satyre, et introduit dans ce motif comme un 
élémont nouveau et spirituel, d’où la composition tire son origi¬ 
nalité? Est-ce un amant jaloux ? Est-ce un dieu ? Il est représente 
debout, penché eu avant, presque de profil, appuyé sur la jambe 
gauche, qui est d’un beau dessin, la jambe droite levée eu arrière. 
Sou bras droit est allongé. De la main droite il saisit énergique¬ 
ment par la racine l’appendice caudal du chèvre-pied, pendant que 
de l’autru main il lient la patte gauche, et en appuie conlro sa 
cuisse l'extrémité. Il est imberbe et nu. Sa coifîure est un bonnet 
de peau do bête. Le long des tempes, les boucles courtes de la 
chevelure s'en échappeut. Sur la tête so dresse une sorte d ai¬ 
grette en forme de V, où l’on serait tenté d abord de voir soit les 
cornes, soit les ailerons du personnage. Les cornes pourraient 
appartenir à Bacchus, dieu qui n’est pas ennemi du rire, et 
qu’Ovide appelle Ricorniger — ou môme à un I*nune. Les aile¬ 
rons seraient l'emblème conventionnel d’ilermôs, dont la présence 
ue serait pas déplacée dans une scène pastorale, outre que 1 es- 

1. Pline, XXXVI, 36. 

2. Ut anUiuiUt J’iUrculanum, grevée* per David, l. V, pi. 117 et lie. 
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pièglcric on question conviendrait à son caractère artificieux. 
Malheureusement cornes ou ailes sont appliquées beaucoup trop 
haut et beaucoup trop en dehors do leur place normale, pour 
pouvoir être attribuées au personnage lui-même. L'habile artiste 
qui a modelé lo médaillon n'aurait pas fixé d’une manière aussi 
défectueuse ces attaches, dans lesquelles il convient plutôt de voir 
de petites cornes adhérentes & la coiffure, faite d'une peau de faon, 
comme en portent les chevriers et les chasseurs. A la loupe, on 
distingue même à l'extrémité do ces cornes la greffe d’un an- 
douiller. 

Ce n’est donc pas un épisode de la vie d’un dieu que l’artiste 
a retracé ; il n’a fait qu’une scène de genre, d’un tour érotique. 
Il n’v a pas lieu de chercher un sens profond dans cette compo¬ 
sition ingénieuse et gracieuse comme un médaillon Louis XVI. 
Elle met simplement sous les yeux une de ces légères mésaven¬ 
tures commo en essuient, dans leur carrière, le» dons Juaus my¬ 
thologiques et autres, et comme Ovide, dans les Fastes, s'est plu 
a eu rapporter plusieurs. Ainsi le dieu des Jardins s'était appro¬ 
ché furtivement de Lotis endormie sous une ramée d’érable ; 
déjà sa main levait les voiles qui la couvraient. Tout à coup 
l'âne de Silène se mit à braire. La nymphe réveillée crie, et les 
gens du bois d'accourir ; ils surprennent et entourent le ravisseur 
confus. 

Hnppellerai-je que Ronsard, dans ses Èyloyues , décrit les ci¬ 
selures d’un vase antique qui représente les mêmes velléités d’un 
Satyre également contrariées par l’arrivée d’adversaires inopi¬ 
nés? On y voyait un Satyre cornu, une nymphe tournant loin 
du Satyre arrière le visa je et parmi les opposants qui surgissent 
et défendent la nymphe 


.l’un. p*r vire entreprise, 

Veut (lire abandonner tu Satyre sa prise. 

Notre médaillon répréseule un semblable contretemps, et 
pourrait être intitulé : la coupe et les lèvres. Il est de dimensions 
petites, mais d’uue facture conforme aux meilleures traditions. 
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A voir l'heureux contrarie des attitudes, les intervalles harmo¬ 
nieux qui séparent les personnages, la justesse aveo laquelle 
sont modelés notamment les saillies et les méplats des membres 
dti troisième personnage, du survenant, on peut conjecturer 
que celte sobre composition est la copie d'une œuvre grecque 
d’une bonne époque de l'art, et probablement, à cause de l'ingé¬ 
niosité qui s'y rencontre, de l'époque hellénistique. Si nous 
avions lit la reproduction de quelque délicat travail sur métal, 
œuvre d'nn émule d'Àcragas (que ses bacchantes ciselées sur des 
coupes d'argent ont rendu célèbre) 1 , celnjustiBeraU l'espoir émis 
par Ueulé disant, h propos îles fouilles de Cherche! : u i\on &eu- 
1 ement on trouvera k Cherche! h-s répétitions des antiques que 
possèdent nos musées, répâli lions très satisfaisantes puisque] tes 
sont du siècle d'Auguste, mais îl est permis d'espérer {et c'rst là ntt 
espoir merveilleux) des copies d’antiques que nous avons perdus’. 

A quoi pouvait servir cc moule si remarquablement conservé, 
malgré quelques traces d'usure, et deux cassures très légères 
(l'une dans l'arbre, l'autre dans te champ compris entre la hanche 
droite et le voile)? Les restes vagues d'inscription que porte en 
bordure le cûlé fruste, et où il serait trop hasardeux de lire SI 
&\ LLVM ON (sceau d'uu tel) no nous renseignent guère. Quel 
qu'en ait été l'usage, qu'il ait donné des médaillons isolés ou 
fourni des appliques décoratives, ou servi de sceau (pour cache¬ 
ter par exemple des amphores, la bacchante éveillant l’idée du 
vin, et le Pan pris au piège pouvant être un avertissement anxrs- 
etaves valeurs), l'ouvrage qu'il reproduit n'en est pas moins re¬ 
commandable par f a gré ment de la composition et in pureté du 
style* Cette matrice de médaillon serait intéressante en elle- 
même, eu raison de la rareté des documente de cette nature par¬ 
venus jusqu'à nous; elle l’est bien davantage par la réelle valeur 
du petit tableau du genre qu'elle nous a conservé, 

Victor Waiïxe, 

t. Plitra, XXX]II, 55 :« AcrappuiLia fkedias..* tælaü scyptiu r 

-- Fouilks à Ça rthaije, p. te. 
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Los fouilles de Marlres-Tolosanes ont éveillé 1 al ton lion et aua- 
cîté de nouvelles recherche*. A 4 kilométras environ, en amont 
de ta Garonne, tma trouvé, il y a quelques mois, dans un champ, 
un trésor de monnaies gallo-romaines, surtout du m* siècle. 
A signaler de» Valérien. dos Gallîen, des Tétricus, don bioclé- 
tien, etc, 

A peu près it la même distance de Martres, mai* en descen¬ 
dant le Douve, l'Insu reuse moisson des antiquités gaUfr-romaines 
est plus a bo mi unie. 

Voici un attire trésor qu on vient d'y découvrir, A 2 kilomé¬ 
tras et demi de Cazères, qui fui proboblement l'ancienne üaiagnr 
ris cl dont ta territoire confine h celui du Martres, près du chAleau 
de Picayue, ou a retiré d'une vigne qu'on défonçait un vase en 
terra commune, large de Q- r 2ll et renfermant 12 kilogrammes de 
médailles, environ 2,0QU pièces, lies petits brames, on bon état 
de conservation, sont pressés et comme agglomérés les uns 
contre les au 1 res; on en a détaché quelques-uns, contemporains 
du premier trésor. Une étude très rapide rn'a permis de relever 
les noms suivants ; GalKen, Au rélien, Sévérîna, Proh ns, Uioclé- 
lien, Constantin, liratîen. Le vase élail enfoui ù û^Sû sous 
terre, dans une vigne remplie do briques* sillonnée de mur» an¬ 
ciens et de fondation» larges d environ Û“»,60, qu'il faudra dé¬ 
blayer. 

Près de cet emplacement, à 30Ü mètres environ de la villa 
BSancolte qui apparlSent à un orphelinat, s'étendent des champs 
cultivés, couverts de fragments de poteries et de luiles. Ce ter¬ 
rain est facile à déterminer ci on voit sans peine au delà du 
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quelles limites les débris anciens cessent d’apparaître. Ils s’éten¬ 
dent près d’une voie romaine; ils n’ont pas été remués à un 
mètre de profondeur, et voici la liste des antiquités gallo-ro¬ 
maines qu’on vient d’exhumer par hasard, surtout en défonçant 
des vignes (tin 1891-1892). 

Mentionnons d’abord, à côté de la voie, deux tombeaux de 
forme rectangulaire. Aucun ornement, aucune inscription. Le 
premier mesure 1*,92 de long; 0*,63 do large; la hauteur est 
de 0*,44 et la profondeur de la cavité de 0 W ,30. Le second, un 
peu moins large, 0 m ,60, a. du reste, les mêmes dimensions. 
Il renfermait le corps d’une femme et des épingles de cheveux 
qui m’ont été montrées. On m’a seulement parlé de quoique» 
trouvailles faites dans ces lombes, des charbons et des briques; 
dans chacune d’elles une lampe, une fiole, quelques pièces do 
monnaie. 

Parmi les menus objets rencontrés dons les champs, il faut 
signaler une tête de lance en bronze, évidée à l’intérieur pour 
recevoir le manche, des verroteries très bien conservées, une 
ampoule de dimensions minimes, dos soucoupes, des lampes eu 
terre cuite, et surtout quelques petits vases d’une élégance frap¬ 
pante. 

Deux lampes sont inscrites. Lu première porte dos noms in¬ 
complets unis par la conjonction ET. 

PHOETASPI 

On lit sur la seconde : 

FORTIS 

G 

Une plaque de marbre, brisée en deux morceaux, fort bien 
conservée du reste (long. O",30; larg. 0",19) porte une inscrip¬ 
tion assez lisible : 

D £3 M 

CLOEPIVS SEMPER 
R V S £3 CLOEPIAE 
LENTINAÉ VXORI 
CARISSIMAE £3 FECIT 
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D(ïs) rw). Clorpws Stmperrus, C/oepiat Lntùmir, uxvri 
carissitmir, fecit , 

- Aux dieux Mène*, (llo^pïus Sempemis a érigé ce tombeau 
& CloepiaLfmlma, sa femme très chérie. » 

Les deux époux doivent leur gentilïce h un même affranchi*- 
se (tient. L absence île prénom t pour le mari* se rencontre ail¬ 
leurs; des noms bizarres se trouvent partout dans lu Gaule méri 
dtonole. t !ê texte est authentique. 

U découverte de Ouvres qui nous donne le plus d'espérances 
est T sans contredit, celle des sculptures. Ce n'est pas qu’elles 
soient d T uu art achevé et j’en connais k Martres déplus belles; 
uiuîs beaucoup aussi leur ressemblante! portent ta marque incon¬ 
testable du même style gallo-romain* En outre* nous avons dù h 
Martres quelques surprises superbes, un Auguste, une Vénus 
dignes d'orner les musées les plus beaux; espérons que Cazères 
nous en réserve de pareilles. 

î Signalons tout d’abord une tête de femme en marbre enca¬ 
drée de bandeaux (largeur totale de la chevelure, 0**22; du vi¬ 
sage* 0M6; hauteur totale* cou et visage* Û m M ; hauteur du 
visage, G“,2n. Cette œuvre, d une facture un peu sèche, n’eal 
pas sans mérite. Elfe porte la marque incontestable de larl 
gai b-romaui, 

2'Statue, en pierre calcaire; même style. Le cou est creusé 
pour recevoir une tète (largeur de la cavité ; Ü*\09, profondeur 

11 ). Cette particularité s'esl rencontrée parfois à Martres et 
porte à croire que de pareilles œuvres ont été travaillées, ache¬ 
vées surplace. Le corps est brisé au-dessous de la ceinture. Un 
bras tient les plis du vêtement, l'autre retombe et serre l'étolîe; 
celle attitude* bien connue, peut* en quoique sorte, être appelée 
dasaïquè* (Largeur des épaules, 6-,27; hauteur totale, 0“ U). 

3‘ Télé de femme aux cheveux relevés. Ce marbre est trop usé 
pour qu’on en puisse apprécier la valeur artistique. [Largeur de 
ta tête et des cheveux, Ü™,15; du visage, 0M2; hauteur totale 
ÜV>3)* 

lcî t comme à Martres, on a trouvé, avec des statues, quelques 
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débris d'architecture sculptée. Il faut mentionner un fragment 
de chapiteau corinthien, en pierre calcaire (hauteur 0*,17 ; lar¬ 
geur Û-,23). 

Noire conclusion sera nette. Une fouille faîte a quelques cen¬ 
timètres sous terre n*a pu donner que des indications, mais elles 
sont précieuses. 

Un vaste terrain, exactement dessiné par les briques et les dé¬ 
bris divers qu'il renferme, recouvre, sans aucun doutc T comme 
celui do Martres, des antiquités* Mon attention a été surtout 
éveillée par l'incontestable mérite de charmants petits vases ; 
nous avons, h une autre place, des sépultures ; nous possédons 
une inscription authentique* Le style des sculptures est gallo- 
romain, comme celui des premières Œuvres, recueillies à Mar¬ 
tres, qui ont inauguré de plus belles trouvailles, celles de quel¬ 
ques statués qui feraient honneur h tous les musées. 

Ü est donc certain qu'une fouille profonde tentée à Casfcres 
exhumera beaucoup d'antiquités ; il y a des chances sérieuses 
pour qu'elles ressemblent à celles de Martres où des oeuvres de 
styles et de mérites très divers ont élé découvertes* Le terrain 
a déblayer peut être déterminé avec précision. 


Albert Leuègde. 




MOSAÏQUE 


DE S A l NT- R OM A1N-EN-GÀL (RHÔNE)* 


On sait combien d'antiquités de toutes sortes ont déjà élé 
retrouvées sur le territoire de Sainte-Colombe et de Saiut- 
Hoinain-eii4juE où s'étendait, h l'époque romaine, la partie de la 
ville de Vienne (Isère), située sur la rive droite du Rh6no\ Pour 
ne citer que les mosaïques, ou en pourrait aisément calalo- 
guer une douzaine an moins, qui y ont été exhumées à diverses 
époques; nous rappellerons seulement, parmi les plus belles et 
les mieux conservées celles qui représentent Achille d Serras, 
Y Enlèvement de Gamjmède, Orphée au milieu des unimutin. 
b Lutte de l’Amour et de Pau. Presque toutes ont été enrichir 
les musées de Vienne et de Lvon \ 

Il y a, h Saint-Romain, un peu au nord des ruines connues sous 
ie nom vulgaire île Palais du Miroir, dans le quartier qu'on appelle 
la Gkantrcrie, un champ qui appartient aujourd'hui U SL Baron, 
cultivateur. On ne peut douter que cet emplacement fût occupé, 
au commencement de notre fere, par des constructions impor¬ 
tantes; dans l'énorme amas de pierres que le propriétaire a reti¬ 
rées de son terrain, sont épars des tuyau* carrés en terre cuite, 
ayant servi de conduites pour l'eau, et de nombre us fragments de 
poterie ; j'y ai relevé sur des tuiles la marque déjà connue 1 de : 

C LAR IANVS 
A* DEC! - ALPIN 

L |Cetle muîAi^qe vient d'Ætre acquise pat le Musée du Louvre, où elle aéra 
prochainement exposée. — ftédLj 

L\ Ail mer, imer. de Vienne, II, p. 416; C, L L., XII, 1809 :'i 2m. V, le 
rapport d>< M. Leblanc (font le Congrès arfMot, rte France, XL V /* stmw 
(Vienne), tSTlt, p r 17 et eui*,, pus^rnt et p. ÜO, 

S, Artaud, Hit foire abrégée de ta peitditre en iMtaïque, f' 1 XV1H et LVll : 
Coiiairntorid, .Mui^r de Ly<?n p mosaïques, n -t 2 et 4 : Leblanc, l c 
L C. L l. T XII, 5670, tî. 
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al celle auLre sur un morceau d’améfixe 1 : 

SECVNDVS R1FI 

Au milieu de tous les matériaux qui jonchaient le sol* ou a 
recueilli un débris de corniche sculpté, des chapiteaux doriques 
(haut. Û“,3Ü'*de$ an lé lises on terre cuite avec de délicates mou¬ 
lures* un tambour de colonne qui mesure û m .Tiî! de diamètre et 
une quantité de morceaux de marbre de diverses cou leurs, J oui 
on a composa une fort belle table. L'hiver dernier* on a décou¬ 
vert une mosaïque blanche toute simple, sur laquelle se dé lâ¬ 
chaient des carrés noirs ; comme elle avait peu de valeur, elle a 
été aussitôt dispersée. Celle que je me proposa de décrire formait 
k pavage d une salle voisine ; au mois d’octobre, le propriétaire 
eu constata la présence dans son terrain ; mais craignant avec 
juste raison que les intempéries de l'hiver ne vinssent inter¬ 
rompre ses recherches* il combla îe fossé qu'il avait ouvert* Il a 
repris sa tâche au printemps; le |,q mai elle était complètement 
terminée : il n'a pas eu, du reste, de grandes difficultés à vaincre; 
la couche de terre à creuser ne dépassail pas D^BÜ ; on peut 
même s'étonner que la mosaïque enfouie à une si faible profon¬ 
deur ii ait pas été plus endommagée par les travaux de culture. 

Elle repose encore entre les fondements des deux murs laté¬ 
raux de la salle quelle décorait ; ces murs ont 0™,7K d'épaisseur* 
Contra les parois intérieures on aperçoit en place, an ms du sol. 
les plaques de marbre blanc qui garnissaient, les deux côtés* 
]/entréese trouvait vers le nord; la dalle du seuil, longue dé 
était encore devant la porte quand on a commencé les 
feuilles. En cet endroit, la bordure de la mosaïque, formée par 
une série de rinceaux multicolores, se rattache h un bouquet rie 
feuilles d'acanthes, qui devait se répéter d'une façon symétrique 
à l’autre extrémité de la pièce. La mosaïque se composait 
autrefois de quarante compartiments carrés, mesurant chacun 
U'VïS de côté* soit H palmes romains ; ils étaient bordés par 
une torsade h sept couleurs. Quatre compartiments, qui trmj- 


1 *C. L JL* vu, sm, ** 
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valent aux angles, reprisentalent une grosse Üsor du lotus épa¬ 
nouir» surmontée dhin masque féminin (ana #/), Quatre, placés 
(Uns les intervalles, étaient remplis par des têtes de Méduse 
(&èàù} i les trente-deux antres par des sujets à personnages. Le 
tout formait un rectangle de 8 ra ,8d {30 pieds romains) île long, 
sur 4“V48 (15 pieds et demi) de large. 

La figure p. 323 montre ce qui reste de cet ensemble» La partie 
située au sud, qui est figurée au pointillé, a entièrement disparu; 
elle a dû être enlevée et dispersée h une époque antérieure. La 
partie figurée par des traits pleins forme à peu prés les deux tiers 
de la mosaïque. Elle est fort bien conservée t sauf les compartU 
Tiients XXï, XXII et XXIII, qui ont été noircis par les flammes 
d*on incendie ; des morceaux de bois calcinés ont été trouvés 
dans les fouilles, U subsiste eu tout vingt-sept compartiments, 
dont quatre ncoupés par les tlcurs de lotus [ûa) et les têtes de 
Méduse ijib). 

Groupe cfntmL 

Opatre autres, placés au centre (ABCD), nous indiquent le sujet 
principal; ils représentenL les Saisons sous la forme de person¬ 
nages aJlégoriqnes. Par lé cette mosaïque »c rattache a une série 
déjà 1res nombreuse, don! les exemplaires ont été retrouvés sur 
les points les plus divers de J "ancien monde ; en 1879 M. Héron 
de Villefosse eu a catalogué vingt-quatre 1 ; il y aurai! lieu d'en 
ajouter plusieurs qui on! été signalés depuis 1 » Mutons seulement 
que sur ces vingt-quatre mosaïques trois proviennent exactement 
de ta même région que celle qui üoüs occupe, l une de X ionne, 
l'autre de Sainte-Colombe et la troisième de Saînt-Rômoiii. Cette 
dernière 4 offre avec la nôtre une ressemblance si frappante qu il 
est impossible de ne pas la considérer connue l'ceuvre du même 
temps, et peut-être sont-elles du mémo artiste. Les Saisons y sont 
représentées sous la forme de pctiis Génies, et, û côté deux, 

t ^rrîçfO ardn‘t'lnÿitju£ t p. 141 eteuiv» 

2 r V, par Ptirnple BuZ/tû tte Aniû}> 4- France, ISSU, p. 125. 

3- Artaud, Hat. îg la p, 118, p|, LVU. 
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rfnns il autre» cartouches, on voit des animaux symbolique». La 
disposition ici ost un peu différente; mais on n'aura pas de peine 
à reconnaître I analogie des deux monuments. Dans la nouvelle 
mosaïque les quatre Génies sont montés chacun sur un animal 
différent. Lest naturellement un de ceux qui font face a l'entrée 
qui doit ouvrir la série ; et ainsi l’Hiver (A) se trouve être en 
lele. Let ordre cul celui quhm peut observer sur lin grand nombre 
<le monuments analogues, par exemple, pour ne citer que ceux 
cle 1 Empire, sur les arcs élevés dans [a ville do Borne à Soptime 

Sévère al à Constantin. 
C'est atOrs q u e I es Sa iso n s, 
auxquelles jusque-Eh cm 
avait plutôt donné la 
forme de jeunes filles on 
de jeunes gens, devien¬ 
nent de petits Génies aux 
formes eu fan t î n es T e n loti t 
semblables à des Amours, 
et même, comme eux. 
quelquefois pourvusd‘ai¬ 
le». Alors aussi il s'établit 
une certaine confusion 
dans leurs attributs *. Il 
est manifesta qti’ici l'ar¬ 
tiste, voulant placer au centre de la composition quatre ligures 
symétriques ol cherchant quatre animaux qui pussent leur servir 
de montures, a combiné tant bien que mal les élément» que lui 
fournissait Jo symbolisme mythologique. A et D se tournent !o 
dos et marchent I un vers lu gauche, l’autre vers la droite; il en 
«si de même de G par rapport à B. 

L Hiver (A; est monté sur un sanglier; tous les chasseurs savent 
que la saison la plus propice pour poursuivre cet animai est colle 



b P«tumn dans les Ammit deïf Iml, nrrk. di llrma, 1801 , p , 304 
art - tfwui 'fans Hoscbcr, LtJriÀ. de r Or. u t H. MylK., p L ^737. 


91 siiiv. ; 
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où les arbres son! dépouillés de végétation. Le Génie est vélo 
d un long manteau bleu qui t'enveloppé entièrement jusqu’aux 
pieds ; il en ramène les plis fri leusement sur sa poitrine et semble 
se bïoLlir pour donner moins de prise au fruid ; il lient à la main 
un roseau avec ses feuillu* et porte sur la loto une couronne de 
la même plante ; c’est un attribut que l'art de l'Empire lui a 
communément aligné 

Le Printemps (B) est moulé sur le taureau, qui, parmi les 
signes du Zodiaque, Indique, comme OU sait, la mois ii avril* Le 
Génie est couru h né de fleurs et vèlu simplement d une ehtainyde 
qui flotte sur ses épaules; d une main il tient une corbeille de 
Iteurs. de l’aulro le pffîtun. 

L’Été (C) est nu ; sa tête est ornée d'une couronne d'épis ; dans 
la main droite un lui a mis une couronne semblable, dans la 
gauche une faucille. Il a pour monture lu üûii, qui, dans le Zo¬ 
diaque, représente te mois de juillet. 

Celle de l'Automne (D) est tin tigre, compagnon de Bacchus* t 
la peau largement rayée de cet animal ne permet pas de le con¬ 
fondre avec une panthère. Le G énte porto comme attributs distinc¬ 
tifs uu panier rempli de fruits et de feuilles de vigne, et un arc, 
insigne des chasseurs. 

Ces sujets, comme üd te voit, n’ont rien de bien rare ; je me 
humerai seulement à signaler la belle exécution des ligures d a- 
nimaitx ; ils sont représentés avec une vérité d'ail tiras remar¬ 
quable, ünU ce qui fait surtout l'iritéiêt de cette mosaïque ce sont 
les compartiments qu’il ma reste b décrire. Aucune do celles on 
esL traitée l'allégorie dos quatre Saisons ne peut lui être com¬ 
parée : c'est assurément le morceau te pins curieux de la série. 
L'artiste avait enfermé dans ce* compartiments tes principale» 
occupaüons de la vie rustique; il y avait, à l'origine, vingt-huit 
tableaux de ce genret dix-neuf ont été préservés de la destruc¬ 
tion, U les avait classés on quatre groupes de sept, chaque groupe 

1. Petcracn, L e,, p, 2£ff* 

2. Dr,\uü > G r. tittit-rf., i 539j PrelLür, Gr. JTyié,, 1, p* $&>'* 'jernartl, 
Gr + %JA., | m, 4. 
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étant rapproché de la Saison h laquelle il appartenait, comme on 
pc u V [ o voi r a u r ! a p i une li e* Les occupa i i o n s de TJ I i ve r, par a x o m pie 
(lit Vil i, se trouvent dans le voisinage de la ligure allégorique de 
celle saison placée au centre (À); ainsi des autres* Nul doute que 
pour l'interprétation H faille commencer par HEver, qui remplit 
ïa gauche, puis faire le Lotir de la mosaïque el finir ù droite par 
l'Automne (U) eu revenant au point de départ {n^XSJl h XX VIII). 
La partie perdue, située au fond de la salle, comprenait la plus 
grande portion du Printemps (n 01 Y lit à XIV) et de l'Eté (n*' 1 XV 
àXXI) r Nous avons conservé niivar et l'Automne en entier. La 
salir: était orientée de telle sorle que les saisons froides regar¬ 
daient le nerd, les autres, te sud* Nous avons donc lit une sorte 
de calendrier rustique, de Menalogitim mstfcum 1 en action, avec 
cette différence cependant que les occupations de k campagne 
sont classées seulement par saisons* <et non par mois ; Il y avait, 
à l'origine, ai-je dit, vingt-huit tableau*; il no pouvait donc pas 
y on avoir un nombre égal pour chacun des douze mois de l'année. 
La plupart des tableau* comprennent dons personnage* chacuu ; 
iiu seul (XXIV) en a trois* On s'apercevra aisément que l'artiste, 
tout en respectant la division en quatre parties, ne stest pas as- 
IrotDl à suivre, dans chacune dtellos, un ordre ataolumenl rigou¬ 
reux; ainsi U {lu meute) est séparé de IV {te four), qu'on s'atten¬ 
drait a trouver immédiatement a célé ; on peut en dire autant de 
WIV {foulage du raisin), XX VJ {poiuujt' dm jarres) et XX Mît 
ifc pressoir) ; il semble meme que Iterlïsto a cherché la variété en 
coupant parfois l'ordre naturel. Comme Virgile et les calendriers, 
il a grand soin dé mêler aux travaux des paysans les fêtes reli¬ 
gieuses les plus importantes deltemiée rustique; il tes indique à 
leur place i^i.n \ etX\J avec les plaisirs qui les accompagnent 
I n° XX)* À certains égards celle précieuse mosaïque peut être 
comparée au calendrier liturgique trouvé h Athènes, quoique les 
deux monuments n oient pas eu la même destination \ 

L Cf. ÜewlQÿïa rustim VaUeim H Coîùtiunum dam Ç, /, i Vf, 3305 


2. BotUicàtr dp» J* pmtoÿm r XXII p. 3SÔ el srir,; Kutfk, nrt* 
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L'IJioer. 

I. Semailles des fèves {fabarum satw) ? — Au fond de J a com¬ 
position un briment supporté par des colonnes et couvert d p un 
toit en tuiles à deux pentes ; des guirlandes sont suspendues à la 
corniche. Sur le devant deux homme» on tunique; fun deux, 
fortement courbé, est baissé vers la terre ; de sa main gauche il 
tienL un pan de sa tunique repli* comme s’il y enfermait un objet 
posant; sa main droite est étendue vers un sillon coloré en rouge; 
al parait absorbé par un travail très actif. 

L autre personnage, un genou en lerre^ sem¬ 
ble aussi tenir quelque chose sur son sein ; 
dans sa main droite étendue vers le sol on 
voit un objet déformé ronde; au mouvement 
de sa letc on dirait qu'il cause avec sou ea^ 
marade. Il est assez difjicile de préciser le 
sujet de cette scène* Cependant je. croirais 
volontiers que les deux hommes sont occupés 4 semer des fèves, 
Lfs Menoloffia rusiica t après avoir indiqué dans la colonne de 
décembre le commencement de J’hiver (HIEMIS 3NJTIVM) enre¬ 
gistrent ce travail parmi ceux qu’on doit exécuter dans le cou¬ 
rant du mots : FABA SE RENTES* CesL ce que confirme CoLu- 
luidle quand il dit 1 ; Pour la fève u une partie des semences doit 
«ire mise en terre vers le milieu du temps des semailles, ci 
une autre partie à la fin ; ce second ensemencement est appelé 

Catmdorium dans SagHo, Dkt, du Aitf* T l%. 1030. On p«u( en rapprocher 
’ s ] t ri usieunj monuments du moyen Agi: où nemt figures tes travaux chuan- 
P< reparus sur iea doute moi* de i 'imnêe. Ko donnant lecture du présent 
V mJ* , dea in w f Tfiofli et ballesdetirea (séance du 10 juin} t 

1 1 pi ; dlefosse a lu premier signalé ce rapport, Comme il l'a montré, 

s 3 T 11 fiiisaEent entrer lira Travaux de Tonnfre dans la décoration des 
/ \ 7, * u »™nl «ne tradition qui remonte à Tantlcuité païenne. V. les Aunakt 
p. 36 ■xx“ e * l e r Üi,ïran F"- 1(©Î XVII, p. m, 366 et [a pl,; XX, 

ihnanr^'u* 1 ^ ïp . & ' ^edin ttnunli pan tfh, tt pan üftima qum Sep- 
r ■ ”. î r r * 4a ^‘ rj ^trï/ar. TW/ipc-ttnt /Vrijuenfjiis, itOitAbJlijujUn tamen sero nv- 

™ ^trum rectr jrniîfr, V. encore Cat,, mv, I ; Varr. 1 

mvi - - el XLlT « t ♦ Pût».* XVMI, m: P allait., Xlî, i, 

HI* SÉRIE, T* m. (« 
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stmaHk$ Sffptimoniudes » ; elles coïncidaient avec la fête du 
SepliinonLÏum, qui se célébrait le IL décembre,- Et Columellc 
ajoute ; n En général Ica fèves se sèment dès les premiers froids. 
quelquefois pourtant les semailles tardives réussissent mi en* ; 
mais, le solstice d'hiver passé (22 décambre), il ne si plus guère 
temps, n 

U Ij 3 mtufe {molli). — Cette scène nous est connue par un 
grand nombre de monuments et ne présente aucune difficulté 
Devant un hangar couvert ae dresse la meule, assise sur une 
large base ronde; on distingue très nettement la partie inférieure 
du no vau central (merfa). mv lequel tourne le double cône du 
catilhiSt mis eu mouvement par un ftue, dont ou aperçoit la tête 
ii gauche. Devant Lut se tient une famine, ayant à ta main un 
bâton le vé pour Te sci ter dan s sa marche, 11 va sans dire que nous 
n’avons pas ici une industrie spéciale ; il s'agit 
d’une meule de ménage, comme il y en avait 
dans toutes les fermes. L'hiver est la saison 
où les travaux des champs sont pour la plu¬ 
part interrompus. L'artiste nous montre dans 
ce tableau et dans plusieurs de ceux qui sui¬ 
vent (IV, VI et Vil) les occupations auxquelles 
peuvent se livrer les paysans à l'intérieur de 
ritabiLalion, ou dans la cour qui la précède, ici il traduit exac¬ 
tement pour les yeux ce précepte de Virgile : » Si de froides 
pluies rôtie nue ut Je laboureur au logis, il peut faire à loisir bien 
des ouvrages qu'il lui faudrait plus tjirtî hâter pendant les beaux 
jours ; c’est maintenant que vous devez broyer le grain sons U 
pierre ! . » Il faut noter dans ce tableau deux détails importants, 
D abord le cône supérieur du cûtUlus est surmonté par un autre 
cône plus petit, duquel on voit sortir Taxe de la machine. Blünv 
ner a signalé plusieurs monuments où cet appareil est aussi 

i. Dlumntr, T^-knologit <i* tèjwrtu* u. /ù<ji,UV Ui Jeu Ær, a. H,, [ (1H75], 
p. 27 et auiv. ares tes rêfèrencea nui monuuientB* 

-■ tie nry. f t r 2ts7 : PritfijAu# «tfrfeoi-im si</ri«uido tanïïmf ïmtmT, Êtulta, forent 
7 txa£ mo* fucttt ftrtïftrrwitt .tf-r nu, Malurwe datur..< Fruyet ntiac framjitt nue, 
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J5|4iii ü T «t'Lait un entonnoir destiné k verser Je grain dans le 
rait/lus du Façon qu’l] s y écoulât lentement «an? obstruer leu in¬ 
terstices ; s >1 ne s’en est point conservé» c’est qu'il était en bois, 
et non en plegra comme b reste 1 . Un second lieu l’âne n’a pas 
b s yeux couverts jmr des œillères *, comme on l'observe sur la 
Hupart des monuments*, mais par un bandeau qui s arrête au- 
dessus des naseau jc. Cest exactement ce que décrit l’Ane d T Apu- 
b;e lorsqu il dit qu'il accomplît sa lâche en tournant autour de la 
meule a b %ure voilée»*, Q n peut pour ce détail comparer h 
notre mosaïque un sarcophage de Home, sur lequel on voit atrni 
un Ane en tram do tourner la meule 1 , 

UL Transport dit fumier ist*rcu*èfr r Uur). Au font!, un Imn- 
gn. couvert de branchages. Deux paysans, vêtus du manteau A 
capuchon (cucuilm) qu exige la rigueur de la 
saison, portent un brancard et se dirigent ù 
grands pas vers la droite. Celui qui est à l’a- 
vanl a son capuchon rabattu sur les épaulé». 

Je ne doute pas que cette scène corresponde 
a l indication donnée par les Menot&gia rus <■ 

^ rjI pour îe mois de décembre i VJNEAS 
STERC (orant), d’autant plus quelle eon- 
cordi. parfaitement avec plusieurs passages des agronomes Jn- 
h * B “■ L - branca ™* U craies sttrcwaria\ Quant au hangar 
llu c W k titrtjmlmium. On peut s'étonner de le voir cou- 
ven; car le fumier a besoin dêtre pénétré par l'humidité ; mais 
« est justement la raison pour laquelle on Je couvre dans les 
pays du Midi, où b soleil est ardent, même en hiver. Les près- 
captions des agronomes sont formelles à cet égard. Ainsi, on 

dans \ a mm ; « J[ faut surtout garantir le fumier par des 



iîg. m. 


' u - -• * a J " hn - * 

i' *wiffTH/n. ptiü,, Vlll Liiv, 4. 

f TeehA9L, [>. m, fîg.O. 

J P ‘/ 2 ? 1 p V ^ tUl ^ T' r °P tU * rtl,i 

5: citoi, c f“ , l “ 4 ’. "• ,,n ei *““• 
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branches et des feuillages sur les côtés et par dessus, afin d'em¬ 
pêcher htjsi^ le soleil n’en pompe le sue, qui sera plus tard néces¬ 
saire à la terre » Le brancard de nos paysans est très faible¬ 
ment chargé, quoique le fardeau soit nettement indiqué; il faut 
supposer qu'ils en ont déjà, ou marchant, déposé une partie der¬ 
rière eux, 

IV. Le four {furnus), — Dans l'angle de droite on aperçoit 3e 
four, flanqué de deux pilastres que surmonte 
un fronton triangulaire. La gueule est ou¬ 
verte: on aperçoit te reflet rouge de la 
flamme. Au-dessous s'avance un awant-corps 
en maçonnerie, de forme cubique, percé, 
dans le bas, d'une ouverture cintrée ; c'est là 
que Tou conserve le bois eL les divers maté¬ 
riaux destinés à alimenter 3e feu. Un homme 

eu tunique introduit dans la gueule, au bout d’une longue pelle 
[fitiiaf, un pain qu'il va cuire; un autre pain est déposé sur le 
garde-bois. Pendant les loisirs de Phi ver notre personnage pré¬ 
pare, pour l’usage île la forme, line fournée de ce pain grossier, 
que les pavsûûS conservent pendant des semaines et qu'ils enta¬ 
ment quelquefois à coups de hache, 

V. Sacrifice domestiqua* — Au fond, à droite, un bâtiment 
rectangulaire percé, sur le cûlé, d'une fenêtre 
large et basse : les images des dieux doivent 
s'y trouver renfermées. Le maître de la mai¬ 
son, vêtu d’une toge, dont un pan retombe 
sur son bras gauche, tend la main droite 
vers un plateau que porte h deux mains un 
jeune garçon; entre eux se dressa un Iré- 
pieil, pourvu sans doute d'un foyer, sur le¬ 
quel le maître va brûler de l'encens ou de la farine. Quelle est la 

1. Virr., I, X.CI1, \ : ÿfiTflieOmum mrlius- ÏUud T cujus internet summum i-ircrw 
w frr.ndr rîndutf fioîi fl 6 $ote. Son mm ^uee^Jrt qttem tfwxcrit ferra toiem unie 
rj&uÿcre oporfarf, 

2. Caton, ii, \] Blùmncr, TrçJutcil.,, p. 65, not. 1, et p. Btî, l]g. 11, etc,., 
Nnuibreys, ntonanicctls analogues. 
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fête à laquelle se rapporte ce sacrifice? S’agit-il des Paganalia 
ou des Terminalia, qui se célébraient en janvier et en février ? 
Est-ce simplement le sacrifice aux dieux Pénates, indiqué par 
l**s calendriers rustiques sous cette forme : SACRIF1CANT Dis 
PENATIBVS» ? Peut-être pourrait-on penser aux Saturnalia, qui 
tombaient régulièrement le 17 décembre; elles n'avaient pas 
moins d’importance pour les habitants de la campagne que pour 
ceux de la ville, Saturne étant par excellence une divinité cham¬ 
pêtre *. Le maître et l’esclave, sur notre mosaïque, portent l’un 
et 1 autre une coiffure qui ressemble fort au bonnet (pileus ), dont 
la tradition voulait que tout le monde sans exception, fùt-ce 
l’empereur lui-même, se coiffai pendant ces fêtes*. 

VI. Tressage des panier* (texuntur ftscinae). — Au fond, limi¬ 
tant une cour, un mur circulaire, au-dessus duquel s’élèvent deux 
cheminées (?). Devant un hangar est assis un 
personnage en tunique, tenant entre ses jam¬ 
bes un panier commencé ; il tend la main 
droite vers un de ses camarades, qui arrive 
des champs, la tête coiffée d’un capuchon 
comme s il venait d affronter le mauvais 
temps, les jambes couvertes jusqu’au genou 
de lanières de cuir entre-croisées (corrigiae), 
comme en ont encore aujourd’hui les pavsans de la Sabiue. Il 
» apprête à déposer à terre un fagot de brins d’osier qu’il a rap¬ 
porté sur son épaule. Si ce tableau avait besoin d’un commen¬ 
taire, nous le trouverions dans ce passage des Menologia rus tic a, 
a la colonne de janvier : SALIX HARVNDO CAEDITVR, et dons 
ces sers où Virgile dit, en parlant des occupations de la mau¬ 
vaise saison : « C’est maintenant qu’il faut tresser des paniers 
avec les baguettes souples de la ronce*. » Je ne crois pas qu’il 

t. Mmol. rwit., mois de janvier, à la Ûn. 

»*• *^ n ç* «W»* de décembre, & la fin. Cf. Caton, mi, 2. Accius dans 

n ?. ’’ S ,/ -*» ru > 36 : Fct agrot urhetquc per omues Exercent epulas lueti... 

, * c*«. i * Vl ’ ^ • XIV, 1,2. V. flelbig, Ueber den Pileus des alten Italiker , 

» ber. der Akad. il. Wiss. zu München (Philos. Classe), 1880, p. 488. 
teorij., I, 266 . ft unc f ac Hi t rulca texatur fiscina virga\ Caton, xxxvu : 
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existe un seà! monument antique où cetscène soit repré¬ 
sentée; Bliïmner, qui a étudié avec beaucoup do soin tout ce qui 
$? rapporte h la fabrication dos paniers chez les anciens, n -n 
cite aucun '* 

VIL j Ménagères rmtiques. — Au fond, un mur percé de deux 
fenêtres cintrées, entre lesquelles s'élève un petit êdiLice ayant 
l'apparence d'un pigeonnier; ïl est environné de pilastres et cou¬ 
vert d : un toit pointu. On sou bassement circulaire* dans lequel 
s'ouvre une porte, soutient la construction. Au devant, deux 
femmes, placée face a face, sont occupées h une besogne qu'un 
ne peut déterminer ; Tune est assise à terre, l'autre debout, mais 
très inclinée. Il manque la partie inférieure du tableau, qui pro¬ 
bablement contenait les éléments essentiels 
du süjéL Pondant 1‘hiver, dit Virgile, a on 
peut r-mnllir les glands du chêne, les baies 
du laurier, l'olive et les fruits sanglants du 
myrte 1 , » Les deux femmes sont-elles occu¬ 
pées à trier ces fruits récemment apportés ii 
la ferme ? Leur n-l-on donné dos jambons à 
préparer ou du lard à saler? L'est une be¬ 
sogne qui, suivant Pal lad jus, I convient à tous les mois d’hiver 
pendant lesquels le froid est rigoureux »\ Une dos deux femmes, 
en effet, lève le bras droit comme si elle coupait ou salait une 
viande placée devant «die. Mais il nous est impossible de pré¬ 
ciser. 



Kl (T. VII. 


y> Printemps, 


VIH. Arrivée fit* h crÿoyw. — L’oiseau, Lrès recotuiAÎMable h 
sa formé ainsi qu'à la couleur de son bec, de scs patios cl de son 


JVr hitmem hicidjj^Uitfwr Aflèe /“ücifo... fisetnam factft* CT, irJ L j<xri etc 
PliB.p XVJIfr 73. 
b TtchnoL* l, p. 304, not e, 

'£. Ururÿ., I, 305, 

3. Pu liai., XIII, ti : Pmi.™ H fardum roR/fctaut non sohrnt jnensa dtctmhri 
set! nmnfAtu gnoi Atout/fs uifltir asirin*jii r 





335 


MOSAÏorE DE RJUPfT”ROM4i3Î^Eît j H&AL (lUlést) 

plumage, est posé près d'un arbuste* sur le pilier d'un puits ou 
d'une fontaine, De l'autre côté, à gauche, accourent deux pay¬ 
sans qui tendent la main vers lui avec un geste de joyeuse sur¬ 
prise; Vati d’eux lient une hache avec laquelle il exécutait un 
moment auparavant nu travail subitement 
interrompu par t'arrivée rie la cigogne. Au 
fond un hangar, dont le fronton est percé 
d'une ouverture circulaire ; à la corniche 
pend une lampe* U manqua en bas, k droite, 
une par Lia du tableau* Pour les Romains 
comme pour beaucoup de populations mo* 
dames, la cigogne est par excellence la mes¬ 
sagère du printemps, v ms nantia* f ou, suivant l'expression de 
Pétrone, Tindice île la saison tiède, lituhis lepidi temporis \ Vir- 
gîle conseille d'attendre , pour planter, le moment de Tannée « mi 
est revenu l'oiseau au blanc plumage, ennemi des longues cou¬ 
leuvres « *. Mais les habitudes de la cigogne ont changé depuis 

I antiquité t sans doute parce quelles ont été troublées par 
l'homme. On voit par Horace et par Juvénal que de leur temps 
il y en avait qui nichaient eu été sur les toits do la ville de 
Borne; c’est qiTon les avait toujours respectées jusque-là ; mais 
déjà sous Auguste* on commençait à leur donner la chasse, 
comme le montre une plaisante anecdote racontée par Horace *, 
ci ainsi s'explique que peu h peu elles aient disparu de cette 
ville inhospitalière; pendant les deux années que j'y ai pas¬ 
sées, je n en aï pas vu une seule. En Gaule même, la zone oii 
elles séjournaient devait être beaucoup plus étendue autrefois, 
lorsque nos montagnes étaient plus boisées et nos plaines plus 
marécageuses, Chacun sait que la cigogne ne nicha plus dans nos 
contrées, Parfois cependant on voit passer des individus isolés, 

II y a quelques années un cultivateur tua une cigogne sur les 

1. tsid,, 12 ; Orig,, Vil, 10,17. 

li. Petr., SrU., 5b, V. encore Pim,, X, xixh,4; XVJI1, lixlv, 1. 

3. Gtofÿv, II, ;{tg, 

é. Hor,, Sat, tt, u, 49; Jur,, l t 116* Sur ta cigogne dans ftuLiquitâ v. Leni, 
2‘Vifoÿi* Jrr «fini (ir, u. ft, (1856), p. 375* 
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collines qui dominent Saint-Romain ; tout fier de son coup de 
fusil, il la porta à Vienne pour la faire empailler, en la montrant, 
le long du chemin, à qui voulait la voir; la nouvelle s’étant ré¬ 
pandue, il fut condamné à une amende pour avoir chassé hors de 
la saison. Au mois de mars dernier, j’ai été moi-même témoin, à 
Lyon, d’une scène toute semblable à celle que représente la mo¬ 
saïque ; des curieux, arrêtés dans une rue de la Guillotière, se 
montraient une cigogne, qui, au milieu de sa course vers le nord, 
s’était arrêtée un instant sur un des toits de la ville. 

IX. La QTcffe (arburmn iusitio). — Deux hommes vêtus de tu¬ 
niques sont en train de greffer chacun un jeune arbre encore dé¬ 
pourvu de feuilles. Le premier, & gauche, est vu de profil ; il lient 
l’arbre d’une main, tandis que de l’autre il fait une entaille sur le 
tronc à l’aide do la scie (.terni), comme le recommande Colu- 
melle *. La partie inférieure de son corps a disparu. Le second 
personnage, représenté do face, est chaussé rie péronés , formant 
bourrelet au-dessus des chevilles*. Il tient aussi son arbre de la 
main gauche ; avec la droite il rapproche du 
tronc, dans lequel il faut supposer que l’en¬ 
taille est déjà faite, soit le scion ( surculu ») 
qu’il veut y introduire, soit le coin (cuneus) 
de fer ou d’os, qui doit maintenir l’entaille ou¬ 
verte en attendant qu’il ait préparé le scion *. 
Columelle, décrivant trois espècos de greffe, 
déclare que la greffe en écusson ( emplastralio ), 
peut être pratiquée en été. mais que le printemps est la saison 
qui convient pour les deux autres : Vlraque tjencra verni tem- 
pons sunt. Et ailleurs il rapporte cetto opération au mois de 
mars \ 

[A l’origine, la mosaïque comprenait encore cinq tableaux (X, 

f* Colum., V, xi : Arborem, quatn inserere voles, serra diligenter exsecato. 

2. fleuzey, «ri. Cakeus, notes 6 & 8 et fig. 1013 dAns Saglio, Di*. des AnI. 

3. Colum., /. c. : tjuasi euneum tenuem, ferreum velosseum, inter eorticemtt 
matériau, ne minus digito» très , ttd eonsiderate, demittito. 

4. Colum.,1X1, u. Cf. Caton, xt et xu. 
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XI, XII. XIII et XIV), où étaient représentées d'autres occupa¬ 
tions du printemps, correspondant aux mois d'avril, de mai et de 
juin ; c’est alors, suivant les calendriers rustiques, qu’on tond les 
brebis, qu'on sarcle les terres ensemencées et que l’on coupe les 
foins*. Tels étaient sans doute les sujets des tableaux qui man¬ 
quent en cet endroit; peut-être y en avait-il un, sur les cinq, 
pour une des fêles religieuses indiquées dans ces deux mois, 
telles que la Lustratio segetum ou le Sacrum Mercurii et Fiorae], 

L'Été. 

XV. Sacrifice à Cérès avant la moisson. — Xous devons néces¬ 
sairement considérer ce tableau comme le premier de l’Été, si 
nous suivons l’ordre que l'artiste a mis dans son calendrier (v. 
sur le plan la disposition des numéros), et du reste, cet ordre est 
parfaitement d’accord avec les textes classiques. Sur une colonne 
élevée, dominant toute la scène, se dresse la statue de Cérès. re¬ 
connaissable à la torche qu’elle tient dans sa main droite élevée; 
la main gauche est abaissée sur un objet co¬ 
loré en jaune d’or, qui ne peut être que la 
corbeille ( calathos ), remplie d’épis inùrs. 

Derrière la colonne est planté un arbre qui 
étend son feuillage des deux côtés. Au de¬ 
vant, un autel orné d’une bandelette rouge ; 
à gauche, une femme debout, une main levée 
vers la déesse, tient de l’autre une seconde 
bandelette repliée, qu’elle va placer sur l’autel ; à scs pieds, est 
une cruche contenant le vin pour le sacrifice. et derrière elle un 
panier carré (: scirpirula ), dans lequel elle a sans doute apporté 
des guirlandes, ou peut-être les bandolettes elles-mêmes. A 
droite se lient un homme vêtu de la tunique angusticlave des 
jours de fête ; il étend la main vers l’autel pour y jeter de l'en¬ 
cens ou de la farine. Nous devons supposer que nous sommes 

t. Menât, rust. ; Coluin., XI, il, etc... Otes tondent, seyctes runeant, foeni «• 
ncia insiiluuntur... 



Kl*. XV. 
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an commencement île juillet, avant qu'on naît mis la faucille 
dans les blés. Caton a décrit en détail tout le rituel du sacri¬ 
fice que 1 on doit accomplir avant la moisson, priusquatn tues- 
fini farias'. Son témoignage est complété par celui de Virgile: 
« Offre chaque année un sacrifice à la puissante Gérés.. , et que 
personne ne livre les blés mûrs au tranchant de la faucille, 
avant que, le front ceint d'une couronne de chêne, il ait célébré 
des danses rustiques et chanté des vers en l'honneur de Gérés*. ». 

[Les tableaux XVI,XVII,XVIII et XIX sont perdus. On devait 
y voir notamment les moissonneurs en train do couper les épis, 
puis le foulage du blé sur l'aire.) 

XX. Fr/e des moissonneurs. — Ce tableau nous montre un des 
divertissements rustiques par lesquels on célébrait la fin de la 
moisson. Deux hommes entièrement nus se disputent lo prix du 
javelot. On voit au fond «lu tableau l’arbre qui leur sert «le but. 

L'un d'eux n’a plus qu’un javelot en main; il 
s apprête à lo lancer de bas en haut, suivant 
la position classique 1 2 3 4 . L'autre, qui n’a pas 
encore concouru, en lieul un dans chaque 
muiu. Quand les travaux sont terminés, « le 
maître du champ, dit Virgile, invite ses ber¬ 
gers à lancer un rapide javelot sur Tonne qui 
leur sert «le but, et ils mettent à nu leurs 
membres vigoureux pour s’exercer à des jeux rustiques » \ 
N est-ce pas û croire que 1 artiste a voulu reproduire les vers du 
poète? Il est vrai que Virgile {tarie des fêtes qui suivent la ven¬ 
dange. Mais que ces divertissements fussent aussi bien en usage 
après la moisson, cest ce qu on peut conclure du passage où 
Horace vante en ces termes la vie des agriculteurs de l’âge pri- 

1. Caton, cxxxir. 

2. ticory., |, 33& et 347 »rec les notes de Benoist ad A. /. ; «nnua magnat 
.Sacra reftr Crreri ... ne<[uc «n/r FaUem maturis quiujuam supponat arististhiam 
i cT ' r ], ti Z la rc<iim,tu * tomprtfu quercu DH motus incomporitos et cannina dicat. 

3. V. Ssgho. Ajnentum, «g. 251 <-t 252 duos le Uict. des Ant. 

4. Georg., Il, o29 : peroriigne magistris Yelocit jnculi certamina point in 
u/mo Lorporatjue agresti nwlant pruetlura palacstrae. 
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milif : « Les laboureurs du vieux temps, hommes robustes et 
contents de peu, lorsqu'il* avaient serré leurs y rai ns, délassaient 
par quelques jours de fête leur corps et leur esprit même, que 
l’attente de ce plaisir avait soutenu dans leurs fatigues, Itéunis 
aux compagnons de leurs travaux, à leurs enfants et à leur épouse 
fidèle, ils offraient un porc à Tellns, du lait à Sylvain... etc.'. » 
Horace décrit cette scène de l’âge d’or d’après celles auxquelles 
il avait assisté fréquemment lui-même â Venouse ou dans la 
Sabine, condita post frumenta. 

XXI. Récolte du chaume (stipulae subsccantur ).—Les pays où 
les moissonneurs coupaient au pied la tige du froment, comme 
on le fait partout aujourd'hui, étaient l’exception dans le monde 
romain. Kn général, on coupait la tige au-dessous de l’épi, ou 
tout au plus vers le milieu de sa longueur*. Kn Gaule même on 
avait des machines sur roues, |>oussécs par des bœufs, qui déta¬ 
chaient seulement l’épi et le faisaient tomber dans une caisso*. Le 
ebaume qui restait était souvent détruit sur place ; on y mettait 
le feu et ses cendres servaient d’engrais : STVPVLAE INCEN- 
DVNT(wr), disent, h la colonue du mois d’août, les Menolotjia rus- 
tica. Mais il y avait des pays où on tenait à le garder, et c’était 
particulièrement le cas en Gaule, où on en avait besoin jiour cou¬ 
vrir les maisons des paysans; aussi, lors¬ 
que le grain avait été mis en sûreté dans la 
grange, on passait une seconde fois dans le 
champ et on coupait les tiges au pied, stipu¬ 
la* suàsecabantur. Je considère comme très 
probable que celle seconde opération est ici 
représentée. Au-dessous d’un arbre couvert 
de feuilles vertes, nous voyons un homme 
tenant h la main une faucille ; devant lui un autre ouvrier, pen¬ 
ché vers la terre, est en train de lier une longue botte de paillo ; 
elle a cette couleur jaune tirant sur le rouge, que la moisson 

l. Mor., Epi$t. II, i, 139. 

-• \arr. I. u; Colom., Il, xx. 

3. Plin.jXVlll, 72. 
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pren<l quand elle est tout à fait mûre. Mais ce ne peut être la 
récolte des épis, puisque ce tableau est Je dernier de la saison 
et puîsiju il vient apres la fêle des moissonneurs ; en admettant 
que cette fêle ne fût qu'un intermède, on ne voit pas comment 
J'artiste aurait pu remplir les tableaux XVI û XIX, s'il avait 
attendu jusqu’au tableau XXI pour montrer les épis tombant 
Sfiiis les faucilles* Au reste, la mosaïque on cet endroit a été 
noircie par rmcendk, et il est difficile de distinguer outre chose 
que ce que j'ai décrit* 
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XXIL CuciUettfi du raisin sur 1rs wérw. — Dans le champ une 
rangée d arbres enlacé* de vignes (vüis arbustûsü, (trbmtîs mori- 
tfitu )‘ Sïïr l ‘iw* est monté un homme qui cueille les raisins. 

Au-dessous un autre personnage baissé vers 
la terre entasse dans un panier les Fruits que 
lui n jetés son camarade* Ce tableau a été 
noirci par la Homme. On peut en rapprocher 
un grand nombre de monuments\ A parlir 
d ici du reste les points de comparaison ne 
manquent pas; les scènes île vendange cuit 
été si sou veut représentée* sur les sarco¬ 
phages et sur les monuments relatifs au culte de ItaccJms que 
tous les détails en sont depuis longtemps connus. Je nie bor¬ 
nerai ii rappeler k beau bùeUium en bronze incrusté d'argent 
qui a été trouvé dans les Abruzzes et que l'on conserve aujour¬ 
d'hui à Rome, su Musée du Capitole. Entre autres ligures on 
- \uîl comme ici, un homme monté sur un arbre cueillir les 
grappes d .me vigne enlacée autour des branches'. Ce mode de 

J. jjtutaü, Pklurarmi. rryptetrum Üobi. tt tejiukriNn*m*m ( 1733 ) tai "l ■ 
Ant.txpt IL pL LtV; Gerburd, AnL Mld^ pl t LXXXVIU l ’ 
Scutpi. m.C t 353; Clame, pl. m t a* 408 ; Beandorf et SthœU/I' 

T'^uv:: ®i-"*■ m »■ xix >-! j. 3».455 .• 

Bua ’ munie. Rom., 1374, p. 29 , pl. It-tV- Wno nri 

Uiry.wjrMphiu, %_ ] 132 flans L* JHet. des Ant> 1 P . &if-ln> r arL 
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culture, très ordinaire en Italie, était plus rare en Gaub\ surtout 
dans la Narhonnaiee, ?i cause <iu vent '« Cependant il n'y était pas 
inconnu. On y up pela El rumpotimtm l’arbre qui servait d'appui 
à lu vigne : « Il faut pour celle espèce de plant, dît Go lu me lie, 
des arbres bas et peu chargés de feuilles » Lois que l’aubier, le 
cornouiller, le frfrno sauvage et même le saule s . En Italie on 
employait des arbres d'une taille très élevée, surtout l’orme : en 
Gaule, si un orme servait de rumpûtùium f on l'élêtaiL pour t'em¬ 
pêcher de dépasser une certaine hauteur. Peut-être avons-nous 
dans notre tableau l'image d’un rumpotineiitm. 

XX1EI. Lu treille (perÿttfft) . — Co tableau n été encore plus 
noirci par la il&rmne que le précédent, Ccpen- 
dan t avec un peu d'attention on peut distinguer 
les figures. La treille est élevée sur nue sorte 
do soubassement en briques. Deux homme# 
sont occupés à cueillir les raisins d'une vigne 
[vük perÿultma ) \ dont ou voit les ceps cou¬ 
rir en forum d’arceaux au-dessus do leurs 
têtes. L’un d’eux, h gauche, lève les deux 
brus en l'air pour détacher les grappes; l'autre à demi-iudiué va 
déposer celles qu'il a cueillie# dan# une corbeille [corbulaj ' pla¬ 
cée â ses pieds. Ce raisin est probablement destiné, non pas à 
faire du vin (non ad de/miourm)* comme celui du tableau XXII. 
mats il être mangé tel quel {sed ml tscam), soit qu'on doive le 
porter sur îu table ou le vendre au marché immédiatement (in- 
eotiflitum mercauti&m relut pûmum vendere J* soit qu'on doive 
le conserver dans la ferma pendant Durer (temporièns hiemis 
duraàiles vagis couder*)** Le raisin des Gaules passait pour être 
partieuIîénenieut propre b ce dernier usage 

U PÈin,, S1V T ni, 

*' Cplum,, V* vu, L ; tësf 0«JiiS ayl/uHi Uotiiti quod l'ortUwr »Mp<&Jlttni, 
Vit d&ifttrtit arborait kumitem arc frondo&am. 

3, Col liai., lïi T m, 38, CF. IV. %u t 2 H XI, n, 32. 

4, Virr, T L tiv. 

s - Colüm, t Üt, n, 2L Cf. Varr., t, liv. 

®- Gwluai,, XIL ilv, t ; Antiyui ptmtmque uia> Qaüicas vmi* ewdttaif. 
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XXIV. Foulage du raùin dmu la cuve (uvac calcanlur) 1 . — 
Nous avons sous les yeux l’intérieur du cellier {cella vinaria) \ 
C’est un hangar couvert, autour duquel règne, au premier étage, 
une galerie supportée par des colonnes et bordée d’une balus¬ 
trade ( cancelli, clatrum). Au milieu se trouve 
le fouloir ( culcatorium ) élevé au-dessus du 
sol ( loco iiUiore constructum). Au devant, et 
sur uu plan moins élevé, sout rangés quatre 
dolia, qui reçoivent le jus du raisin par des 
canaux invisibles percés dans la inûçonne- 
rie, fubjectis lateri doliis per vicinos meatus 
ma nanti a vina defunduntur \ A l’intérieur 
de la cuve deux hommes ( ccdcaiores ), n’ayant pour tout vête¬ 
ment que le cinctus, foulent la vendange en se tenant par la 
main*. A cûté d’eux un troisième personnage règle la cadence de 
leurs mouvements en jouant de la flûte. Parmi les nombreux 
monuments qui représentent cette scène jo citerai seulement une 
antéfixo du British Muséum, où l’on voit le flûtiste remplir ce 
même rAle auprès des calcatores V II faut supposer que ceux-ci, 
dans notre tableau, chantent pendant que l'instrument accom¬ 
pagne leurs voix et leurs danses. 

XXV. Labourage et semailles (aratiu et sa- 
tio). — A droite de la composition un arbre 
en feuilles. Le laboureur lient de la main 
gauche le manche de la charrue et de l'autre 
il touche avec l’aiguillon (stimulus) le couple 
de bœufs qui la traîne. En face de lui, le se¬ 
meur, vêtu de YexomiSy le bras droit levé, 
jette la semence qu’il vient de prendre dans 
une corbeille ronde et plate ( canistrum, camtm ), posée sur son 

1. Varr., I., u». 

2. Fol lad., l.xvm. 

3. Pallad., I, xvtit. 

4. V. Atnaiiuzzi. Mon. Mattriana,i. III, tab. 45; Clarac.pl. 136, n* 478; licnn- 
tlorf et Schœne, Lateran. Mus., pl. XIX, n* 3... etc., etc. 

5. Combe, Ane. Terrucotta». n* 54). 
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hrm gauche. tticn n'osl plus commun que celte scène sur lus 
monuments. 

XXVL Poissage de* jarres à vin iDOLIA PlCANTVRj [J fenoL 
rust ., Sepl-l A — Voici an cou traire un tableau qui, si je ne me 
irompe» est tout à fait nouveau. Mais nous en avons dans Colu- 
inelle un commentai ru dont. la précision ne laisse rien a désire* ; 
il indique d'abord comment ü Tant enduire de poix I intérieur des 
jarres qui sont enfoncées dans le sol. Pour celle qui doit rester 
debout (m-dessu* de irrre t après l’avoir préalabiemenl chautluo 
« on la renverse en la couchant sur le coté, puis on y ver^c de la 
poix très bouillante » *. Nous voyons ici un ouvrier courbé au- 
dessus d'un vase posé à terre sur des charbons ardents; it remue 
!a poix b oti ill au le avec deux hâtons assez courts,qui doivent ser¬ 
vir do manches ü lieux rftcloirs {rutalmhi}. Du t autre cftié un "le 
ses camarades» h Fai de si "un balai [scopula) 
pourvu d’un très long manche. qu'il lient à 
deux mains» enduit l'intérieur du dolium 
couché sur le tlanc, in lotus depositum. Au 
fond de la scène un arbre et une colonne sur¬ 
montée d + uu vase, Comme chacun sait, rien 
u’étail plus répandu chez les anciens que 
l'usage de poisser le vin et les vaisseaux des¬ 
tinés a lo contenir. Mais Pline nous apprend que lu terroir de 
Vienne produisait un vin qui avait naturellemeul le goût tic ht 
poix, sans avoir subi aucune préparation ; il y avait peu de temps 
que le raisin avec lequel on le faisait était connu ; la culture s en 
était répandue en Auvergne, dans J’Ardèche et eu Franche^ 
Comté 1 . Ce vin» parait-il, se vendait très cher. Dès lors il sem- 

t. Flin,„ XIV, 21» 127 r 134, 135; XV, rît Ldi; XXXI,et H3; Citon, wv, 
Colum.» XII, iv, 4: Hor., Gam. lit, vin, 10; Sua, XIII, Ml tkopm., w 
38; F Lut., Ou Sjfinp,. V, ui, 10, élu,, ulr... 

2. Oolam.» XII, wml, 5 ; Ûiiflc vnj)ra torrarn corm$ttmi in ^IcjïI prndueun- 

tui\. T Oü/i'ij in terrain (katiav n i>« loUm tierotii** r r fervent mitm mpuidtlur. 

3. PILnu, XIV, m» * ; fti-'i jirr w m etny | iciw rt^niWt l jf hihîiikki 

tnjntsu no&ittfdui. Arumui S^/uanoqiw ai l/ctairo aeiitfriàw* «uti pruieffl Mu* 
îtrain. 
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blcraii que les Viennois n'avaient pas d'intérêt à enduire de poix 
leurs jarres à vin* Mais, puisque celui donl parle Pline se vendait 
très cher, il est probable qu'il n'était pas commua; ce n'était pas 
J a boisson du peuple* Cet auteur ajoute qu'il ne sortait pas du 
pays et que si on en avait fait monter le prix à ce point c'était 
surtout par a tueur-propre national 1 . Pour le vin ordinaire un 
devait suivre les recettes courantes que l’on avait empruntées à 
l'Italie en même temps que ta culture de la vigne elle-même a . 

XXV [I. C lit üktte (h‘s fruits [ PO M A LÊG VN T ( ttr) . [ \fen , rust , t 
Sept* ] — Un ouvrier est monté sur une échelle appliquée contre 
un arbre ; de la main gauche il se tient à un échelon; de* la droite 
élevée en Pair il cueille un fruit sur une 
branche* Un autre personnage, vu de dos, 
quitte le lieu de la scène, emportant sur scs 
épaules un cophimts, ou, comme on dit en¬ 
core en Provence, un eau fin rempli de fruits, 
qu’il lient h deux mains* On pourrait penser 
qu'il s’agît ici de la cueillette des olives sou¬ 
vent représentée sur les monuments l Mais 
dans l'aüjîfjiiité pas plus q^aujourd'hui l'olivier n étaii cultivé 
au nord de Valence et aucune raison ne nous force à croire 
que l'artiste ait reproduit kl des scènes étrangères à la région. 
En outre la récolte des olives ne se faisait qu’en novembre B ; 
ks calendriers ne l'indiquent même que dans la colonne de dé¬ 
cembre. Or nous sommes encore en septembre* tout nu plus eu 
octobre* il faut doue penser ici à une récolte de pommes* de 
poires ou de prunes. 

XXVIII . U pressoir {(ottular). — Ce Lableau offre un intérêt 



l* PtîJJ.i XIV, VI, 4 :Fi(nnt‘iiw $itft piesla ns, tjunrum ÿtnetQ ffiji'mits, j)tu~ 
rij prnrae/nvv, Sirf wier stse, amart p&trio traduntur. ' 

2, V. Desjirilrn*, lirtnk romofrlf, t. I, p. 441. 

.t. CL Plis),, XVI11, UïIï, S : Hnr ft pontfi rnffiffrnrfi tempus, 

4* Ainsi Sfomfaunoa* Anl. expL, U lit, pl CXCVJ ; ArcA. Zrif., 1877 ni Vit I 
el p* 53, Hé* ' * ^ ' 

5* Desjardin?, I, f.. p. MS, 440. 

G* Pilait., X Ll, k vu. 
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en pilai. Car c'est la première Fois que l'on voit représenté sur un 
monument antique un pressoir île ce système on action. Eu Î779 
on a découvert â Stabies les restes d'une machine du môme 
genre et les archéologue» ont pu en reconstituer le jeu, grâce 
nus descriptions dos agronomes », :Solre mosaïque complète leurs 
recherches de la façon la plus heureuse. Le pressoir est placé 
sur une pJato-fârma en maçonnerie {tirm) au-dessous d’un han¬ 


gar couvert* supporté par des piliers. Le marc de raisin (pes 
H7iareorttm)\ après avoir été foulé aux pieds dans 3e cellier, a 
été apporté ici pour subir une nouvelle pression, plus éner¬ 
gique que la première. Il a été déposé sur 


la plaie-forme dans un récipient île sparte rie 
{fisrus , fîsçina). Eu ouvrier vient de détacher 
I extrémité du levier {prcium), que tenait 
relevé une corde, suspendue h la corniche 
du hangar et terminée par un c rochet. D'au¬ 
tres cordes sont encore enroulées au-dessous 
if. r t , . , ... . Fig. XXVift. 

du Iront on. L extrémité opposée {Itqtda) du 

levierest engagée, eu un point invisible du hangar, entre les doux 
poteaux [arbores) qui la main tiennent fixe. L'ouvrier lient encore 



la corde de la main droite; de la main gauche il accompagne le 
levier, qui n été aussitôt saisi à doux mains par un de ses com¬ 
pagnon* vêla seulement du cinc tus. Ceîui-ei s’est suspendu an 
levier, qui est tombé de tout son poids sur le marc et l'écrase ; il 
se rejelLe violemment en arriére, s'&re-boulant du pied gauche sur 
la pl û le-forme ; le jus du marc s'écoule par une ouverture prati¬ 
quée sur le côté de ta plate-forme el tombe dans uu vase placé 
au-dessous pour le recevoir. Il y a au Musée de Naples uu bns- 
rtdîef grec, qui représente des Satyres pressant du raisin à l aide 
d une barre pesant sur une grosse pierre ; c'est le principe de 
nuliv machine; niais elle est, sur ce bas-relief, réduite sa plus 
simple expression, comme il convient dans uae scène mythülo- 


J. ÈliçJï. Dtek dfci ,4nL p au inui Torctiiur ; EiJilinfltr, Ttvfuwl^ L p. 337, 
-. Colnin., XIE* ïcie, t. 

III e SÉH1X, t» xix. 23 
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gique *. Ici die est représentée sous sa forme réélit;, iHlu quelle 
fonctionnait dans nos campagnes au lemps de Parti aie. Néanmoins 
l'attitude des deux hommes est exactement semblable k celte des 
deux Satyres qui tiennent l'uilrémUé <in levier. Il faut remorquer 
d'autre part que notre machine est un un sens [dus simple que 
celle qu'on a reconstituée d'après le * agronomes. Ainsi ce sont les 
deux piliers du hangar qui tiennent lieu des mon! unis {stipiù's}, 
décrits par Caton 1 . La corniche qui les relit; l'un û l'autre suffit 
;i fixer les cordes qui servent au maniement du levier. En revan- 
chu notons un détail qui semble nouveau* Derrière l'ouvrier qui 
détache la corde II y a un second levier* dont l'extrémité est re¬ 
levée, et qui par conséquent est inactif en ce moment ; on aperçoit 
an-dessous un gros tas de raisin, qui a encore toute sa hauteur 
parce qu’il n'a pas été pressé; la barre* vers le milieu de sa lon¬ 
gueur, porte des cordes flottantes, qui serviront tout à l'heure à 
T assujettir ttu raisin* quand son tour d'agir sera Venu* Ce pressoir 
comporte deux leviers* qui pourraient probablement fonctionner 
eu même temps si on avai t le nombre de bras nécessaire pour les 
mouvoir C'est là sans doute ce qu'indique Pline lorsqu'il dît: 
« Un seul iarcultftn suffit. Quelques personnes n'en emploient 
qu'un h b fois; il vaut mieux en employer deux accouplés, quoi¬ 
que charim exige beaucoup d espace; mais l'avantage est dans la 
longueur plus que dans l'épaissesir.*. *. <> Il est évident que Pline 
prend le nom dtl tout (iurutium) pour celui de la partie; d ne veut 
pas parler do deux pressoirs* mais do deux leviers* pouvant comme 
ici agir simultanément sur la même area, Pline nous apprend 
encore qu'on venait d lu venter tout récemment le pressoir à vis. 
A mis savions déjà par le Digeste* que cette invention ne réussit 
pas à faire abandonner le pressoirs levier du vieux Caton. .Notre 
mosaïque nous en fournil une nouvelle preuve. 

t. B'.rMi,, Et, 11 ; Miller Wieüder* I ï, iO r n5; du Anf„ p-tltid, 

ü tint** xvi u, 

:t. PJm., XVI U, Lixrv, ti: Vmtm tuf fini tanulum . l'rantmi nliintî timutif 
ntiliut (tint j, fier# wjtutOS <ttfliter singulii, Liorjitudu m hhnfert.., Coihüæ- 
re* Vite,, VE, 9 : V dtiobtu prdis Foco p^uji fiterit, , 

L Dty. p XIX* a, 10p 2* 
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L^i mosaïque des quatre Saisons découverte a L&mhè&e date 
dus premières années du m» siècle, Je serais assez disposé à at¬ 
tribuer celle Je S ami-Romain ;i une époque qui serait comjmse 
entre Je temps de Commode et lu temps de Cous E art lia. M< Hé¬ 
ron de Ville fosse a dlé UH certain nombre de monnaies romaines 
où les Saisons sont représentées sous k forme de Contes; elles 
ont toutes été frappées dans la période qui commence avec lepre- 
mier do ces princes et finit avec le second 1 . Les grands rinceau s 
qui décorent le pourtour de notre mosaïque ressemblent beaucoup 
a cens qui soûl sculptés sur lu grand sarcophage en porphyre de 
Constance, fille do Constanlin *, L exécution rappelle assez Lion 
f art do celte époque ; c est cependant on des bons ouvrages qu elle 
nous a laissés Los couleurs sont nuancées dkue façon som¬ 
maire ; mais H y a beaucoup do variété el de vie dans les figures; 
leurs attitudes et leurs mouvements sont (fuite justesse parfaite. 

Les débris au milieu desquels ta mosaïque a été découverte 
sunl assez considérables et assez riches pourquoi) poisse aflirmer 
qu ils ont dû appartenir à un édifice public* cl Ea nature des sujets 
que nous venons de passer eu revue fait songer k un temple où ou 
aurait adoré des divinités champêtres. Parmi celles dont lu culte a 
laissé des traces dans les inscriptions de Vienne il n'y à que les 
Aiatraé A tttj u$ta? q ui ai e n l e n e e en rac t ère. D c ux de s m cm o i neti t s 
où elles sont mentionnées ont été trouvés sur la rive gaucho du 
Rhône 1 ; maïs trois autres proviennent de la rlVe droite, soit de 
Sainte-Colombo, soit deSnint-Româîn 1 ; il y en a même un qui a 
été recueilli dans \Apta me du Miroir *. La date probable de ht mo¬ 
saïque coïncide bien avec celle où le culte des 1 futran a été sur¬ 
tout en honneur. 

Georges Lapaië. 

L lUron de Ville losss dnas la Gaz. arcW-, 1870* p. 144 *?L 

Muséu du Vafiean. *krrueei t S toria tlttl* artt cr^fiatitJ, vd> V, Lnv. tiÜSj, 
Ces biirduires d-j on ce nu s «aal du rflale rûiumunes *ur mosaTtpiÉi du ksnpai 
de Lfruplre. \\ Artaud, Uùt, de ht mù*. T ni. I. V, X, XVlll, LV. etc. 

3- C. /. t., Xü. t$n M 1(125. 

L IM-/., 1823, 1823 C [ 1838, 

5. HmU, JÎÎSS, 



1/architecture dite gothique 

DOIT-ELLE ÊTRE AINSI DÉNOMMÉEî 


Depuis une cinquantaine d'années, les proie s talion s des htsto- 
riens et des archéologues vonl se multipliant contre la dénomi¬ 
nation de gothique appliquée par l’usage aux divers arts qui 
se sont développés entre te xirt et le xyï 4 siècle* dans le nord- 
ouest de L'Europe* et part icu lier emeuL à l'architecture fondé© sur 
lemploi de l’arc eu tiers-point. Quelques-unes sont discrètes ; 
t, Terme inexact. Les t int lis n'ont rien à réclamer dan* l’inven- 
tien do style nouveau » l , ou t * Mot impropre. Sou vrai nom 
sciait IVr! français, car il a pris naissance dans le bassin de la 
Seine*. » D’autres se font plus circonstanciées : * Il est évident 
que le mot gothique signifie qu'il faut rapporter la source primi¬ 
tive de Tune des transitions les plus remarquables de l'art archi¬ 
tectural au peuple gui h. Mais la forme de î'ngive g© trouve dans 
les architectures de plusieurs peuples de l'antiquité, ©L si 1 hon¬ 
neur do l'invention de Tare ogive devait remonter josqu au temps 
des invasions de l'empire romain, rien ne prouverait qu'il dût 
être appliqué plu tut aux Luths, qu'aux linos* aux S névés* aux 
Vandales, qui envahiront le vaste territoire romain. Il serait dif¬ 
ficile de le rapporter aux Wisigolhs et aux Oslrogoths qui t vers 
le commencement du iv siècle onL déterminé la catastrophe de 
l'empire : ces peuples b êlaient établis fort anciennement dans les 
contrées du nord de l'Espagne et de l'Halte; depuis longtemps 

Us avaient perdu leur .il lorsque l'arl uuival s'esl développé et 

a grandi en Occident. L'expression tut gothique pour qualifier les 

1. Ravel. Pféd& d'hUtait* ifc fart. p. 169. 

'2. A, (UÎubaïuL, UifL de tu atfJûtUürti français, L J r p, 381* 
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divers genres d'architecture du moyen Age est donc impropre 1 . ^ 
Maïs voici que le récent ouvrage de M. Gonso sur 1 art gothique 
vient de donner aux récriminations une forme presque militante : 
m Je liens à me justifier, dit te savant amateur, m* fût-ce que vis- 
à-vis de moi-même, de l'usage que j'ai fait, pour le litre de cet 
ouvrage* d'un vocable que je suis le premier à trouver défec¬ 
tueux; : celui d ur/ gothigur, Je condamne, comme tous les amis 
sincères de notre art national, l'impropriété et l'injustice de cette 
dénomination. Elle est vide de sens, offense là raison, et cepen¬ 
dant son emploi se trouve si fortement entré dans lu sage H qu'au¬ 
cune autre t mémo celle d'art ogival m pourrait être au?sl bien 
comprise du public et ne saurait par conséquent prévaloir pour 
un litre delivre, Lkmservons4o donc, jusqu au jour où nous pour¬ 
rons dire bien haut cl tout court : VtTrt français, le ntt/b français, 
comme on disait partout au moyen ûgo, pour qualifier une forme 
d*arl qui, ainsi que jospferc le démontrer, est radicalement fran¬ 
çaise, dans son essence, dans son origine, dans ses développe¬ 
ments 1 , » 

Peut-être, en conséquence, l'heure est-elle opportune d exa¬ 
miner de plus près la question, afin do savoir ne Home ni ce que 
valent toutes ces critiques. 

Des textes que nous venons de citer, textes recueillis au hasard 
entre mille autres semblables. Il résulte d'abord que le seul grief 
invoqué jusqu'ici contre l épilhète o gothique » est que les GûMis 
ne furent pour rien dans la création des arts auquel on 3 attribua, 
m Gotfligue : qui appartient aux Golhs ■, dît le F)ictïo?uutire tir 
F Académie, et, forts de cette irrécusable définition, tes savants 
sont partis eu guerre , Gomme il est bien certain, ont-ils conclu, 
que tes Golhs n'eurent aucune architecture aux temps où ils par¬ 
couraient l'Europe en nomades et qu'ils adoptèrent celle des 
Romains dès qu'ils se Furent incorporés à l'empire, Mardi itec- 
lare du moyen fige ne peut provenir d'eux et, pur conséquent, 

te L, Cbaieau, HisK <ir rardW/f-diffr <nt friant*, p- t9 1, 

2. L. Cjonse, Et Art (jothifjue t préf. 
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ne saurait être qualifiéo de gothique. A ce point do vue lour argu¬ 
mentation est inattaquable et ils ont pleinement raison. 

Or, lo malheur est précisément qu'ils ont trop raison, car, à les 
voir culbuter avec tant de facilité une tradition vieille de tant de 
siècles, on so sent malgré soi enclin à se tenir en garde. Que 
le moyon âge, dans son ignorance bien connue de l’ethnogra- 
phio et do 1 histoire, se soit trompé pendant cinq cents ans. passe 
encore I Mais que les grands lettrés do la Renaissance aient em¬ 
ployé l'épithète gothique sans s’apercevoir quelle était à ce point 
absurde, cela étonne ! Que les profonds érudits du xvn' et du 
xvm« siècle, les Ducange, les Baluze, les Mabillon, les Rouquet, 
les Félibien, les Lacurne, l’aient laissée passer sans la moindre 
protestation, cela stupéfie ! Une expression ne saurait se trans¬ 
mettre aussi longtemps sans encombre quand elle est totalement 
vide de sens. Il semble qu'une autre explication doive être cher¬ 
chée en dehors de la trop victorieuse réfutation que nos modernes 
érudiU formulent. DéjàÉmeric-David l'avait senti quand,en <837, 
il essayait d'interpréter l’expression « architecture gothique » en 
démontrant que l'architecture du moyen âge devait ch nom aux 
efforts faits par les Goths. les premiers des barbares assimilés au 
monde romain, pour réintroduire dans le monde des envahis- 
sours de J'empire Fart de la construction en pierre que leur avait 
appris la civilisation latine'. Sa thèse, qui au fond était fausse, 
n a pas fait fortune, mais grâce à elle, nous pouvons comprendre 
du moins, qu’avant de rejeter d’emblée le mot « gothique »>, il 
est peut-être encore possible de l’expliquer. 

!>e fait il suffit de suivre avec quelque attention l'histoire de 
ce mot depuis les invasions pour lui découvrir une signification 
tout autre que celle qu'il a fini pas acquérir dans notre langue 
trop rigoureusement scientifique du xix-siècle. Le nom do Goths 
ne s'est appliqué spécialement aux peuples qui franchirent le 
Danube en 376 que depuis une centaine d’années : auparavant 


t. feneric-Darid, Mémoire sur la domination et Ut rtu les de Far eh itorture 
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il servait à désigner confusément Unis les barbares qui se nièrent 
ii la curée du mande romain. Le {tictionmiire Ht fAcadémie s'est 
trompé : il devait dire : « Gothique, qui appartient ans bar¬ 
bares par lesquels l'empire romain fut ruiné, » 

Dès le vii 1 2 sîôl'Ib 1ü mot '< gothique m apparaît déjà avec ce 
sens géiKTïil. Ouvrons* en rtînt, la Via de saint Ouen : u Dentqut 
ip$a «ccltum^ lisons-nous» m qua sanctu memhrtr in pane qui?- 
srunt, m ira oprre qundris iapidihua manu ÿoihica a primo LsjUui- 
ri'j rr<jt; Prtmcür\fm «/ j imcst Habiliter comtntcta^. » l . 

Faut-il cndre* avec Émerio-üayîd que pour cette église située 
il Rouen* le pieux fondateur avait fait venir dos Gothâ du midi 
de la France? Évidemment non : l expression mmiu qothka 
signifie seule me nt que* sans s’adresser aux habituels cansLruc- 
leurs romains, il avait ou recours h dçs ouvriers indigènes. ï'n 
texte de t riiiMamne de JuntïbgeB, que nous rapporterons plus loin, 
nous édifiera avec plus dû précision encore mtr la largo acception 
[humée alors au substantif Guihi. Mais puisque nous avons il re¬ 
chercher ici la signification d'une expression française, r'est 
plulûl dans notre langue française qu'il convient de fétudier. 
Écoutons d'abord Rabelais : m Encore que mon feu père de bonne 
mémoire firandgousier eusl adonné tout son eslude à ce que je 
profitasse en toute perfection et 31;avoir politique* et que mon 
labeur cl es Lude correspondit trfcs bien, voire encore oultropussJU 
son désir ; toutesfois* comme tu peuïx bien entendre* le temps 
n’estoit tant idoine ne commode és lettres comme est de présent, 
et n'avais copie de tels précepteurs comme lu as eu. Le temps 
estoit encore ténébreux* ef sentant 1 'l 11 félicité et calamité des 
G o (h .k qui avaient mi* à destruction ternit h mu it littérature C ■■ 
Certes le très savant Rabelais n'ignorait point que la culture des 
lettres antiques avait survécu h l’invasion des Goihs du Danube 
et les Ooths dont il voulait parler cl aient, sans aucun doute* 
tes envahisseurs barbares qui conquirent ensuite la Gaule. Xocl 


1. MirmiIaS. Wutioius, rfan* ,4rfu lanctonm^ augyat.* I, IV, p, S|S. 

2. Rabetiis, ^taçattm, L f|, < 3 , vm, 
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du Fail disant à son tour du duel judiciaire : « telle façon de 
faire et gothique avoit été ostée et abolie savait très bien, en 
sa qualité do profond légiste, que ce n'étaient pas les Goths du 
Danube, mais bien les Franks, qui avaient apporté en Gaule 
cette forme barbare de procédure. Plus péremptoire encore est 
celte charte de 1521 ajoutée par Carpentier au Glossaire de Du- 
cange, puisqu’il est certain quo les Goths nont jamais pénétré 
dans l'Ile-de-France : «4 Les terres et seigneuries de Ducy. d’On- 
gues et Drozelles sont et appartiennent h ladite église (de Lagnv), 
dès cinq ou six cens ans, et dont eulx et leurs prédécesseurs ont 
joy et possessé soubz le titre de doffunct de bonno mémoire. 
Yinbert, conte rlo Brye et Champaigne, qui les a donné à ladite 
église et abbaye de Lagny, pour l'augmentation et restauration 
d icelle, qui auroil été auparavant destruite par les Gotz et 
Wand res *. » Et Boileau, croyez-vous qu'il fasse allusion k d’an¬ 
ciennes poésies danubiennes dans ces deux vers * 

On «lirait quo Ronsard, sur ses pipeaux rustiques. 

Vient encore fredonner ses idylles gothiques ». 

Raynal, de même, sait très bien que les Goths n’existaient 
plus à l’époque des cathédrales, ce qui ne l’empêche pas d’écrire : 

« Les siècles gothiques nous ont laissé des monuments où la har¬ 
diesse et la majesté respirent à travers les ruines du goût et de 
l’élégance \ » — Dans toutes ces citations le mot gothique a sû¬ 
rement le strict sens de barbares , car autrement il n’en aurait 
aucun. 

Eu définitive, par un trope bien plus fréquent dans la rhéto¬ 
rique du peuple que dans celle des lettrés qui l’appelle synec¬ 
doque, le nom de la partie s’était ici étendu au tout. Telle avait 
été l’épouvante produite par les Goths que leur nom resta à tous 
les peuples divers qu’ils entraînaient avec eux ou qui pénétrèrent 

t. No*! du Fail, Discours d'F.utrapel, édition Assexat, Paris, 1874, U I 
9 »’ * 

2. Ducange, Gloss, inf. lai., édition Didot, v* Goti. 

3. Boileau, Art poétique, cb. n, v. 21. 

4. Raynal, tlist. philos, des deux Indes, XtX, 12 
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après eux par les frontières rompues, quand ils eurent envahi 
l’empire en 376, tué Valons à Andrinople en 378, dévasté la 
Grèce en 395, saccadé Home en VIO et occupé définitivement la 
Seconde Aquitaine en 419. Un tel phénomène est fréquent dans 
l'histoire. Interrogez encore aujourd’hui un de nos paysans, vous 
l’entendrez confondre sous le nom de Prussiens les Bavarois, les 
Wurtembergeois, les Saxons et tous les peuples de l’Allemagne 
du Nord qui nous ont envahis en 1870. Au v* siècle d’ailleurs le 
populaire pouvait d’autant plus légitimement appliquer une dé¬ 
nomination nouvelle à la masse des barbares du nord que jus¬ 
qu’alors les savants de l’empire n’avaient pu s'entendre à leur 
en imposer aucune. Toutes ces hordes de races blondes qui four¬ 
millaient par delà le Danube, entre la Gaule et la Scythie, avaient 
déjà porté successivement les noms de Scythes \ de Galates’, 
de Germains *. Dès lors toutes les peuplades du nord de l’Europe 
seront indistinctement déclarées gothiques et la Gotliie prendra 
dans l'imagination populaire la renommée d’un des plus grands 
empires qui se soient fondés parmi les hommes. Au vi* siècle le 
Goth Jomandès compare son roi Ilermanric à Alexandre le 
Grand : u II avait en effet subjugué les Goths, les Scythes, les 
’lbuides de l’Aünx, les Yasinabronques, les Merens, les Morden- 
sirunis, les Caris, les Hokes, les Tadzans. le* Athuals, les Xavego, 
les Bubegentes, les Guides... Il n’hésita pas à conquérir les llé- 
rules, qu’Alaric commandait, et, après en avoirexterminé la plus 
grande partie, il les asservit... Après la défaite des llérules, 11er- 
manric tourna ses armes contre les Vénètes qui, faibles par leur 
valeur, mais puissants par leur nombre, essayèrent d’abord de 
résister... Ces peuples, sortis d’une même souche, bien qu’ils 
portent les trois noms des Vénètes, d’Antes et de Sclavcs, su¬ 
birent tous la domination d’IIermanric. Il conquit pareillement, 
grâce à sa sagesse, la nation des Æstres, qui habite les plus loin- 

t. Pline, Uiit. nat., IV, 25. 

2. Diodore de Sicile. 1,2. 

3. César, ht UUo uatlico, na**im; Tacite, tk mor. Germ.; Strabon; IV, 
28, etc. 
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mips rivages de l'océan Germanique, et, pour prix de seso (ferla, 
il dorpinn tous Lis peuples do la Scythte et de k Germante*, ■ 
Au xi a si Mo oïi ne voit plus guère que des Gotha dans l'histoire 
an jfqfiâ é|c l'Europe centrale, si bien que, de nouveaux barbares 
étant venus* les Northmana, ou s'est empressé de le» déakrcr 
GoIIib h leur lotir: « Naï? f écrit Guillaume do Jiimiogea, eui Imi* 
fils, comme l'enseignent les sainte* Écritures, el k plus jeune 
d'entre eux, nommé JUpImt, engendra on fils qu’il appela Magng. 
C'est de lui qusi En race des Gotha, ainsi appelée de la dernière 
syllabe du nom de son créateur, est sortie, el se multiplia telle¬ 
ment que, s’étant répandue en tous sans a travers la terre, elle 
arriva h conquérir l'fle de Scania (Scandinavie), située on pleine 
mer. Là, flétan! considérablement augmentée, pend a ni les ftges 
suivants, elle produisit deux peuples goths très forts par les 
armas. L’un, sous In conduite île son roi Tbamtus, sortit do ce 
terreau, envahit la Siyihïe ultérieure, ]a conquit, combattit 
fiuuvont ensuite contre Ve sort* T roi des Egyptiens, ni s'étendit au 
loin par la force des amies,,, L' attira, sortant, avec son roi 
nommé lïérig, de l'tta ite ftcqpaa, qui était nom me la fabrique des 
peuples ou tentatrice dos nations, atteignît bientôt de ses navires 
une terre où il s établit et qu’il nomma Scan?* en souvenir de 
cal te dont il était sorti. Du là pénétrant au travers de la Germa¬ 
nie, il occupa les l'alus-Alântida» et s’élargit sur diverse» ré¬ 
gions, Eu second lieu il occupa la Parie, nommée aussi Dane¬ 
mark et eul, eu ce pays, bon nombre de rois très savants.,, Aussi 
les Galbs bien plus savants que lous les au 1res barbare», fuient- 
ils presque sembla blés aux Grecs, Ils pr'étendent quêtes Trayons 
sont sortis de leur race car. selon eux, ce fut An ténor qui, s'tîii - 
fuyant k cause d uno trahison par lui commise, sprlU de Traie, 
avant quelle uo fût prise, avec deux mille cavalier» et cinq cents 
hommes, aborda, après avoir longtemps erré, sur tes rivages de 
la Germanie, et régna ensuite sur la Dacie, qu’il nomma Dane¬ 
mark du nom de Danaüs, un des anciens rois de son pays. C'est 
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pour cetto raison que les Dneos se donnent eux-mèmes le nom 
de Daniensou Danois. Maison les appelle aussi Normands, parce 
que. dans leur langue, Snrth signifie Nord ol Mann homme : d’où 
Northmanns t c’esl-à-dirc hommes du Nord *. » Au xiv* siècle enfin 
la légende c’est encore élargie et la parenté de toutes ces races 
barbares est d’autant plus évidente qu’elles passent pour des¬ 
cendre toutes de Priam : •• Turcus et Francio — nous enseignent 
les grandes chroniques de Saint-Denis — qui esloient cousins 
germains (car Francio estoit fils de Hector et celui Turcus fils 
Troylus, qui estoient frères et fils au roi Priam) se départirent 
de leur contrée et allèrent habiter de lez une terre apelée Trace. 
Quant ensemble eurent habité un grant temps, Turcus se dé¬ 
partit de Francio son cousin, lui et une partie du peuple que il 
emmena avec soi : en une contrée s’en alla qui est nommée Rtice 
(Scythie) la petite. En cette terre habita si longuement lui et sa 
gent, que ils créèrent de eus quatre manières de gens, Austro- 
gothes, Ypogbotes, Wandes et Normans. Francio demeura sur 
le duvant dit lleuve après que son cousin se fut de lui départi. Lh 
fondèrent une cité que ils appelèrent Sicambre... et pour leur roi 
qui avoit nom Francion, furont apelés François 1 . « 

Donc, pour les hommes du moyen âge, doux grandes masses 
d’hommes seulement s’élaient trouvées en présence lors dos in¬ 
vasions : le monde romain formé de tous les peuples subjugués 
par Rome, et le mondo gothique composé do toutes les bandes 
blondes qui bouleversèrent l’empire. Or, c'est précisément dans 
toutes les régions ocoupées depuis par ces bandes blondes que 
l’architecture nouvelle va se manifester : cela constaté, il nous 
est aisé de comprendre pourquoi, en dépit do toulos les objections 
do nos savants modernes, les ignorants d’autrefois ont été très 
logiques en la qualifiant de gothique. 

Comment cette architecture s’est élaborée, nous le savons d’une 
manière certaine aujourd’hui, car nous en pouvons suivre la ge- 

t. Guillaume de Jumiéges, HUt. yormanorum, I, e. met nr. Dan# Duchés ne, 
Hui. Sorm. script. 

2. Chroniques de Saint-Denis (édition P. Pari#), t. I, pp. 6, 7, 9. 
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nèse jusqu'en ses moindres péripéties* Au moment où croûte 
rem pire, (nus ces envahisseurs blonds sont encore des barbares 
qui, nomades, guerriers, chasseurs, à peine agriculteurs quand 
ils se fixent par hasard pour un temps dans leurs courses, dé¬ 
daignent toutes constructions stables el se contentent de l'abri 
improvisé des grossières cabanes de bois de tous les peuples pri¬ 
mitifs, Les WisigoLha, à demi policés déjà, depuis cinquante ans 
quils erraient par l'empire comme h fi tes ou comme auxiliaires 
des légions, et désireux de se montrer en tout les continuateurs 
des Itomains *, s'appliquèrent les premiers aux constructions en 
pierre, dès leur installation dans la Seconde Aquitaine, et s'ef¬ 
forcèrent d'élever leurs palais et leurs églises à l'imitation îles 
monuments latins 1 ; toutefois, rejetés sur l'Espagne par Clovis 
eu 307, et là, noyés bientôt dans les Ilots de l'invasion musulmane, 
ils n'eurent point le temps de prouver ce qu'ils pouvaient faire 
eu s'appropriant ou en transformant Tari ancien. Au nord, les 
autres envahisseurs restèrent fidèles à leur coutume des coqs- 
truc lions en bois* et la répandirent si bien dans le pays gaulois 
conquis par eux quelle finit, lorsque les constructions de pierres 
des Romain* eurent cessé, par y être considérée comme la cou¬ 
tume indigène (tfîAf gfiltiamwc), n Ou enfonçait en terre de grands 
troncs d'arbres, liés par le milieu, en sorte que le côté brut était 
eu dehors; ces troncs d'uue égalé hauteur se plaçaient à peu de 
distance les uns des autres; mien formait un tout en remplissant 
les intervalles de terre ou do mortier; au-dessus était un toit 
couvert de chaume \ « Telles étaient alors les églises les plus 
fameuses, et ce serait une grande erreur do croire, avec Quiche- 
rat, que leur toit seul était fait de charpentes et que leurs nrnrs 
étaient en pierres % car l'apparition des murs de maçonnerie 


t. Orose, VIF, 43. 
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constituera précisément quelques années plus lard une révolu¬ 
tion que maints textes contemporains prendront soin d’enre¬ 
gistrer. C’est au vil* siècle seulement que le clergé frank t lassé 
d'avoir à reconstruire sans cesse ces oratoires du bois que les 
incendies détruisaient constamment s’enhardit à emprunter aux 
Itomains l’usage des murailles en pierres. En 620, saint Didier, 
faisaol reconstruire sa basilique, « l’édifia en pierres équarries et 
polies, non suivant notre manière gauloise, mais à l'instar «les 
anciens murs d’enceinte >» *. En 657, il est non moins spécifié 
comme une nouveauté que l’église de Saint-Oucn, à Rouen, fui 
bâtie « en pierres équarries, ce qui passa alors pour une œuvre 
admirable » '. Incapables de se livrer aux minutieux calculs né¬ 
cessaires à assurer la stabilité des voûtes, ces barbares durent 
modifier peu h peu tous les autres éléments constitutifs de la 
construction romaine, c’est-à-dire augmenter l’épaisseur «les 
piliers, multiplier les cintres au-dessus des ouvertures, étayer de 
contreforts les parois, étendre des arcs-boutants au dehors ; ainsi, 
jusqu’au xf siècle, se constitua l'architecture dite romane. Et 
celte architecture romane, émancipée enfin des dernières règles 
latines qui la refrénaient, abandonnée ainsi à tous les caprices 
«lu génie des hommes du nord, obligée de satisfaire a des exi¬ 
gences sociales différentes, emportée par de n«»uvelles inspira¬ 
tions, devint l’architecture gothiquo. — Quant à l’art indigène, 
l’art des constructions en bois, il restera celui du populaire et, 
jusqu'au xvi" siècle, continuera à barioler de charpentes les fa¬ 
çades si pittoresques des maisons de nos vieilles rues. 

Si les choses se sont ainsi passées, nous voilà nécessairement 
amenés à conclure que la création de l’architecture gothique est 
l’œuvre propre des races blondes. Déployons, en effet, devant 
nous la carte de l’Europe, dessinons-y avec soin les régions où 

1. V. les textes de Fortunat, de Grégoire de Tours, etc. recueillis par Emcric- 
David, toc. ci/. 

2. «... quadris ac dedolatis hpidibus aediflearit, non quidetn nostro galli- 
cann more, sed sicut antiquorum murorum ambitus mngnisque quadrisque 
saxis ». VinS. DesicUrii, dans Ber. Brune, teripi ., t. III, p. 636. 

3. Acta ijnclorum, august., t. IV, p. #18. 
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celte architecture a régné, et forcé nous sera de réocinnaitro que 
telle est bien l'exacte vérité. IV abord ydicï l'Allemagne, l'Au¬ 
triche, lu coin occidental de la Hongrie, c'est-à-dire tout le terri¬ 
toire particulier des envahisseurs i puis le Danemark et la pénin¬ 
sule Scandinave d'em les Gotha se vantaient dèlrc descendus; 
puis la Suîèae, saturée du Germains dès les premiers siècles ; 
puis le nord de I Italie oh sc sont fixés les Longobards, venus 
dus bords de la Baltique; pu U h Sicile subjuguée par lus AV- 
manda ; puis le nord de FEspagne oh se sont réfugiés les Wïsi- 
goths; puk le sud de l'Angleterre conduis par lus Saxons et |m 
N ormands ; puis toute la partie nord-est de la Franco. Km dehors 
dé ces limites de la race blonde — dkst-à-dire dans le sud de 
l’Italie^ lu sud de l'Espagne, Je sud et l'ouest de la France, le 
üunl de l'Angleterre, l'Irlande — te style gothique no «Implante 
pas, ou, si, au hasard du passage de quelques bandes d + ouvriers, 
il ùrîge ça ou là un monument r ne se développe pas au point de 
faire école, 

K ludions bien surtout la région nord-est de la France, « En 
France, nous dit l'anthropologie* la type blond s'arrête environ 
il k hauteur d une ligne oblique allant de Granville (cote de la 
Manche) a Lyon ■, e Fendant plus do dit siècles, eu elTet, c'est 
autre celte ligne, k Manéhe et k Rhin, que se sont accumulés 
les Kymm* les Bulgs, ks Burgondes, les Franks, J es Saxons, 
tes Normand». Eh bien! tel e*i précisément le territoire où du 
xi* au tiv" siècle, nos merveilleuses cathédrales h ogives vont 
s’élever à Terni Bien plus nous constaterons que c'est particti- 
lièreniL-ul dans 1rs amtrrs üu IV-lém.Til Idi.nd prédominé qu'tllcs 
ont le mieux lancé éperdument leurs flèches, jfculLiplié leurs 
foréla d arcs-boutonts et de colonnes, découpé leurs menues den¬ 
telles et peuplé leurs porches de statues. Pourquoi dans le coin 
qui forme aujourd'hui le Calvados* celle profusion de clochers 
gothiques et surtout cette exubérante fantaisie d'improvisation? 

î + Tnpmanl, AMrklkropaJagrfr, |] 
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Farce que lu son t vernis s'agglomérer les Kranks d'abord, puis 
les Saxons qui s y sont établi ? rn toi unie au vr siîfcte -, puis les 
Normands, et que, pendant le xir siècle, ce Un terra esl si bien 
encore celle où la langue «les peuples blonds s'est 3e mieux con¬ 
servée, que le roi □nglo-iirirmafiLÏ Henri U envoie soit fils a 
Il aveux pour la Lui faire apprendre \ El eu quel lieu 3e style 
gothique acquerra-Uïl pour la première fois sa physionomie dé- 
llnilive? Est-ce dans l’Ile-de-Kïance, 1 comme un l'avait cru cl 
enseigné si longtemps d'après quelques textes hâtivement re¬ 
cueillis? Evidemment uon T celte contrée, trop limitrophe delà 
race lu une, est peuplée d’éléments ethniques trop disparates. La 
véritable pairie du gothique 0*1, comme vienl de le dâmonlrcr 
ÏL Gonat, " â la partie du bassin de l'Oise et du bas Cours de 
I Aisne qui comprend l* évêché de Son lis louL en lier, la région 
Ouest «lu diocèse de Soissûns, le sud du Noyonrtais et Lest du 
I Jean vais] s n , ce t*f-h-dire le vrai pays d'élection, [e domaine pa¬ 
trimonial des envahisseurs framks, celui où les Mérovingiens 
avaient en tous leurs châteaux et toutes leurs grandes citasses, 
celui où les K&rolînglcns se cantonnèrent comme en un refuge 
culturel avant de disparaître* Jetons les yeux maintenant, au 
delà de cette ligne qui va de (iraavilie à Lyon, sur botiesl, lu 
ceitire el le sud de la France. Qu'y voyons-nous? A peine de loin 
eu loin quelques monuments à ogives, rares, isolés, petits, mé¬ 
diocres, qui semblant égarés [à par accident, au caprice de quelque 
colonie d ouvriers du nord établis en telle ou telle ville ou de 
quelque seigneur septentrional devenu subitement héritier de tel 
ou tel domaine. Les deux terres par excellence de la brune race 
celtique, l'Auvergne et la Bretagne\ paraissent même les plus 
profondément réfractaires à la culture de l'art nouveau. En Au¬ 
vergne, lamAeti style roman se perpétue invaincu jusqu'à la fin 
du xin* siècle, bien que les barons dn nord aient 1k maints riches 


I- ijrÉgaira Tours, llitt, tteh'** V*Ï7; IX, 0, 
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licf*. En Bretagne, le gothique ne commence h s'établir qu'à 
la fin tîu xv* siècle, ati morne tu même où i<-\ U en al s sauce qui le 
talonne arrive à son tour pour le tuer s * 

Ce n'osl pas à dire, curies, que 1 art gothique mi prospéré in- 
dislinciumenl avec la mémo intensité dans Ionie la vaste zone 
européenne où régnait la race blonde. Au centre seulement de 
la pleine civilisa lion il pouvait prendre son plein essor, IL n’aurai! 
pu croître que brutal et convulsé chez les populations à peine 
policées qui stagnaient aux extrémités de l'Allemagne et de 
} Autriche, ou dans Fûprc région toute bouleversée de guerres 

des bords du Rhin, ou même dans la Normandie trop vîolurn.ni 

germanique, Son vrai centre de prospérité devait fatalement être 
ce bassin de l'Oise et de 1 Aisne où un ancien fonds du populations 
celtiques subsistait encore assez vivace pour apporter radoucisse¬ 
ment d'un goût différent à la vigueur du goût trop original des 
nouveaux venus, où quatre siècles de civilisation romaine avaient 
afiiné les esprits, où Horissueut enfin, mieux que partout ailleurs, 
les écoles, les commîmes, les grondes industries et les trouvères 
fameux, La est le berceau où il grandit pour su répandre ensuite 
avec des fortunes diverses, dans toutes les au In s contrées des 
peuples blonds. Pendant tout lu moyen ;%e la France du nord Tut 
ainsi le grand alambic où les créations intellectuelles de F Alle¬ 
magne s’épurèrent pour circuler ensuite h travers l'Europe, Ainsi 
se constituèrent—Je fait n est plus douteux depuis le grand travail 
de M Itajua 1 et l'amende honorable de M. Gaston Paris 1 — les 
tfumsons tir gestes nées de la condensation fécondée des chants 
héroïques d outre-Hliîn 1 Ainsi prirent la consistance Littéraire les 
coules du roman de ht nard arrivés un bribes d’un centre de for¬ 
mation compris entre la Seine, la Manche, FEIbe et le Mein. 

Ainsi, comme cet art nouveau est l'ieuvre propre d une race 
et quiî celle race a porté pendant plus de mÜk ans b nom de go- 

t. - En Br*ta#rJie il u'f a guère que da fUmboyant *, b. Palusit^ Lu Jte- 
MiiMJitf: p. 5, 

2, R.ijna, U tirigini cteJF rpttpca fran&#t. 

3, Cumule rendu defaurfagade M, Rajuo, dans Jtpmaiïiü, Hffi4 
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thîque, c est bien raison que cet art ait pris cl garde ce nom h 
son tour* 

Comment rappellerions-nous, if ailleurs, si nous persistions à 
lui chercher une dénomination autre' 1 

L appellerions-nous l ‘art ganioLiï Assurément non, puisque 
c'est justement parmi les populations essentiellement celtiques 
do l’Auvergne, de la Bretagne, du pays de Galles, de l'Irlande, 
qu’il s’est le plus malaisément développé. 

L'appollerîons-noûs l ‘art français? Pas davantage, 11 sérail 
aussi ridicule de lui donner ce nom, parce qu'il a acquis sa su¬ 
prême perfection en France, que de donner a la peinture Se nom 
d art italien parce qu elle a trouvé sa plus grande splendeur en 
Italie, Et que l'on n aille pas objecter qu'au moyen îlge son œuvre 
se répandait en Europe sous le nom d'opus francigenum, carie 
mot Francms, loin de signifier alors Fronçait, ne s'appliquait 
quaax Français blonde du nord, à l'exclusion des Français du 
midi qui continuaient à s'appeler Provençaux : « Franci mi bella T 
Provinciales ad vie tua lia i>, dri H comme pour mieux accentuer la 
différence, un proverbe rapporté par Ha oui de Caen 1 „ En France 
l art gothique est dan^ son centre d’épuration, et non dans son 
centre de végétation, car il durera bien plus longtemps —jusqu'à 
la lin ilu xvF siècle —* en Allemagne et en Angleterre et n*y sera 
jamais dans la suite aussi complètement déraciné que chez 
nous. 

L appellerions nous Y art ijcrmaniqur ? Nous ne I oserions non 
plus, car Je mot germanique a pris dans notre langue moderne le 
sens trop particulier d'allemand, el ce n'est pas en Allemagne 
que Fart gothique a produit ses chefs-d'œuvre. 

L’appeUerions-iiOiîs enfin Yart ogival? Impossible encore. La 
plupart do nos délicieux édifices civils de la fin du xv* siècle, aux 
fenêtres qiiadrangtilaires, aux courbes en accolades ou en anses 
<lc paniers, ne portent plus traces d ogives cl pourtant sont go- 
t biques encore. Et bien des arls t gothiques eux aussi, qui oui 

i. Grsl. Tançrtdi, Janj Muratori, fier. ftaàV, icripL, t. V. p. 306, 

Ut* SÉRIE, T. XIX. 
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lîeun du xu‘ îui xvi® siècle* la miniature^ la tapisserie, la bijou¬ 
terie, la ferronnerie, ont ignoré l'ogive, 

Conservons-luî dont la dénominulion de « gothique a et que 
nos archéologues se décident enfin à imiter nos paléographes 
qui continuent couramment a dire « écriture gothique » sans 
avoir jamais eu l'idée do chercher à dire autrement. 


Raoul HqsifcFtEB* 
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COULEUR DU DÉCOR DES VASES GRECS 

(Ocua-temc articU C) 


Késnmons ta première partie do notre élude : 

La couleur noire, formée aiirloul d’oagrâes magnétiques de fer, 
qui a constitué primitivement In plus grande partie du décordes 
vases grecs, est souvent devenue, par suroxydalimï dans l’air 
humide, jaune ou rouge sur certains points, parfois meme jaune 
sur un côté du vase et rouge »ur l'autre ; 

Jamais le jaunü ou le rouge, eu revanche, do se sont trans¬ 
formés en noir ; 

l'es changement* ne peuvent pas avoir été produits dans le 
four, Hoit avec soit malgré fa volonté du potier; 

rtn reconnaît que des Iran* format ion s de ce genre ont eu lieu 
toutes les fois que plusieurs nuances, passent du noir au jaune 
ou au rougo, sonl mêlées irrégulière ment dans un décor. 

Celte règle générale nous a permis de relever un certain 
nombre (Terreurs concernant des vases de différents styles com¬ 
pris entre les origines primitives et l'époque des vases à figures 
rouges. Nous allons essayer aujourd'hui do soumettre à la 
même enquête le décor sur couverte blanche et plus spéciale- 
incrat celui des vases dits de Lucres. 

Mais avant d'aborder ce sujet, faisons une excursion qui, en 
réalité, ne nous en écartera pas. Pendant une visite aux Archives 
de Maine-et-Loire, M. G, Port cul l'occasion de nous mettre sous 
les yeux le carton des chartes concernant la seigneurie de (ihe- 

1- Vayet la. /terne urch^^ji^ur cte juillet-août ltftJÎ. 
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mi lié. Gus chartes, dopL un bon nombre rem ont eut au xi* siècle, 
nous frappèrent uniquement au point île vue des transformations 
de la couleur de leur encre. Voici les notes que nous avons 
prises sur une douzaine d'entre elles i 

Encre nuire très bien conservée* aven des nuances de pourpre 
foncé ou do roux très fonce sur certains points; 

Encre' noire conservée seul entent dans les majuscules et dans 
quelques passages charte très élégante de l'W 100-2]. lensemble 
ètant d'un roux plus ou moins foncé ; 

Reste de noir dans une partie d'une seule majuscule; tout le 
texte devenu roux clair; 

Noir disparu* les parties les plus sombres du texte ne dépas¬ 
sant pas le brun roux ou le brun verdâtre* selon le cas; le reste 
étant devenu, selon l'occasion, bistre pur, bistre roux, bistre ver¬ 
dâtre ; 

Transformation plus avancée : il n T y a plus pour les majus¬ 
cules comme pour le texte, qu’une seule ternie bistre clair, avec 
de légères nuances. 

Nous avons gardé pour la fin deux chartes particulièrement 
intéressantes. Dans Pune, qui remonte h. î 625 environ., les 
quinze premières lignes sonL d'un brun très foncé; puis, sans 
aucune transition, les deux dernières lignes du texte et les^ 
signatures sont d'un bistre roux pille* Dans l'autre, qui est de 
la première moiLiê du texte est d’un noir parfaitement 
conservé; puis, au beau milieu d'une ligne, des trois mots 
présente fji{iscop\n Andegaiemi 3e premier est encore noir jus¬ 
que® et y compris le jambage do son dernier i?„ et, à partir do 
3à boucle île cet e inclusivement* l'encre change tout d'un coup 
pour devenir bistre dair. 

M- Port, avec sa grande habitude des vieux manuscrits, re¬ 
marqua que cotte Icttié, qu'on pourrait appelerclituatérlque, avait 
été grattée eu partie ; on peut donc reconstruire la scène : arrivé 
au mol présente, le scribe fait une faute d'orthographe; il s ou 
aperçoit, dépose la plume de roseau et laisse sécher l'encrt: un 
temps pins ou moins long ; quand tout est bien sec, il opère un 
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grattage et reprend son travail d'écrivain. Mais pondant ces 
opérations lo livra ou l'encrier ont changé do place et 13 trempe 
b plume dans un autre encrier dont 3e liquide, en apparence 
tout a fait semblable au premier, êtaiL pourtant destiné ri jaunir 
bien davantage par l'effet du temps. 

L’éminent archiviste ne nous aurait probablement pas permis 
d'emporter ses chartes pour les soumettre it l'analyse chimique. 
Mais colle vérification esl-elïe vraiment nécessaire ? Toutes les 
transformations énumérées ci-dessus s'expliquent sans peine si 
fou admet que l'encre de ce temps-lé était, comme celte d'au¬ 
jourd'hui, 1a combinaison d'une décoction de noix de galle avec 
un oxyde do for* 

Nous avons bailleurs la preuve qu'un tel mélange était 
connu bien avant cette époque* Dans une brochure récemment 
parue, le docteur Farge prouve qu + Alexandre de Tnilles (Lydie), 
célébré médecin du vT siècle de notre ère, est bien l'auteur d'un 
traité des Urines et des Fièvres, dont la paternité lui était 
contestée; Il cile incidemment un chapitre Ad capiîfas ting endos 
■■ par la noix dé galle * — chapitre déjà connu, mais incom¬ 
plètement reproduit avant lui — du précieux manuscrit latin du 
x* siècle que possède la Bibliothèque d'Angers, et qui semble 
être la plus ancienne et la plus fidèle traduction du texte grec. 
Voici le passage que nous avons relevé sur le manuscrit ; 

ITUM AD \1GR0S CAPILLQS FàCIF.NDOS P&OBATVM, — Gai- 

lis asia/iis, offaria t syttama /erf i, eakmüo, s tipteria, tqualio 
pondéra açcipiens m/tmdens in urina puêrili, id est, qui udhuc 
ntm pot est miser ri tn ulUri , timi die, ri de rx eo rrmeens i>mnin w 
capiUos perunf/e?i$ el iigatù mperpùsito Imieo capiti in dieèus 
tribus. 

Ce qui signifie : noix de galle, acacia, rognures de fer, cou¬ 
perose bleue lige de fougère, etc* Nous avons quel¬ 

ques doutes sur le mol atjariai quant ksîipierit. il nous parait 
très probable que le mot est formé de uipes pi*ris; niais pour le 
reste, le sens est clair. Le mélange dont Alexandre de frai les 
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teignait les cheveux de ses royaux clients était, dans ses élé¬ 
ments essentiels, de l’encre à écrire. 

Le processus par lequel l’encre devient rousse nu jaune n’est 
pas identique à celui qui transforme le décor noir des vases. 
Comme plusieurs savants, et non des moindres, ont bien voulu 
nous promettre de consulter leurs collègues chimistes sur l'expli¬ 
cation que nous avons donnée de certains faits dans notre pré¬ 
cédent article, il est nécessaire que leurs conseillers ne puissent 
trouver aucune cause de malentendu dans nos explications 
théoriques fondées sur la chimie élémentaire. 

On fabrique aujourd’hui encore l’encro en mêlant dans une 
proportion convenable une décoction de noix de galle et une 
solution de couperose verte ou sulfate de protoxyde île fer, avec 
une légère adjonction de couperose bleue. Le résultat chimique 
du mélango est d'abord un lannogallate de protoxyde do fer. 
Dans cet étal, l’encre obtenue est plutôt violot foncé que noire; 
mais si on la laisse pendant deux ou trois jours exposée à l’air, 
elle absorbe do l’oxygène; son protoxydo do fer so transformo eu 
peroxyde (rouille, ocre jaune, ocre rouge, colcothar rouge); le 
tannogalluto de peroxyde do fer ainsi obtenu est d’un noir 
intense ot constitue l'encre double. 

Ln résumé, I encre est composée essentiellement d’un corps 
jaune ou rouge (selon son étal moléculaire) devenu noir par sa 
combinaison avec deux acides organiques. Mais on sait que les 
corps organiques sont facilement décomposables par toute espèce 
d agents, la lumière, 1 air, 1 humidité, les champignons microsco¬ 
piques , 1 encre est donc un composé instable. Au bout d’un temps 
qui peut varier entre plusieurs années et plusieurs siècles, les 
deux acides de 1 encre disparaissent, en partie ou complètement. 
Le jour où il n’y a plus d’acide en elle, l’encre a fini de pâlir : elle 
est de\enuo un simple peroxyde de fer en une couche plus ou 
moins épaisse, qui pourra être tantôt brun clair, tantôt rousse, 
tantôt jaune. 

Voilà, croyons-nous, la transformation suffisamment expli¬ 
quée. Maintenant, faisons une histoire fantaisiste : supposons 
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qu'à partir du commencement, du su’' siècle, Fencre tirée de la 
noix de galle et du fer cesse 4'être en usage, qu'elle soit rem¬ 
placée par une encre d’or ou tout autre liquide inaltérable. 
<Ju'arrivera-L-rï? Après de longs siècles d'obscurité dans les 
cloîtres, les manuscrits antérieurs au xu* siècle reparaître n F 
Les paléographes les étudieront avec une vive curiosité, avec 
une grande science ; mais ne se doutant pas que ) encra puisse 
changer de couleur, ils auront parfaitement k droit do s'ima¬ 
giner que les encres du bon vieux temps étaient de couleurs 
très diverses, souvent plus ou moins jaunes, brunes, rousses, 
et que les scribes de cette époque, ue tenant aucun compte de 
ces différences, puisaient indifféremment à divers encriers pour 
écrire une seule charte. Ils pourront même se persuader que les 
scribes menaient à ces mélanges de nuances une certaine 
coquetterie, réservant parfois pour les majuscules J'encre plus 
foncée... Là-dessus, arrivent les progrès de la chimie, on dé¬ 
couvre les propriétés du lannngullate de fer; ea môme temps, 
1rs paléographes retrouvent dans de Irïts anciens manuscrits la 
formule de l'encre jadis en usage : la question s'éclaircit culin et 
ridée des transformations naturel les finit par entrer dans tous 
les esprits. Personne tic peut plus douter qu'un texte jaune clair 
on bistre d'un bout à l’autre ail été primitivement noir, 

Notre petit roman est une pure fantaisie en ce qui concerne 
les vieilles chartes. Mais si, k la place du mot « manuscrits * on 
mettait les mois » vases grecs », la fantaisie, h notre avis, devien¬ 
drait réalité. Elle le deviendrai ï plus encore si l'on parlait des 
vases à couverte blanche ; on particulier des vases dits de Locrea, 
Co n’est pas, nous l'avons dît, qu'il y ail identité absolue. 
Dans le décor des vases le pigment est formé d'an oxyde magné¬ 
tique de fer un peu plus chargé d'oxygène que le protoxyde. Ce 
corps est noir. 11 est inattaquable, à la température ordinaire, 
par Feau privée iFair et par Fuir privé d'eau. Mais en présence 
de l'air humide, il absorbe lentement do l'oxygène ; il se "rouille ", 
comme k krail du fer dans Ica mêmes conditions, et se trans¬ 
forme peu à peu en un peroxyde do Fer qui peut prendre, selon 
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le cas, toutes les nuances comprises entre l'ocre jaune et la san¬ 
guine. En somme 1& mordra de* phénomènes chimiques est dïffé- 
renie de ce qui se passe dans les manuscrits, mais la résultat est 
identique. 

Ce que nous avons constaté précédemment pour plusieurs 
niasses do vases grecs, un examen al Lent if va nous le faire voir 
de nouveau pour certaines classes do vases à couverte blanche 
ou jaunâtre — les lécylhes ail i quos blancs étant mis toutefois de 
cûlé aujourd'hui, afin que la question reste aussi simple que 
possible* 

Los premiers vases à couverte blanche qui aient al tiré noire 
attention h ce point de vue sont deux bouteilles à base circulaire 
très large, h panse très peu élevée, avec un goulot très long et 
une seule anse, qui se trouvaient ou Louvre dans les vitrines 
central es de la S 1 salle des Antiquités comparées* Dans leur décor 
fisses simple de filets circulaires et de guirlandes, la couleur était 
un mélangé d'un noir très noir et d'un jaune très vif qui allai t 
jusqu'au jaune serin. 

Il fallait y regarder à plusieurs fois cl avoir l'esprit éclairé par 
des constatai tons analogues, pour se persuader qu'on avai t sous 
Jes yeux des transformai ions du noir. Los fileta nous servirent 
de lits conducteurs ; noirs suc une portion plus ou moins petite 
ib i ieui t iK.onfèreucCj ils passaient insensiblement an brun foncé, 
an brun jaune, au jaune foncé, au jaune clair, pour devenir il "un 
jaune éclatant, à Fautre extrémité du diamètre. 

La tâche était plus difficile avec les guirlandes, ou le jaune 
affectait, par endroits, des formes nettement dessinées* On pou¬ 
vait néanmoins sa rendre parfaitement compte, en examinant 
tous les points du décor, que la seule couleur employée sur la 
couverte Manche de ces bouteilles était le noir, tant* L délayé, en 
couche très mince, tantôt en couche plus épaisse, avec un relief 
léger, mais visible, comme les empâtements de nos gouaches 
modernes, tout s’expliquait une fois de plus par les différences 
d'épaisseur du vernis, grâce auxquelles certaines régions étaient 
plus accessibles que d'autres à I action de l'oxygène. 
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fluit vases semblables, exposés dam une autre salle du Louvre, 
nous otil permis de nous faire là-dessus une conviction absolue. 
Plusieurs d'entre eux, regardés isolément, sans le contrôle des 
autres, prêteraient peu hêtre à discussion ; mais ensemble, ils sont 
d'une éloquence irrésistible. Voici l'indication de leur étalacLuel: 

B« 1 i2 et (43 ; dans les deux vases, charmante guirlande cir¬ 
culaire avec fous les passages du noir au jaune vif et au jautie 
très pâle; 

14o t guirlande de feuilles Je lierre d'uu style un peu mes¬ 
quin ; feuilles noires avec traces de jaune ; tiges jaunes avec Er< s 
peu de noir; 

N“ tn et HS, guirlande, nmud de rubans el groupe d'instru¬ 
ments de musique ; plus de jaune que de noir ; 

N‘ 116, les instrumenta et la guirlande presque entièrement 
jaunes; le plus large lllot circulaire de la panse resté noir; un 
autre, plus étroit, devenu jaune, maïs avec restes de noir sur 
une petite longueur d’arc ; 

Ht, tout h faUjauue terne, sans aucun vestige do noir, 
mais avec des restes de brun dans un seul ornement. 

Ces bouteilles sont d'origine africaine et il une époque extrê¬ 
mement basse. Leur état préseni est un nouvel argument contre 
la théorie d’après laquelle les céramistes auraient obtenu le jaune 
avec du noir par la cuisson. Pendant que les caprices de la mode 
, transformaient incessamment le décor; pendant que, de demi- 
siècle en demi-siècle, les céramistes île tonies les parties de la 
Grèce, des lies, des colonies, s'efforcaient de réveiller par des 
trou vailles nouvelles de Formes el do couleurs la curiosité de 
leurs clients, une seule chose — la tentative d'obtenir indirecte¬ 
ment du jaune — serait donc restée immuable à travers line très 
longue série de siècles, de techniques, d’éLats de civilisation. 
d'înfluoncÆs étrangères, de colonisations dans les climats les 
plus divers? Cela est-il vraisemblable? 

1/hypothèse, d'ailleurs, e $l d’autant plus difficile à soutenir, 
que la couleur jaune a été connue très anciennement. Les potier* 
corinthiens du vt B siècle mettaient un fond jaune clair a leurs 
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grands cratères (voir celui du Hepas ifHercule au Louvre) ; 1rs 
architectes de la mémo époque échantillonnaient de jaune vif 
les cimaises et les corniches en terre cuite du trésor de üela, à 
Olympia ; enfin, après le milieu du rv* siècle, on trouve à la fois, 
sur le même vase, des jaunes dérivés du noir et des jaunes par¬ 
faitement primitifs. Les vases de style décadent sont assez nom¬ 
breux dans tous les musées pour que Ion puisse faire sans peine 
cette constatation. Est-il admissible que les potiers aient employé 
un procédé indirect et malcommode pour obtenir une couleur 

qu ils avaient sous la main? La question, posée dans ces termes 
est résolue. * 

La couverte blanche semble d'ailleurs favoriser l’oxydation du 
trau noir dont °n Ta ornée. |> 0 ur voir la différence des réaullals, 
il «iifOl d examiner, au Louvre el partout affleura, certains vases 
d origine relativement récente où »o trouvent réunie», côte à 
cme, de» figures blanches el des figure» rouges. Dans celles-ci, 
les tra, » intérieurs sont souvent bien conservés, tandis que dans 
celles-à .1, ont souvent tourné au jaune, avec des témoin, de 
noir. I faut supposer que la couverte blanche, plus poreuse, offre 

ctre J; f 4 10 P<: ‘ né,rali0n ^ ' ^ » couleur 

claire agit par transparence sur le. bruna el le. jaunes, pour le» 

claire,r et les rendre éclatants, comme fait le blanc du papier 
pour les couleurs d aquarelle. “ ^ 

C e.» cette double action qui explique pourquoi, dans le vase 
frrauçois, par exemple, les traits noirs r; n i^ • j 
blanches ont tourné au brun dcs P“ r " c * 

le Ür C ? , ' t ' e r d ArCiBil “' ‘O" 1 - le* Partie.exécutée.d’après 
k système des figure, noire, son, à peu pré» intactes; |„ reste 

traits nombreux des cordages, quadrillé des couffes à clair- 

vme, .ylpb.ua. dessiné d’un trait léger - a franchement tourné 
au brun et au bistre foncé. 

Les coupe, à fond blanc offrent naturellement les même, 

"* 4808 ~ « <*%»«. de fc 
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transformai ions. Le Louvre possède une grande cl belle coupe 
à deux anses («aile des Vases grecs à figures rouges trouvés 
en Italie, n" 972) représent ari L un des exploite d Hercule, dans 
lequel le héros égorge un personnage qu'il a renversé sur un 
|iU Le dessin* d'un beau style k la Phidias, esL au trait, sauf 
les chevelures, quelques ornements du lit el les raies noires dos 
coussins* La draperie qui enveloppe las jambes de la vie Lime est 
fort retouchée; elle a été d'un pourpre très clair employé quel¬ 
quefois a celle époque et même un peu avant, dans les parties 
pleines des sujets au Irait sur fond blanc* 

Bien entendu, le Irait était primitivement d'un beau noir* main 
il a jauni en beaucoup de points, el même çâ et là jusqu au jaune 
d’or. Les transitions en sont ta preuve. Pendant que le pied 
gauche de la vieil me est devenu tout jaune, son pied droit est 
resté noir avec des parties plus un moins jaunies* Dons le lécy- 
the suspendu à gauche et en haut du la composition* un tiers 
environ «lu irait est encore noir, les deux autres lier» ayant 
tourné au jaune. La chevelure du héros, très frisée, presque cré¬ 
pue, était faite d’une teinte noire légère sur laquelle les mèches, 
roulées on forme d’osoargols, formaient do petits empâta monts. 
Les mèches, à cause de leur épaisseur, sont restées noires, tandis 
que le fond noir léger, ue pouvant pas résister à l'action de l air 
humide, est devenu d un jaune bois. La chevelure de la victime 
était en longues mèches isolées, d'un noir pou épais, qui ont 
tourné au brun assez clair, mais en gardant comme témoins 
quelques parties noires. Le fond do sa chevelure osl. du resta, 
devenu aussi jaune Lois, 

Dans le bras droit, le trait a tourné au jaune, mais avec beau¬ 
coup de restes de noir* La grecque du chevet du lit est restée 
noire par parties et devenue sur certains pointa d'un jaune rosé, 
selon k hasard dus épaisseurs des coups de pinceau. Près du 
léoythe ou voit, suspendu à un dou, un manteau dont tous les 
pli* sont maintenant d on jaune doré; mais Je boa du matïtrûii 
était hordé d'un liseré plus épais, qui est resté noir, el d’une ligue 
de petits points noirs devenut brun clair. 


372 


. hevte ARflIÊOLOGlOirK 


Cet exemple nous permet presque à coup sûr — sauf vérifica¬ 
tion, cela va sans dire — de porler un jugement sur Tétât pri- • 

m,Uf du lra,t d une cou P e J'Euphronios h fond blanc, que nous 
avons peut être vue dans une de nos anciennes promenades au 
Musée de Berlin, mais à une époque où les questions de techni- 
que n’avaient pas encore éveillé nolreattention. Nous empruntons 
à l’excellent ouvrage de Bayet et Collignon’ la description sui¬ 
vante du sujet central de cette coupe : 

« Une jeune fille en costume athénien, vêtue d'un himation et 
d une fine tunique attachée sur les bras par des agrafes dorée, 
sc. tient debout devant un jeune homme assis sur un ocladias 
L himation de la jeune fille et celui de son compagnon sont 
recouverts d’un ton brun que rehausse l’or des bordures; tandis 
quo les figures sont dessinées au Irait noir, les détails sont repris 
à I aide d une couleur jaune doré, qui a aussi servi à peindre les 
dessous de la chevelure dans les deux personnages... Do cet as¬ 
semblage do tons, emprunté à la même gamme, résulte une 
harmonie sévère. 


S esl-tl pas très probable que les . dessous » des chevelures 
et les details . repris à l’aide d’un jaune doré » ont été noirs ja¬ 
dis. comme les parties similaires de la coupe du Louvre’ 

On doit éviter autant que possible de parler, mémo avec ré¬ 
serve. des monuments qu’on n’a pas eus sous les yeux. Qu’il nous 
soit cependant permis de faire encore une exception pour ceux 
dont parle br. Lenormant dans un article de la Gazelle archéolo¬ 
gique de 1883, intitulé : Peintures antiques découvertes à ta 
ramé suie. 


Les deux petits tableaux peints, au trait principalement, sur 
fond blanc, qu .1 a reproduits, planche» XV et XVI, représentent 
le premier un Hercule au trait rouge, ou plutôt brun rouge; lé 
second une Pileuse assise en profil, qu’il décrit comme suit • . Le 
rail en est exécuté en bistre, les cheveux colorés en blanc - une 
teinte violacée légère est étendue à plat sur les vêtements I 


1 . Gerhard, Trinkschalcn utul Qtfiut ni VIV 

2. L. e., p. 220. f • aiv, 
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L'an Leur so trompe en disant que lys cheveux de la Clause sont 
toi ares en blanc ; la planche XY les montre du la même couleur 
bistre que le trait, mais couverts, n partir du chignon, d'un long 
voile blanc. Nous croyons qu’il se trompe aussi en considérant 
comme primitifs le brou rouge cl le bistre de ces deux figures. 
Cela est d'autant plus probable, que — lui-même nous rapprend 
— d'autres sujets, dans les peintures à fond blanc trouvées au 
même endroit, sont exécutés au trait noir. Rien ne serait plus 
facile à vérifier : il suffirait de voir si le trait brun rouge de 
Y Hercule et te trait bistre ou les cheveux de la FHeitse ne gardent 
pas des témoins de noir 1 . 

Lus lécylbes dits du style de Lucres, sans être séparés des 
lécylhes blancs par une ligue île démarcation bien Delta, forment 
pourtant un groupe assez distinct, composé soit de léeythés sans 
couverte, soit de léoyihos dont la couverte n'est pas blanche ai 
peut varier du blanc jaumUre ou gris jaunâtre, au gris rosâtre et 
même au gris bistré. 

Les deux collections du Louvre et du Cabinet des médailles 
sont Lisser bien fournies d'ouvrages de celte catégorie pour per¬ 
mettre J eu faire une élude dont les conclusions soient nettes 
et suffisamment motivées au peint dé vue des transformations du 
décor. Nous allons passer en revue les principaux spécimens de 
ccs deux collections, à partir des vases dont le décor est resté intact, 

Lomme ou pouvait sV attendre, ceux dont la couleur n'a pas 
tourné au jaune sont dans le système des figures noires (avec ou 
sans retouches rouges), où. le? masses de couleur, plus larges, 
otiL mieux résisté à 1 oxydât ion. 

Tel est le cas pour un lécyüie à fond jaunâtre (Louvre, salle 
des Vases grecs à figures noires trouvés en Italie, armoire Û, 
sans n*) représentant dans sa peinture centrale, sur un char traîné 


L.Ihi tei lg de Pline {llist. nat., XXXV, 32} vLul encore- k l'appui de Jiolrvi 
opinion ; r C'en avec quatre cou Leurs seulement, Je fniLiiium, te s il attiqnc peur 
Lf^ jaunis, la sinopig du Pont prmr les routes i-l l'a trame nlimi pour J*s noire 
i|li Apclle, ËL-Ijiyti, ildanUjiui, .Xtccmachua üüI exicutil 1 leurs- autres immor¬ 
telle*, n 
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par quatre chevaux* un homme d'un rouge vineux, accompagné 
d'un homme noir; et pour uu autre {même salle, vitrine centrale* 
0 * 32 ) dont le sujet est une femme s'approchant d'une fontaine h 
tète de lion. 

Dans la salle des Céramiques grecques trouvées en Grèce, le 
lécylbe n h 3Q, â figures d'un seul ton noir et à incisions* représente 
uu cavalier casqué al cuirassé, tenaul deux lances; plus à droite, 
un bouclier, puis un homme à pied. Ce vase a été gftlo par un 
long séjour dans l'eau, comme lo prouvent sas incrustations de 
calcaire* Or, on sait que l'eau ne peut dissoudre que des iracc» 
insignifiantes de calcaire h moins de contenir de l'acide carbo¬ 
nique en dissolution : le lécylhe était donc plongé dans un milieu 
sans oxygène, ce qui explique la parfaite conservation de son 
noir* Il a dù nécessairement exister des tombés dé ce genre* avec 
et même sans eau, —analogues à la fameuse grotte du Chien, — 
et dont les vase» auront tous conservé leur décor. 

Au Cabinet des médailles deux îécyLhes sont restés très noirs : 
le premier (XX* groupe do vitrines, section 7, n a 477G] repré¬ 
sente* près d’un arbre noir* deux longues figures de femmes dont 
I une porte un enfant qui tire de l'arc; le second (même vitrine, 
mais sans n a ) a pour sujet quatre figures debout, noires* à inel- 
siotiSj, d un groupement très décoratif et d'une exécution fausse¬ 
ment archaïque. 

Jusqu'ici, ta conservation du décor est à peu près parfaite. Mais 
la perfection est rare en ce monde : même dans les lécythes à 
figures noires, il y a parfois de» transformations énorme». Mettons 
à leur rang ceux que 1 oxygène n'a que légèrement entamé». 

Au Louvre (Cér. gr. tr. on tir.) le lécylbe n* 28 montre, en 
. figures noires avec retouches rouges et incisions, deux hommes 
debout devant un sphynx* appuyés chacun sur un hilton noir qui 
commence à jaunir. Dans la même salle* n* 38, on voit tourner 
au brun et au hïstre les guide» et les cornes des cerfs de l atte- 
îage à’Ànémù, le reste du sujet étant d uo beau noir de vernis* 
avec incisions* 

Les jambes des chevaux et beaucoup d’autres fins détails oui 
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subi des atteintes semblables dans io lécythe n* iO (même salle, 
armoire E), représentant un char à quatre chevaux et divers 
personnages mythiques. La hride et les jambes du cheval d un 
autre lécythe à figures noires incisées (même armoire, n* 39), 
qui a pour sujet un jeune éphèbo d’un beau dessin, tenant un 
cheval par la bride, et une Victoire volant, ont aussi tourné sé¬ 
rieusement au bistre. 

Voici des .vases où se trouvent, sur certains points, des traits 
encore plus fins. 

Le lécythe n- 726 du Cabinet des médailles* représente un 
guerrier blessé, en silhouette noire sauf le casque et le bouclier, 
qui sont dessinés d’un Irait fin et très noir, devenu brun et même 
presque jaune dans quelques petites parties plus légères, telles 
que les courroies du bouclier. 

Dans 1 *Hercule étouffant un lion (Louvre, Cér. gr. tr. en (ir., 
arm. E, n 0 31) la massue est en silhouette noire, le lion aussi, 
sauf sa langue, qui est d’un rouge lic-do-vin. Certaines parties 
en noir plein commencent à tourner au jaunâtre et au roussâtre ; 
mais dans la figure d’Hercule entièrement dessinée au trait avec 
du vernis noir, la transformation en jaune clair est complète pour 
les traits intérieurs les plus fins, par exemple ceux qui indiquent 
les muscles des jambes. 

On pourra objecter que, dans ce dernier vase, la distinction 
entre les traits noirs et les traits jaunis est très nette et semble 
ne pas tenir au pur hasard ; niais en réalité, la loi générale sub¬ 
siste, car les seules parties du décor qui aient jauni sont les traits 
les plus fins. 

Le hasard ici consiste dans c© fait, qu'il n’y a dans la composi¬ 
tion aucun autre point où les traits fins uient été nécessaires. 
Rappelons-nous que dans le Massacre des Priamidcs de !a coupe 
de Brygos du Louvre, par exemple, ce n est pas seulement les 
muscles intérieurs qui ont jauni, mais encore une foule de menus 


1. E. l’otlier, La Ucythes du Cab. des tiu'd., Gai. arcA., 1885 , p. 283, n* 13. 
— De Luynet, Dcscr. des roses peints, p). 16. 
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traits, plis de vêtements, courroies de-boucliers, sang de bles¬ 
sures, chevelures même. 

Nous avons, du reste, trouvé le même cas dans les vieilles 
chartes. Presque toujours, dans une seule page de parchemin, 
il y a des gradations de teinte si peu sensibles, qu'on est bien 
obligé d’accepter l’évidence du fait d’une même encre inégalement 
décomposée. Mais, à propos des deux dernières chartes citées 
plus haut, celles où la couleur de l’encre change brusquement 
nu milieu d’une phrase, si quelqu’un refusait de se conteulcr de 
l’explication ordinaire et prétendait que le scribe a volontairement 
écrit une partie de la page avec une encre bistre, quelle preuve 
décisive aurait-on ù lui opposer? Aucune autre que l'analogie, 
la vraisemblance. Il pourrait toujours dire : —Vousme citez des 
cas nombreux qui portent avec eux leur preuve; mais ici, il n'y 
a que deux couleurs tranchées : où sont les transitions révéla¬ 
trices? 

Dans la question des vases grecs, l'hypothèse d’une couleur 
claire, brune ou jaune, simple délayage du noir, employée tantôt 
pour traduire des plis très tins, tantôt, dans des lignes plus 
épaisses, pour « introduire la variété et la richesse dans le décor » 
est certainement beaucoup plus acceptable u priori que dans le 
cas bien élucidé des vieux manucrits. Elle Tétait surtout, à notre 
avis, tant que la chimie n'avait pas apporté ù la question son 
contingent dé faits et d’arguments. Aujourd'hui, les archéologues 
qui auront décidément admis le fuit général des oxydations lentes 
devront considérer cette hypothèse de la couleur jaune comme 
superflue, surtout s’ils ont remarqué que, dans les lécythes dont 
nous parlons, les jaunes produits par l’oxydation et ceux qui 
seraient le résultat d’un simple délayage sont exactement do la 
même teinte, ici plus claire, là plus foncée. 

Nous continuons ù écarter le soi-disant « coup de feu trop fort * 
aussi bien que l'introduction volontaire, dans le four, de la juste 
dose d’air capable de faire jaunir les traits noirs qu’on aurait exé¬ 
cutés d'avance plus légers à cet effet. Ainsi que nous l'avons 
exposé plus longuement, la première de ces explications suppose 
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des potiers grecs plus maladroits que les sauvages péruviens ou 
les montagnards kabyles; la seconde, au contraire, leur prête 
une habileté technique dont les plus savants céramistes de notre 
temps seraient incapables. 

Le lécylhe suivant va d’ailleurs nous faire prendre, pour ainsi 
dire, sur le fait le passage du noir au jaune pâle dans les traits les 
plus fins. C’est le tout petit lécylhe aryballisque n" 738 du Cabi¬ 
net des médailles 1 , dont le sujet représente une femme courant 
vers la droite, la tète tournée en arrière, avec une torche dans la 
main gauche portée en avant et une phiale dans la droite tendue 
en arrière. Toute la figure — sauf la coiffure en vernis noir plein 
avec une bandelette réservée — est dessinée d’un trait noir et 
brillant. Mais tous les plis intérieurs, sans exception, sont d’une 
couleur générale jaune claire. 

Faut-il croire, ici encore, que le peintre ait exécuté ces plis 
avec de l’encre noire délayée jusqu'au jaune pâle? Examinons à 
la loupe les traits jaunes de ce petit lécylhe. Ils sont jaunes, en 
effet, sur presque toute leur longueur. Mois toutes les fois, sans 
exception, qu’ils croisent un autre trait, même jaune, ils rede¬ 
viennent noirs — non pas brun foncé, ni brun très foncé, mais 
noirs — sur une longueur de quelques fractions de millimètre. 
Le petit amas de couleur noire formé par le simple croisement 
de deux traits s’est trouvé assez épais pour résister àl’oxydaliou. 

Un croisement n’est même pas toujours nécessaire : parfois, 
en terminant un trait, l’artiste a pesé un peu plus fort sur le pin¬ 
ceau, ou bien la capillarité a retenu sur la surface du vase une 
minuscule goutte de couleur au moment oit le pinceau se relevait, 
ou bien encore, le vase étant tenu dans une position voisine de 
la verticale, la couleur a pu devenir plus épaisse dans le bas du 
trait. Quelle qu’en soit l’explication, le fait positif est que certains 
traits jaunis ont conservé la couleur noire à une de leurs extré¬ 
mités, quelquefois aux deux extrémités, daus les plis serrés de 
la manche et de la tunique. 




• . E. Pollier, /. c., n* 14. 

m* SÉRIE, T. XIX. 
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Le céramiste grec, — dans les vases du style de Locres, — 
avait parfaitement l'intention de mettre une différence entre 
tiens espèces de traite, les uns plus formes, fermant le dessin du 
nu aides grands plis, les autres légers, indiquant une étoffe ptia- 
&ée menu. Il n indiquait pas cette différence par une moindre 
largeur des traits des petits plis; il la marquait par deiu mirs 
particuliers, Yun brillant comme du vernis et formant un relief 
sur le vase, ce qui prouve qu’iî était posé k l’étal presque péteux ; 
l’autre encore noir, mais plus délayé et plus mat, La différence 
existait juste assez pour être nette ment visible et pour traduire 
l’intention du peintre. Elle se retrouve en plusieurs points dans 
le lécylhe que nous venons d'étudier. 

Voici maintenant un vase bien connu, signalé par M. Furlwaen- 
gkr’dfes 1880 avant son entrée au Louvre (Cér. gr. tr. en<r T r.,anu. 
E. n* 33), qui a pour sujet une Muse jouant de la lyre. Sauf les 
bandeaux et quelques accessoires en larges ruasses, la ligure est 
au simple trait noir. La coiffure qui lui enveloppe la tète est ornée 
de losanges au trait noir assez épais, dont le ton a tourné inéga¬ 
lement au brun ou au bistre. Deux groupes de trois fils fins, qui 
pendent derrière le cldgnon, sont devenus complètement jaunes, 
tandis que les petites boules, plus chargées de couleurs, qui ter- 
mi ri eu L les fils, sont restées noires, 

La transformation est un peu plus avancée dans le lécythe* de 
Loçres n" 1 î du Cabinet des médailles, dont le fond bistre pftlu, 
étendu sur l'argile rouge, a pour peinture centrale Artàni* vêtue 
d'une tunique lalaire b plis nombreux et à manches larges des¬ 
cendant jusqu'au coude, avec manteau par-dessus. Artémis vient 
de lancer une fifeche de l'arc qu'elle lient au bout du bras gauche 
allongé, pendant que sa main droite se relève sur l'épaule pour 
prendre une autre flèche dans sou carquois. Une biche, dont le 
train de derrière est caché par les draperies, galope en retour- 

L FurtwtiÊngtor, WW*w (lÉfi'jcAe Leityiti'ij, Àrrft. £rijf., — Rrprartud 

ffeiui RiiVr l ti CoUignon, L s., pl X, et 'fans Dum<mi ut Ghaptain, Cér. *U ia 
ÜTiçe praprf, pl. XI. 

2. E. Potüer, f. e., ti* tCj pL 33, n s 3, 
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Einul la télé vers fa déesse. Celle-ci q*t dessinée d'un irait noir 
très pEir ol Irfes net* avec quelques touches larges dans le liseré 
du luis du mentonu. Louches qui commencent à tourner nettement 
îlm brun par les bords. Lu pelage de lu biche est d’un bistre plus 
ou moins foncé avec des témoins do noir. Mois les plis de la 
manche méritent un examen sérieux, La première fois que nous 
les avons vus, dans une vitrine, par un jour pou clair* ils nous 
ont fait l'effet d’une teinte plate, tant ils étaient légers. Quelque 
temps après, par un jour de soleil, nous avons aperçu nettement 
leurs petites lignes parallèles, d’un jaune extrêmement clair. En 
les regardant u la loupe, nous avons pu nous convaincre qu ils 
avaient été primitivement noïra, car, aujourd'hui encore, une 
dizaine de bouts de Irai Es.sont noirs sur une longueur do quelques 
fractions de millimètre. 

Ce vase n° U du Cabinet des médailles est encore intéressant 
à un autre point de vue, purement technique* 

A propus des enduits blanc cl noir posés sur les lécythes, 
M* H. PoUicr' dit : u J’ai cru remarquer un procède particulier qui 
consisterait à étendre la couleur pendant que le vase est mis eu 
mouvement sur un tour.** Une particularité m’a suggéré eelEe 
hypothèse ; c’est qu’au bas de la panse on remarque souvent un 
interstice régulier, circulaire, entre l'enduit blanc ai Fonduil noir. 
Si les couleurs étaient appliquées avec le pinceau en te maniant 
de haut en bas sur te vase immobile, ï interslice n’aurait pas cette 
forme régulière; il formerait une série de dentelures. Üu com¬ 
prend au contraire que, le vase tournant avec rapidité, le bout 
du pinceau ne s'applique pas avec assez de précision pour former 
exactement te joint de J enduit blanc et de l'en du il noir * 

Kl plus loin* à propos de la pose des couleurs : 

» Le peintre trace pour ainsi dire te cadre de son tableau au 
moyen de deux traits lins, placés au sommet de la panse et la 
hase. Ce double trait est parfaitement nul et tracé sans hési¬ 
tation sur U>uL te pourtour du la panse; il parait diflicite que, 

l- lï. PdUier, Elu k aîr r ks ttcythti ptoact aUiqua*. tr ju M>. 
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sans procédé mécanique, on puisse déterminer une circonférence 
aussi exacte et je pense que, là encore, 1 emploi du tour est aisé¬ 
ment reconnaissable. » 

La remarque du savant archéologue avait pour elle toutes les 
certitudes, toutes les évidences logiques : le vase n° 11 lui apporte, 
pour ainsi dire, une certitude matérielle. En effet, au haut de la 
panse de ce vase, le méandre noir est tracé entre deux filets circu¬ 
laires, comme cela se voit ordinairement; mais ici les deux traits 
ne sont pas parallèles, on dirait qu’ils sont les intersections du 
cylindre de la panse par deux plans, l’un perpendiculaire à l’axe 
du cylindre, l’autre légèrement oblique par rapport au même axe. 

L’explication du fait est simple. Au moment où le trait supé¬ 
rieur fut tracé, le vase tournait autour de l’axe vertical du tour; 
mais, avant l’exécution du second filet, par suite de quelque se¬ 
cousse, le lécythc devint un peu oblique; quand il reprit son mou¬ 
vement, son axe décrivit un cône très aigu autour de la verticale, 
absolument comme une toupie qui « dort », et le pinceau, tenu 
fixe dans une position horizontale, devait nécessairement tracer 
une courbe régulière, mais oblique. 

La même absence de parallélisme entre deux filets se retrouve 
dans le lécylhe blanc n* 81 du Cabinet des .médailles (salle Oper- 
mann) dont nous n’avons pas à nous occuper autrement aujour¬ 
d’hui,vu la couleur de sa couverte. 

Notons, en passant, comme supplément de preuve, que, dans 
d'autres cas, l’artiste n'ayant pas tenu immobile la pointe de son 
pinceau, certains filets sont ondulés. Il arrive aussi que des 
filets sont irréguliers pour une autre cause : non seulement la 
pointe du pinceau n’est pas restée immobile, mais le vase a fait 
un tour et demi sur son axe avant que le pinceau chargé de cou¬ 
leur ne fût retiré, et cela a donné des fragments de spirale au 
lieu de circonférences. Voir, entre autres vases, les n 04 il et 
738 du Cabinet des médailles, salie Opermann. 

Des remarques techniques de ce genre ont leur importance. 
Celle que M. Potliera faite lui a permis de relever l’erreur d’un 
maître à peu près impeccable, M. Dumont, qui, dans une pyxis 
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athénienne du Louvre, avait cru pouvoir considérer comme des 
repères tracés par le peintre certaines lignes fines qui provenaient 
simplement du polissage du vase tournant autour de l’axe du tour. 

Dans l’ordre choisi pour présenter ou rappeler au lecteur les 
vases de Locres du Louvre et du Cabinet des médailles.de seul 
élément dont nous tenions compte est la progression régulière¬ 
ment croissante des parties jaunies du trait. Continuons la série. 

Dans le lécythe aryballisque 1 du Cabinet des médailles, n" 82, 
le sujet central représente deux femmes se faisant face, dont 
l’une tend les deux bras et porte une bandelette, tandis que 
l’autre replie le bras gauche sur sa poitrine et tient dans la main 
droite abaissée un cordon qui porte un alabastre. Le trait des 
deux figures est devenu d’un jaune plus ou moins brun, avec des 
témoins noirs. 

Les hasards de la progression du jaune ramènent ici un 
lécythe à Ggures noires, le n* 4983 du Cabinet des médailles. 
C’est dans les vases très anciens, très primitifs, que nous avons 
principalement trouvé jusqu’ici la transformation complète, en 
brun ou en rouge, d'un décor à larges masses. Le fait se pré¬ 
sente plus rarement à partir de l'Age des figures noires, sans 
doute parce que les potiers ont appris h mêler à leurs cou¬ 
leurs une petite dose d’une substance — silicate de soude — 
faisant l’effet du vernis; mais la transformation plus ou moins 
complète s’y présente néanmoins quelquefois. Le lécythe n* V983 
est remarquable à ce point «le vue : tout son décor — char à 
quatre chevaux avec trois figures, grecque, filets, vernis du bas 
de la panse, languettes très simples de l’épaule, — est devenu 
d’un ton jaune roux terne, qui approche du ton de certaines 
gourdes sèches. Mais, çà et là, on rencontre des restes non équi¬ 
voques de noir. 

Ainsi donc, en suivant pas à pas.les diverses étapes de trans¬ 
formation du décor des lécythtfs du style de Locres, nous avons 
cherché en vain le point do la série où le céramiste aurait cessé 


i. E. Potlirr, l. c., n # 15. 
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du désirer du noir cl commencé ü préférer du jaune» Go point 
n'üxble pas. La StfbkydatîoQ s*eà fuite dans les tombes, plus nu 
moins complète, sot on les çi remis lances, et la présence de 
témoins noirs dans lotis lus vases sari* exception omis permet 
de conclure : 

Tous les vases du style do Lucres ont eu primitivement leur 
sujet dessiné au Irait noir; il faudra faire disparaître des ca- 
laîtigues, à propos des descriptions de ces vases, des expres¬ 
sions comme celles-ci irait noir avec touches brunes, jaunes; 
trait brun, jaune, rehaussé de noir ». 

tlébarrassée île col élément, la classification des vases dits de 
Lucres serrera ta réalité de plus près. 

Nous avons appuyé avec in si s lance sur les preuves qui de¬ 
vaient conduire à ces conclusions, C/était pour répandra nn\ 
objections très sérieuses, quoique, h notre avis, non fondées, 
que nous ont al tirées de plusieurs côtés les opinions énoncées 
dans un précédent article, 11 nous fa ni en revanche résister 
un peu au jugement de certains lecteurs trop bienveillants qui 
veulent voir dans nos remarques sur le décor quelque chose 
comme une petite - révolution Évidemment, le trouble no 
sérail pas petit, si ta classification des vases grecs avait eu pour 
seule hase la couleur du décor; mais les choses ne se sont 
jamais passées ainsi : pour classer les vases par époques el par 
fabriques, on tient compte û in fois d'une fouie d'éléments „ \l. Fart- 
wâengler, par exemple, ce savant si perspicace, si bien au courant 
des règles de ta méthode scientifique, voulant tracer la targe 
esquisse d'une classification des lérylhes, n utilisé les renseigne* 
monts fournis parles stèles funéraires, par les inscriptions, par 
les classes voisines de vases, par la technique, par le style, etc. 
Malgré l‘importance qu’il semble donner à la couleur du trait, les 
grandes lignes de sa classification resteront les mêmes. Son édL 
Hcc a été construit sur des fondements assez solides pour que Ton 
puisse sans danger en ôter ou y ajouter quelques pierres. M. Furl- 
waongierpourrait, mieux que personne, faire lui même ces petits 
change nie uls. * 
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Quant & nous, jusqu’à nouvel ordre, noire seule tâche doit ëlœ 
d'étudier taules les classes de vases dans lesquelles le décor a 
ensuite subi des altérations. Les conséquences des faits observés 
viendront se présenter d’e 11 as-mOmcs, 
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LETTRE GRECQUE SUR PAPYRUS 

KiL'HU pu !.* 

CHANCELLERIE IMPÉRIALE DE CONSTANTINOPLE 

fit HtSMllrtS fit* 

ARCHIVÉS NATIONALES 


(pLAKCIlltS Xlt-XUI) 

Vers îflftÛ, Bernard de MontFaucon ei l'uu de ses cou frères, 
Jacques Lopin, qui venaient d'ètre appelés à Paris, à L'abbaye île 
Saint-Germain-dos-Prés T et de publier un premier volume (TAaS' 
itf ia yræca \ remarquaient dans les archives de l'abbaye de 
Saint-lien ys, parmi différentes chartes latines sur paÿyrsf qui v 
étaient conservées, une très grande pièce également en papyrus, 
et sur laquelle étaient tracées dix-huit lignes seulement d'une 
éenture minuscule grecque calligraphique de formes cltle dimen¬ 
sions particulières. Ils communiquèrent leur découverte ;i Jean 
Mahilkm \ qui jugea ce document assez important pour le faire 
graver eu deux planches doubles, à la grandeur oracle de l'original, 
sans doute d après l'une ou l'atilrc des reproductions qn'en avait 
faites ou fait faire Monliaucon el qui nous ont été conservées 
dans ses papiers \ Ces planches furent insérées à quelques années 
de là, en 171)1, dans le supplément au De rr diplomatica de Mu- 
billtm cl devaient reparaître, en 1 708, dans la Paîæofp-aphia yræca 
de Mont faucon ** 

1. Lutetfu PjrisiijrMtn, 1SS3, îq-4*. 

-■ Librorum derédipbma&â mippfemmttm [17{M «t Ï703, in-foL], p w 0,&l t 
i>j, i't Tmc-sirn., p. nï-j'.i, Reproduit £Ïhtjb li rrüro pression ür Naples ( 17@51J, 

X RiblioUifcjue nationale, ms. lüün liSXKÎ, fol. 109 et 170* 

4, Pfcgfls 265-3$H, — Uo soutenu fat-sImHè Fîlliograptiique de « même pa- 
Jjvras n élè compris difli lus nLEas ries Diphnnita et ckartæ meromntfk* a tatû 
" c h io ° a sttrvttto de Letrauni? (I848| t él des Afonumests historiques 

de J. tardif (ISûlj), lib* XLVÏ1, J «i 2 L Uhk réduction eo-n élé publiée par 
.M W* WaUtfribaah, d'après le rtc-sim Ht de Monifitaeon, dnmsefl Schrtfttufeln 
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as:» 

Au moment île sa découverte dans les archives dû Saint-Don y s, 
cette pièce mesurait, et elle mesure encore dans son état actuel, 
en hauteur sur Û®,33 en largeur* l>r îl ne semble pas que 
nous possédions présentement la moitié île son texte eL les extré¬ 
mités de chacune des lignas ont disparu; on peut ainsi estimer 
que les dimensions primitives de ce papyrus devaient atteindre an 
moins 3 mètres de haut sur O” 1 ,50 de large. 

Ce qu’au ont pu lire, à la tin du xvu’siècle, .Montfaucon et Jean 
Boivin a permis de conjecturer que c’èîaït une lettre d’un empe¬ 
reur de Constantmople, félicitant un roî de ses victoires et ren¬ 
gageant à faire La paix avec un autre roi. La présence de ce 
document dans les archives de Saint-Don y$ peut être considérée 
comme utie preuve que cette lettre était adressée à un roi de 
France, mais nn n'y trouve aucun nom propre, aucune phrase 
qui sorte des généralités d'un formulaire diplomatique et qui 
permette de lai au ri huer une dote quelconque. 

C’est en tout cas un monument unique et le seul en ce genre, 
qui nous soit parvenu, îles actes solennels émanés de lachancel- 
îcric de l'empire d’Oriant. Les papes empruntèrent à la cour de 
Byzance la forme extraordinaire de ces actes, et quelques-unes 
de leurs bulles, sur papyrus et de dimensions semblables, nous 
oui été conservées l . Plus tard, les rois de France et les empereurs 
d'Üccident voulurent aussi imiter dans leurs diplômes les formes 
de la chancellerie de Constantinople, et, à défaut de papyrus, 
dont l’emploi semble avoir été de bonne heure abandonné, sous¬ 
crivit cul en cinabre, encre dont remploi, comme l'on sait, était 
exclusivement réservé à fa dignité Impériale -, 


(l^7d-!3T77) r pi. iO-ü t et d'après l'allai élis LoLtomseu dans 1 a Bocandé édition 
(J u même reeerii, £crîpfifrir ÿTaror jpetimtrt/T ( t883}, pL 14-15, 

1, Voy. J# Rapport du U- ftelisfc svr ime çow munir de Jf, BrutaiXi re- 

iative à une butte ntt papy tu* du pape Serfic IV, dans In fiait et in historique du 
Comité drt tmtùux historiques pi scientifique* (13S3, p. 157); M. Délits a dénué 
dîne son rapport une. liste des huit b ni lu* de pape* sur papyrus, du *ni* ait 
ïi’aiictp, aujourd'hui conservée* en France, On peut compter aussi U repro¬ 
duction lièUDgnphîque réduite de la huit* de Si! rostre II (OTO) insérée dans la 
Bitiiothêque de rÉcole les GAdrte, L XXXVI t : 1870). 

Ve y. Du GugCr, (ito&jariitAi u>i media; et irtfina grxcttatU, 
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À h lias de celte pièce en effet, et empiétant sur la dernière 
Ligne du leste grec, se trouve une souscription en caractères 
latins, tracés en cinabre, Mahillon inclinait h lire dans celle 
souscription le mot ; Lrgimifsi Monlfauçon y voulait voir în si¬ 
gnal uru même d'un empereur grec et proposait la lecture : Çom- 
tatùùtus. A cela Mabîllon faisait observer que la présence d'une 
souscription analogue dans deux diplômes de Charles le Chauve, 
Vrn de 862, pour Saint-Martin de Tours, l'autre de ft77 t pour 
Suîul-Corneille de Compïègne, rendait inadmissible celle seconde 
lecture *. Montfaucou n'en conserva pas moins dans sa Pakeo- 
graphia jræca rinturprétalion C&mtanlmus seule, sans meu- 
lionner même l'autre lecture de Mabiïlon et n'hésita pas à 
proposer do voir dans ce document une lettre adressée par Cons¬ 
tantin Copronyrae â Pépin le Bref, après la victoire remportée 
par celui-ci sur le roi des Lombards, Aslulptae. 

Que ce papyrus ait contenu le texte d'une lettre adressée par 
un empereur de Constantinople à un roi de Franco, il ne semble 
pas qu'on puisse sur ce point élever 11 * moindre doute. Mais, la 
lecture : Leÿîjmts f de la souscription en cinabre étant certaine, 
il n y a plus dès lors aucune raison d'attribuer cette lettre à Cons¬ 
tantin Copronyme, et la question de date reste entière. 

Aux vin 1 et tx* siècles, les relations diplomatiques ont été fré¬ 
quentes entre les empereurs d'Orïent et les rois de France*; 
de 753 à 812, en moins de cent ans, on trouve chez les anna¬ 
listes occidentaux, qui nous renseignent mieux sur ce sujet 
que les historiens orientaux, les mentions rie douze ambassades 
venues da Constantinople, dont neuf dans l'espace d'un tiers 
de siècle, de Bit) h Hi2. 

Les doux premières de ces ambassades, envoyées par Conslan- 

r* Kï'üvo&sifiaî ; du même, Gfostariun wiitt tt infiitm talinitalit (rri. Tlensctiel), 
t *dimabarU ; ^Itmiraucon, Pü^n^iïjjAtd j/rareti, p. A el suiv,; et Gatdlliauiet)i 
Gritthischc Paltuxitfwpkie* p. i et 387. 

t, Voy. plus loin la. note additionnelle. 

2. Vûy. A, G&jquet, jËlutitt byzanlints, F Empire byzantin et ta Mvnnrrkit 
fntngitt (Pnrii* tS88 ( et le» Hyiantinische Studiai de F*n), Hirïch 

1S7ts, in-S*). 
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tfn Coprunyme à Pépin le Bref, en 73n et 764, avaient Irait aux 
différends tbéologiqucs, on particulier au culte dos images, qui 
séparai oui l'Église grecque et l'Église latine 1 . En 782, î'impéra- 
triee Irène faisait demander la main do Tune des filles déCharle- 
magne pour lu jeune empereur Constantin VI i - Les trois ambas¬ 
sades suivantes de 810, fi i 3 et 813, envoyées successive ment par 
Nicëphore l ,r , Michol l" et Léon l'Arménien, semblent avoir eu 
un caractère exclusivement politique: * ; la dernière de ces am¬ 
bassades, destinées à Charlemagne, fui reçue par Louis le Dé¬ 
bonnaire, qui venait de succéder à son père. En 817, une nou¬ 
velle ambassade de Léon l'Arménien arrivait à Aix-la-Chapelle 
auprès de ce même prince A L'empereur Michel 11, successeur de 
Lécn r envoyait bientôt Lrois nouvelles ambassades à Louis le 
Débonnaire qui les reçut, la première à Itonen, le 17 novembre 
824 1 ; la seconde à Compïègne, an mois de septembre 827 4 : la 
troisième, destinée à Louis le Débonnaire, alors dépossédé par 
son fils, fui admise en présence de Lothaire, également h Com- 
[dfegne, le 1" octobre 833 A Louis le Débonnaire recevait encore 
de nouveaux envoyés de l'empereur 'Théophile k higelbuim, près 
Mayence, le 48 mai 838* ; une dernière ambassade devait enfin 
venir trouver Loi h aire à Trêves, au mois de janvier Si'2 A 

À laquelle Je ces différentes ambassades peut-on rapporter la 
le lire émanée delà ch an celle rie de Constantinople cl dont ce Frag- 

L Cf* itrttra nuiras ouvrauM la coUecliuti dftrtia de Ctilta 

ij7ii7ÿ|rj«m de Metobior {Kr%nefort, 1603, Èn-6 ù ), 

-- lt*ü En/ct-j ^unÀufjlii .U* Gajqui'ii prd£frl«qia)<tnL 

3- jpiiuifo) fter/Nuaiet,. sip* Mufaluri, lUrum ittilic-irum scriptvrtt, IL, I. 
5»$ 500; Opus Th-'tjtinî dt' ÿetlii Lmlvçici PU ap. D* Bouquet, fjîiloriflii 
de Prmw, ï. VI, p. Tflj Hlu L,»d<na ftï, ft»U, p, 07, 

1. V”dtl Au-i^rrrît Pt7, Hdd-, p, 9ÎMIXJ. 

n. Berliniiini, ap, Mnratori, II, i, 516; Kt cArtnttee ■SiavcRjfco, ap 

B, Bouquet, V|. 2 " 2 Ü. 

6* Aajifliia *p. Mura ton* 11, i, 5LH, 

7* Anrmies Bcrtiniard (ed* G. Wkitt, ISS3, îe-$*),. P- 7; v '^ taifcvH Pii, 
ap, D. Bouquet, i t VJ, p. Lit. 

8. Annaïet Reftinmni (H. G. Wate, 1A83, p. ü>; cl. D, Bouquet, 

VL 2011*02 ei 238 

9. Afinutes Brtti niàm, ap, BfïanUûri, Jl, i, 628. 
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ment unique nous a été conservé? MonlFaucon n’avait pas hésité, 
üii l'a vu, par suite rie la lecture faillive Guwtentînm au lieu de 
Uÿimm, du mot ajouté en cinabre au bas de cette Mire, à l’at¬ 
tribuer à Constantin Copron}'rno* qui l'aurait adressée à Pépin le 
Bref, en 155 ou TGi, après la défaite d'Astolpîio, roi des Lom¬ 
bards. Mnbülon estimait qu'elle émanait peut-être de l'empereur 
Michel 1" et avait été reçue par Charlemagne en 812, apportée 
au roi des Francs par celle ambassa L le qui devait le saluer du 
nom de pactXfû^ 

On ne peut dominer aucune raison certaine pour l'une ou J autre 
«h- ces attributions, non plus que pour rapporter celte lettre à 
telle ou toile des nombreuses ambassades qui se sont succédé 
jusqu’en 8t2. Toutefois, pour quatre de ces dernières ambassades, 
celles lie 821, 827, 833 et 839, les détails donnés par les chroni¬ 
queurs occidentaux sont un peu moins concis que pour les précé¬ 
dentes et mentionnnont notamment la remise de lettres et de 
présents à Louis le Débonnaire et à Lothaire, à Rouen et k Com¬ 
pïègne, par les envoyés de l'empereur de Constantinople, La 
dernière ambassade, do 83$, reçue par Louis le Débonnaire à 
Ingel bel ru. près de Mayence, a été l'objet dans les Armâtes Ber- 
tiniüni d une mention plus développée et qui mérite d’ètro rap¬ 
portée tout au long : 

Wnerunt eü.nn tegnti Giwwruro a Tlioùphifû imporalora directs, TliwjdMiua 
vrd^lïcet, Cdcedoncnsls meirapoULanus tfpi^apus, ot TLoophiniofl epatoriqs, 
frrentes cum douis impt-rntora diguis epis-tols: tw] ; quos itüpenaiçu-quiBto rledmo 
kalcmJis jtinii in Ingulenheun hunoriOce suecepil* Quorum tertio super eon- 
ilrmction« pacti et pacte nique perpelam inter utrumquia irnp(raton;rn eîque 
dulHÜtes amîcitinetcfinUliBr ageb&L, tseenon dt rictorüj* quns adversua esteras 
bftîlnnrio fonte» : cadiiui faerat assaculufl, graüficntio et în tiomino emlUtîo 
ferobatur; in, quibus sépara Ecrem sibjque Kubjfcdos amimbiJÎUfr Lhtori vktû- 
riaruen omnium gratins refeme popMcîL’. 

Faul-ïl rapprocher de ces dernières phrases le texte du frag¬ 
ment qui nous occupe et y doit-on voir un résumé assez fidèle 

- *:/ ^ 0f ' s s ' IChf cat liu^uEi, lüurlog ei dLïorunt. imper aioram eum et 
batfîrttm appllaïiios. » Annales Rsrtmuât ne, Miiratori, |[ i Fîètï 

2-BLG. WalU CWB^iii^p, 19, P ' 1 ' 
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de celle lettre dont k Hait; serait ainsi fixée h Tau eue 839? lîieu 
ne s'oppose k celte hypothèse, mais rieu non plus ne vient la 
continuer; l'étal de mutilation dans lequel nous est parvenu ce 
document, les termes vagues de son eu nie un et qui rappellent un 
quelque sorte tin formulaire de chancellerie, ne permettent point 
d'arriver à une conclusion plus précise. Tout ce que Ton peut 
affirmer, semble-t-il, est que la date de celle lettre doit être rap¬ 
portée à la première moitié du tx # siècle. 

Les formes de l'écriture minuscule grecque qui y est employée 
ne contredisent point à cette hypothèse. P'un autre côté, la pré¬ 
sence dans quatre diplômes de Charles le Chauve, dont le plus 
ancien est de 862, de souscriptions en cinabre, imitées très vrai¬ 
semblablement du document qui nous occupe, permet de reculer 
très certainement sa date en deçà de l'année 862. 1] semble en 
résumé que ce papyrus soil une lettre adressée par l'empereur 
Michel II à Louis le Débonnaire et apportée en Fronce par l'une 
des ambassades envoyées eu Occident par ce prince de 82 i à 839* 

Le teste de nette lettre, aujourd'hui conservée aux Archives 
nationales (K, il t n* 6), a été maintes fois publié, accompagné 
d'un fac-similé gravé ou lithographié dans les ouvrages cl recueils 
de Mnbilluo, Moiilfaucon, Lelronne, Tardif et Watlenbacb ■* 
Malgré ces nombreuses reproductions* on ne jugera peut-être 
pas inutile le fac-similé photo U pique que nous publions aujour- 
d hui et quî donnera pour la première fois une image rigoureu¬ 
sement exacte de ce document unique (pL Xll-Xïltj. Ses diuien- 
sïous extraordinaires (1",55 de hauteur sur Û»,33de largeur) ont 
dû cependant être réduites de moitié du quart en surface); mais 
ou pourra ainsi mieux saisir la forme et le tracé des lettres de 
ceili- écriture de la chancellerie byzantine, sans que cela nutsr 
en aucune façon à la fidélité du fac -similé \ 

1. Voy, plaü haut, p. J, note, 

-- Celte planche est tirée du recueil de* des plu* a ncUms iminns- 

ctüi i jrttf rit; in llibiwthïijtit naticn&lf [Pfcrïs, K, Leroui, J 692* grand LndbLJ. 
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TRANSCRIPTION 

...C tft ett il» Tci T5JTW î... 

e.«.c..*ytv£5Ôat..t...a x» [ci*]... 

(5s]Ç[a)* airrei tsü [ftXxv)Qp«rc[vl... 
,.[G]e{w ivinj t f.turcpx; c* [HecS] 

3 ...ifXT/.u/rt, &JlT* Xll =7T ( T2'l] .. 

...rljs ex 0c[c5 ^aJciMtjç r,{x(wv]... 
[^Yjxnf^Li^u r.jtwv ?éx[vou].... 

[ôjxwç xxl ô Bec; Î 3 ;xÇ[rj-:jt:]... 

...t’i tx -répxxx v'r* Xptffr.xvJcTr#] 

10 [xxox]xrirrxc’.; çOirij' xai cl 

[âxjéXoTOt* xx: o! ^Cxoi il yâ* ] 

lpt$] tcû Hccli xxî i t lipfyrr, averti xfat 
[ayiri;] Irru» (uô * ipuüv* xai r»f» t[c0]. ... 

.àpjxcBtôv col ira'* xa r ûxop... 

13 [eippjcâccv TÎi xpcSr/Wli'/cfi ç*./.c-] 

[ypijrcw r ( jiôr» rtx'*.» p?*ï0]. 

...oxjzû Lx-.iabrf xxi tA t[ci]... 

...ç ai-rw zxç'x ~.sï> 5r,;x:cjp'p;cx[ vreç]. 

f Ltgimus f 


NOTE ADDITIONNELLE 

Au x doux diplômes de Charles le Chauve, qui portent la sous 
cription Leginuu , en cinabre, signalés par Mabillon et Mont- 
faucon et mentionnés plus haut, on peut en ajouter deux autres; 
les dates de ces quatre diplômes sont comprises entre les années 
862 et 877. 

Le premier est un diplôme donné par Charles le Chauve en fa¬ 
veur de l’église Saint-Martin de Tours, à la date du 24 avril 862; 
loriginai est aujourd hui perdu, mais on eu a une copie, de la 
main de Baluze, avec fac-similé, à l’encre rouge, du Isgimus 



III. 




iv. JT .. / 



FAC-SIMILES DU Ltuuvs 


DANS QUATRE DIPLÔMES DE CHARLES LE CHAUVE 
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cl dessin de la balle d'or dont U était scellé, dans le volume 76 
ifuL 40 i-l Vl i do 3a collection Baluze à la Bibliothèque nationale. 

Sur un second diplôme, pour l'abbaye de Saint-Médard de 
SoiasüDBj conservé eu original aux Archives nationales sous la 
cote K , I i* U* 9 1 , la date a disparu. Le - texte en a été publié, à 
la suite des diplômes de Charles Je Chauve* dons les Monuments 
historiques \ 18$lVl de Jules Tardif (n" 212, p„ 135-136), sous les 
dates 840-877* années extrêmes du règne de Charles le Chauve. 
11 semble qu'on puisse ramener la date de ce diplôme dans dos 
limites plus étroites, si l'on se rappelle que Charles le Chauve y 
lait, entre autres, une fondation spéciale pour célébrer chaque 
année 3e jour anniversaire de la naissance de son fils Carloman. 
On sait que Cari Oman, qui reçut les ordres en 834, devint abbé 
de Saint-Médard de Soissons eu 806, et fut dépossédé par sou 
père, contre lequel il avait conspiré, en 876, La confirmation 
des possessions êv Saint-Médard, que conlîetst ce diplôme, et la 
mention qui y est faite de Carhunan permettent d'en fixer la 
date outre les années Soi et 870, et plutôt aux environs do cotte 
dernière date, surtout si l'on lient compte de ce que presque 
tous les diplômes de Charles le Chauve signés par « Àdaîgarius, 
nolarius, ad vîcem Goïlenî ■> appartiennent aux années 860 à 874. 

Un troisième diplôme de Charles le Chauve, portant la mon- 
lion Legimm, couLient le texte do la donation faite par ce prince 
à l'église de Paria do l’abbaye de Sdnl-Éloi. La véritable date de 
cette pièce, qui doit être rapportée an ti mai 87 i (et non 846), 
a été parfaitement établie par M, ft, de Lasteyne dans le Caria- 
faire générât’ rit: Paris [L I, p, 66, note). L'original de ce diplôme 
est aussi conservé aux Archives nationales* sous la cote K, 11* 
«" 4; un fac-similé du Ufpmus a été donné dans le Musée des 
Archives (n n 59, p. 38). 

|,c quatrième et dernier diplôme qui nous reste à citer se 
trouve a lu Bibliothèque nationale (ms. latin 8837, foL 48). Il 
contient la charte de fondation par Charles le Chauve de l'abbaye 
de Saint-Corneille de Cumpiêgno* du 5 mai 877. Mabillon eu 
a donné un Fac-similé partiel dans sou Br rr diphmaitca" (Lab. 
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XXXI, 2) et en a imprimé le lexlc dans la notice qui accompagne 
la planche* A la différence des diplômes précéderts, dans les¬ 
quels la souscription Lt/jimus était seule écrite en cinabre, le 
monogramme de l’empereur est également tracé é r encre rouge, 
et* le diplôme ayant été sans doute, après la mort de Charles h- 
Chauve, confirmé par Louis Je Bègue, le monogramme de a 
dernier prince se trouve à la suite, à l’encre noïre, Comme If- 
premier diplôme, en faveur de Saml-SIarlin fk Tours, celui-ci 
était également scellé d'une bulle d’or, disparue déjà à la lia du 
xvn B siècle. 

Lu reproduction, sur In planche ci-jointe, de la Bouscriplhpn 
Leyimm des quatre diplômes de Ch a ri us h- Chauve, compris i.-uh r 
les années 8B3 et 871., dont nous venons -le parler, permettra de 
suivre les altérations suecessives de cette souscription em¬ 
pruntée en France* dans Je seconde moitié du règne de Charles 
le Chauve* par les notaires de ce prince à la chancellerie impé¬ 
riale de Constantinople. 


IL Ûîiim. 
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NOTE RECTIFICATIVE 

un Li 

DIPLOME MILITAIUE DE CUEBCBKL 


J aî transcrit dans ma llrctte 1 les publications épigraphiques 
de février-mars, sous le n“ 17, le diplôme militaire que M. Waille 
a trouvé à Cherohel et qu'il a publié dans le Bulletin du Comité 
des Travaux historiques (1801, p. 502 et suiv.). Je m’en suis 
servi également dans mon travail sur Y Armée romaine <f Afrique. 
p. 266 et suiv. Or, dans toutes les reproductions qui ont paru de 
cet important document, il s est glissé des inexactitudes à propos 
de certains numéros d’ailes ou de cohortes. La présente note est 
destinée h les corriger. Avant de l’écrire, j’ai tenu à aller contrô¬ 
ler de nouveau l’original, actuellement déposé au Cabinet des 
Médailles, et je serais bien surpris si, malgré les difficultés de 
lecture du document, je m’étais trompé celte fois. 

L’aile Serviana Augusta fidelis miliaria y porte, sur les deux 
faces, le numéro I et non le numéro IL 

La cohorte Pannoniorum y est également désignée par le nu¬ 
méro I. 

En conséquence, c’est par ce chiffre qu'il faut remplacer le nu¬ 
méro II dons tous les textes qui ont été donnés jusqu’ici du 
diplôme, et dans les passages de mon livre où ces corps de 
troupes sont mentionnés (p. 268. 297, 303, 78i et 788). Je prie 
ceux qui me feront l’honneur de me lire de vouloir bien faire 
cette correction 

R. Cagmat. 

t. Je les prie également do lire, p. 2fiô, coh. Il Briltonum et p. coA. I 
Nurntanuruin. Ce sont des rectifications que je n'ai pas pu taire dans les Curn- 
yauL i. 










CHRONIQUE D’ORIENT 


(w° xxv') 


iNnomuts ct BiuuncaAntte okarkalils. — L’.4^vtrvj/ù^n ;>owr f cncaurwjt - 
mrnti des Etudes fjrcfijues a célébré son vingt-cinquième anniversaire sous la 
présidence de M. Renan, qui a trouvé moyen de dire des choses originales et 
charmantes sur ce thème inépuisable : la royauté intellectuelle de la Grèce. 
.Notre fête de (amille était cependant attristée par la nouvelle de la mort récente 
de ZarrAS, un philhellène du plu» beau modèle, qui avait encore, peu de temps 
avant de disparaître, (ait un présent royal A i’Axsncûi/ïon pour lui permettre de 
décerner un prix nouveau do KXX) francs. 

— Alexis Rbizo* Hiia.vuabé. un de» derniers survirnnls de ce qu’on peut ap¬ 
peler la période héroïque de la science néo-grecque, est mort le 29 janvier 1N92 
à I Age de quatre-vingt-deux an»*. Il a bien mérité de i’épigraphie par ses Aii- 
tiquités heUênii/urs ; tnnis son nom vivra plus longtemps que ses œuvres, ce 
qui est le destin commun des polvgrapbes. La mort de Paupati, un des plus 
savants médiévistes grecs, e»t une perte pour l’archéologie byzantine*. Le 
major Stwtx,v, dont nous avions annoncé la nomination à Constantinople*, 
y est mort peu après son arrivée. Un autre cartographe allemand employé 
au levé do ; Altiquo du non! et de Salamine, le capitaine Dkjtekk, est décédé 

L Je commence par un Mqaet A' errata à ma dernière Chronique. P. 72, l e**™ 
ue M. Weraicke reste utile a côté du mémoire de M. Klein et Je n'aurai* pa*dô 
l eulerrer côte à côte avec celui de Panofka. A la même page, je retire aie* r>v» 
*erve» au sujet ce ta théorie de M. Durand-Gré ville; i| parait être <Uu* le vrai, 
Jjieu que I on pui»M' admettre que le» ancleu» céramiste» aïeul prévu le* effet* d« 
l oxydation. P. 93, le» poteries de Milocca *oot bien mvcènleunr» ; un autre va»e 
•le im'ine style a été découvert depuis près du même endroit P. 110, le fragment 
<1 inscription recm-illi par M. Champoiaeau tj’en ai vu l'usiampaue; a été trouvé au 
niLuie endroit que la Victoire, mat» J’ai eu tort d écrire - dan* la cüarnbr* même «, 
car u a y a jamais eu là de chambre. P. 114, ce n’e»t pas le code de Gortyne, mai» 
m petites inscription» Miu. itai.. t. II. p. 645-688. n« 21-26. que M. Skiis a attri- 
B . *** »iècle. Comme M. Ktrchbotf, U croit que le coite appartieuta la seconde 
uioiUé du v*. P. 125, ce qui est dit de Tripoli» d'aprê* M. Coololéon «era rectifié 
au rour» de la présente Chronique. P. 126, M. Radct a raison contre les »onpçou» 

, •';* «tainsay ; j'el lu trè* nettement la fi u du nom deCallatabi »ur re*Umipatv et 

je regrette beaucoup d'avoir adiui* une correction que rien ne justifie. P. 136, la 
deuxième ligue est à modifier : le P. de C«ra (ail de» Hittite» et des Péla»ge* de* 
inatnlU!» ; Attyrirna a été imprimé pour Syrien*. — Il me rc*te a remercier ceux 
qui ont appelé mon atieution «nr ce* erreurs, et qui font hit poliment 
— voir Casangc», t 111, p. 229 (cette Kevue publie bien de» extravn- 

gvicc» et parait rédigée eu grande {►ortie par de* diicltanü mai instruit»), 
f Alhcn.. 1892. I, p. 92. 

4. 1Uvue arehéot., 1892, I, p. «7. 
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3M 

4 AtWû« le £7 octobre IKK 1 - On ne pense pas as**i ( quand ou lit ub* 
ente doua son fini eu il. ce qu'elle «priante de etdm.okbon» I 

— LapplUe philiinge des ïulgarUatourtbtM informés* Tait «ne perte sensible 

en Araelk B. B>wapw, qui était lettre da l Eypioru/tofi Fun-t Tau! récem¬ 

ment encore, elle venait de publier un outrage sur les déminées recherches wif* 
entât* en Êgvpto* M- Maspero a rendu hommage ù la mémoire de la femme dis¬ 
tingués qui a plus hit que personne, à notre époque, pour initier tes gens du 
inonde à l’égyploJpgré et in lé tvsser leur muni floen ce A ses progrès *. M 11 * Edwards 
fl ,ie 5 itne presque toute sa fortune à la ovation d’une chaire dcgyptologie au¬ 
près de i*Pnlbçr*iItf CàSÿtf de Londres*. 

— M. Dielil s'est chargé du Biiffctin arch^me dans la Aceué de* Etude* 
iirmtutsî Jo ipéetmni qu'il a nous on donné est excellent el bien plus apto que 
nem Céram^uM à orienter les gens pressés qui n'ont pas soif de dHaihV Noua 
espérons que <* compte rendu sera suivi de beaucoup d'autoes auaai bons, 

__ M, K, n un bâcher, nommé récemment professeur à l'Université de Munich*, 
commença La publication d'uot* revue iuternaüonBle consacrée à 3a littérature, h 
l'histoire et qui antiquité* byanÜPM, L?* articles seront rédigés en allemand 
ou en français. Encore une fl™ L.. Mil* celle-là, vraiment, combto une lacune 
et otiiu lui uuhiilûOi sincèrement des abonné». Ella en aura, s'il faut en ju- 
pp r par Hotèrét qu’éveille auionrd'hui le hyianiinisme^ intérêt qui so rewrifesto 
non seulement par le succès du Xicéptort de M. Schlumberger, mais fUtf la pu¬ 
blication de deux articles sur celte période dnni un mémo numéro do la Hevue 
fies Dflut-lfomfet (iS mars 1892) T , 

- Le ftortdbtHîiUfÛrrefr arch&oloyy de Murray eat tin livre plein d’idées uri- 
giHjjea., mais dont 1rs illustrerions sont bien médiocres*- Quelle triste ligure font 
ces images pma riyle ■ oûlé des charmant* destins de M. Kaucber-Gudin qui 
décorent la Peinture antique de M. Girard! J 1 ai vu avec plaisir que M. Mnrray t 
si longtemps héritant, condamne fonn-dlemçnt comme apocryphes lu groupes 
dif* d’Asie Mineure; nous allons bientôt être tous d'accord 


± A'^KitoirJ. ï'ftura'oL. Pctlàtu and r_rp hfUtrt, Nfi* York. IR'Ji ; M. &iyc« + 

J ilf rrn; erit., J0S3, I, p. 3ÎB-3S4. Cf. Acad t , 1392, l, p. UÏT. 

Acad., lirai, L p. *ML 

5, firetw dit Etvdn jnrCflIM, 1891, p, t IG- . . 

j|, Krumhacher a ms-ri reru li* pris de 2ûHD mark fondé par H* /ugmphûi 
pour ivdltlen d« poème# de riumaaos (AAit. WbcA r , UtëlS., p. S14J. Je «goaleral 

[7 rrilidilc «ocahlootr que Cé «avant 4 publiée de ta gùtanwAr linmeobt (1er 
Artfrutîkrtn Spractt* de 31. IL C. Muller [Sera pkitoi. Rirndêchau, IB92 a* IL 

■j Article» 4c M. Mttnti tur L'Athènei au moyen dye île i Irezorevlus et de H„ BJ- 
kr-1 -ur VHrjtfairê de ta Uttériiture byzantine de M. KnmdfflCher. 

8. Maigri le* découvert*! récentes, M. Murray main lh] pl que la drilkaüûü 
mycéuküut c*l pûslériaura aux poème# LomÉnqiw* et qu'ella apparu ml au 
Tiii" tiède, ctdui iltiï tyrans^ Sfln argumcol principal e#t fondé eur Pualnplo dea 
ucmnius loiuLntre# avec Jca plus ancleuhos uionnaie»; Il e*t digne tlflitenüoa. 
ûinld ns pourra jamni» prt'Tninir contre les Ftyncbroülsmeft fourni* par kn dere 
uiêree rrcberehei en Htrypte. 

9. Gnmincnl M- llick^ peut-il l«z qualifir-r d tièbriraifa *î {4cnÆ., 1SA2. L 
p L SS*). Il fil vrai que la eritlqvm angUlac n montre prodigue <1 h aUjjcclir, 

10. Je signale an paaçagc lu compte rendu eévtre, mêla fort iiitère&HDt, que 
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— Le CaUtogiie des ouvrages archéologique# dt la Bibliothèque nationale 
fi'Athènes a paru en 1891., 

— La ftevüè da Baux-Mondes a publié un article d'une haute portée, qui 
renouvelle une question sur laquelle on a beaucoup écrit, celle des causes phy¬ 
siques de la civilisation en Grèce*. A la p. 563* l'auteur ma parait se tromper 
en disant qu'il n'y a pas de mines de lcr en Grèce, car les gisements du cap 
Ténare ont probablement déjà été exploités fur les Phéniciens*. 

— Les archéologue! uni beaucoup à profiter du livre très aage de M. Gobl"l 
d‘Àivie!lo* Là mitjraiiûn des fymboît$ (Louvain, tttSJLj 1 * U donnera également à 
ré-lliichir aux enthousiastes qui s'éprennent du soastffaî et aux indolents qui lui 
dénient toute signification ; tes premiers sont d'ordinaire des préhistoriens et les 
seconds des archéologues * classiques ** H est vrai que tes préhistorien s. Imi¬ 
tant du fitidiAri, ont déjà écrit lut d’étranges choses*! 

— M+ R a vais son a repris dans son ensemble et de très haut la question de h 
mystères*; son article est plubM philosophique qu'hi&ioriqup* mais il mérite 
d’ètre lu de tous. Suivant lui. Le culte gicc est surtout e»ç Au n i tique t c'est 
une célèbrotiott des dons divins, un hymne en action* Le culte Je plus ancien, 

avait pour but de mettre les hommes dans le commerce le plus intime 
avec tes divinités de l'autre monde* et ce culte devait être secret, parce que 
■i les dieux ne pouvaient aimer qu'un divulguât ce qui les concernait de plus 
près *. De là les mystère#, où l'on célébrait non seulement tes bienfaits de 
Gérés* mais surtout * le bienfait supérieur ajouté aux autres, qui était l’intfo* 
duclion a la vis divine *. Le mystère comprenait trois phases, une purifica¬ 
tion, un banquet et une hiérogrumié dont nous ne savon s rien, correspondant au 
Baptême, à l'Eucharistie et aux Noces mystiques du christianisme. Il n‘y avait 
pas d'enseignement dogmatique; H. Ratai sson, sur ce point, «t parfaitement 
d'accord avec Lobeck* 

— L'étude de la succession des rites funéraires s h Auiqoa a fourni à M. Brüe 1 ,- 
ner la matière d'un intéressant mémoire** Vers 700 (époque du Dipylon), 
l'inhumation domine; fe mort est esseveli avec tout son mobilier usuel, ses 
bijoux, sea armes : c'est l'Age d'or de la croyance à la vie souterraine* des sacri¬ 
fices offerts ii le morLtur lu tombe. [Jeux sièdi-s plus tard, les idées oril change ; 
le tombeau est un monument de belle apparence* mois il n'y a plus que des lè- 
cyLhéS, des ataàarfm, îles pyjrûjt'#* un mobilier symbolique et peu coûteux. 
Les enfants seuls emportent avec eux tous leurs jouets; dans une tombe, la pré¬ 
sence des os d'un oiselet atteste que le petit favori a suivi sous terre son pos- 

M Micfaadii a ûOafacrè su grand ouvrage da >1. Murray, lu aecaude édition de 
la tliiiçry &f Grrtk KHlpUtre (Cfo*f* Rcv. t tSÛS, p* ÎSnj. 

1, (j. LVltot, lk ni H k ttimat de là Ùrèct. Iftm rapport» avec te CrtrtfrJéff 
rfe a a dviiïiütion et de nmürL dan* (a Repue dr* U&L£-lfut:ttf* ilu l* It-VlH^r UitÜ. 

S, CL Scbraijnr, Soraeheerfileiehunà, £* édition* p. 297. 

3. Cf. t'uutain, hewe criL, lK9i I, p. U.77* 

+, On en trouvera de forte» dan* te livre de KxnuBu, fmsko^Laud (GIujmli, 
1H9I* [h. 353] et daim le truvji.1 lie Zuiigrodski, Ct/mirêf internat. tlunthrQp., 18B9 
(IBSl)* p. 4T3. 

S- Herur bleue, 19 mars 1&9Î. 

ft. dreà, A ttznÿir, iHîKi, p. MJ. 
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sesseer. A cèle Je la Icgislation de Solon, qui avait inlerrlil d'offrir de trop 
riches présents aux morts, il FauL faire entrer ad compté L'influence de HonLé, ou 
ii préoccupation dea morts parait avoir viuji><jr> il F- moindre, ou rmaiBèralino 
domine dis l'époque homérique, Vers 3M avant J .-O,, DêmélrîiJS t|t Phalèra 
rpstrpijçuit encore le luxe Jes funérailles et des cnunmnenLa fuoÉfliînis à Athènes ; 
aussi l'un m» trouve presque plus dtt ba*'reliefs funemires au iu* siècle, tuai* 
des cfdttmelfa*, des «Musardes hibvtta t comme la loi Je Démélmis le a aulurisaîl 
seuls ^ Ce n'est qu'au Commencement nie In période ru marne qu'un certain lux** 
$<• montre dr n«mveuu dans ta décoration extérieure de* touibcs. Mais si un Dé¬ 
ni r tri ns n pu ainej réduire u presqui 1 non les témoignage* de la piété des AU û- 
nien-i envers leurs raorU, combien celle pieté même devait avoir perdu de sa 
fûrcftî Nous sommés Inin, on te voit, de la duclrin-’ qui voudrait faire coïncider 
t'upogée du génie athénien -ivre ccHe ries idée* qu'on ei*l rqnventi d'ippelers|M- 
r lu dis Lee, 

— Al u * Jane ilamsson a essayé de montrer que, dus trois filles île C&rop*, 
(lurseest simplement l'éponyme des Hersé pborms; AglaurersUirinys Tetpluma* 
fiimiu! d'Arès linyaliés, et t'audroso est Gaia Thémis Eünithyia, originaire* 
meni i'èpoute il“Heîffli'ï. Iille s'eut inspirée, dans son ârtido iï tu ïiijet, de Jljux 
principe* posé!» piLt 11. D, Millier fit que nous rappelions ici après elle, parce 
qu'iis semblent aussi exacts que peu connus : 1* Dans la mythologie hé- 
ruïqijia d'uns ville, on trouve beaucoup d'élément* de ses divinités primitives; 

Dans la fusion des tribus cl de leurs Colleu, le cutle do la tribu la plus faible 
conserve sauteinent sa déesse, le dieu devenant obscur ou la relation entre 
ïh dieu et la déessa l'eiïoçtnl, — Des recherche* de ce genre ont la grande uLi- 
liie de répandre quelque lumière sur h vieille mythologie pètosgi'ime, dont noua 
ru» aurons direfiteuenL presque rien', 

— AI, Marcel Du] mis a publié suri E-t imr’H de ta GtiographUt dtSirükm, quialfail 
êul couronné en manuscrit par i’Instiiut j . AL Plidippson adonné eu quatre 
bunlké une carie topographique et hygrométrique du Pvlupupuèap l&tk 300,000" J, 
L 1 admirable cafte d’Asie üüûéurf) de M. K i sport e*L aujourd’hui romplèténu-sil 
pubUéc, Deux carte* au 500*000* de la Syrie bu nord, siïéc texte particulière- 
meut géologique, eut été édiles pnr AL Blin kenhora. 

— Le livre de Al. PL . Berger sur L'histoire Ho l'écriture tel arrivé très rapide¬ 
ment à sa seconde édition. Parmi tes nombreux articles qu'il a provoqués, je veux 
signaler » c.uï de AT. Anatole France dans te Trmp du 1Ô janvier 180®, 
Al, Prince est à peu près h seul journaliste qui sue Lie purk-r du Loul, même 
d'arëhéelogie, sans donner prise à la critique et nan sans instruire les gens du 
métier. 

— Lue très bonne nouvelleI Le D r Pa-amii, un du.-, éditeur* de lu F’ulfuru, 
entreprend, 'Oii& la direction de AL de Ruggiero* lu publication, d'uuo S'jU^ijr 
epijjraphictt orHf raoiuni, cejuprtoatll (en cnraïuères courant* cl dan* la format 
rn-H") bmb-- le* insnripiicnp Intimas «mpirLantQB cl i-oules les inscriptions grec- 

1. Jtrurn. uf ItelL $(ut f. t tsflî, p. .tjû, 

Cf. In chapitre StraAon et t'olr/b* Jæqs Ji /te* Etude* ÿrr.'^rxcj, 1191, 

p- JU, 
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quoi qui intéressent le momie romain. Ck dernières seront éditées par H. le 
li T Danle Vaglierî, un tles collaborateurs de l'admireUti* fKatonorto t'piijra^ de 
M, de Ruggiero, Lu tout formera quatre volumes av*e de gros mdfl*. Décidé¬ 
ment, le règne cJo fin-folio touche il sa fin [ 

— On annonce enfin pour celle innée la publication de Sïndei du C. LA. Il, 
dû a M, Ki refîner, Le Corpus des insertpiions do 1 a ürèca du nord (par JL Dîl- 
tr ri berge r j sera prêt » dit-on, avant l'automne, Lr premier tûitm du t'yrpm ffum* 
murum (par M. Piefc) no paraîtra pas avant la fin de id93; relier dernière entre* 
prise rencontre de très grondes difllcallé*, 

■— M. J, Üiraon a publié un recueil très soigné des abréviations dans le* 
ïnskcripliciEiü grecque**. M. Preger a réuni 3*7 inscriptions métriques que nous 
unt conservées le» auteurs et qui manquent * l'ArtJfoîfNÿûî; eVsl ud premier 
complément au recueil de JE. Kaïbef et aussi au troisième volume de LAndAu- 
(oj/îf-Didat préparé un peu h étirement par feu Cou un y 1 . On doit à M, Wilhelm 
une série de remarquer ingénie ujus sur dea inscriptions grecques déjà connue*. 
Le professeur Skias a été chargé par lu Société archéologique d'Athènes de 
publier un recueil dos timbrée d’imphoTOfi, 

— Les Impure de I» Amttt dmimiseent l'important travail de 

JL Chipiez sur le système modulaire cl |[*s proportions dans l'arehilecture 
grecque M, Dofifpfeld croit [trouvé qun la grande majorité des temples grecs 
ne recevaient de lumière que par leu portas et q m l'hypèthre était une très 
rara exception V A h liste des temples de ce genre qu'il a donnée, Ü faut ajouter 
«lui de Delphes A causa du récit de Diodore T XVI, 37*; il u<- me semble pa* 
moins certain que !» grand temple d'Qlympïc éinit aussi hypéthra, JL E>yor a 
passé en revue les anciennes interprétations graphique* de ia doscriptiou faite 
par Vitrat* du théâtre grec; il montre que Fra Qiocondo s su, sur Eus savants 
allemand* modernes, i'avanLage d'expliquer Vitruve non pas em mettant le Lexls 
À £a torture, mriis en l'éclairant par L'étude des monuments. 

- in voudrais disposer do plus de place pour m'étendre sur le premier volume 
de Fltixtaitttlt ht sculpture ffretyrie, ouvrage richement illustré fine vient de 
nous donner M. Coliignon 1 * Moi* ce livre sera bientôt dans toutes les mains, 
étant bon, commode et pas chef* La planche de frontispice, qui reproduit en 
cuuleurË une des TuNlr* — c'est lé nom donné ,iui A4 AAmhî?}<Iu l'AttëpoEH — 


s . Jî* 11 icA rift für tîir 4s tlerr. Gymnoxitn, î S? 1, p, 073-711 * 
î t Qpm «nBotha nefffegtniia fwtvm, écrit trop sévèrement M, Prseor (p. viril. 
Cf. d'idUean Uerwerdcu, simii-t cnlim in tpinrammulit urafcn, LaydB, IB9Î 
(hcîo/r crit., iStfL |. p. fiSV 

- { reâ. ÏB93, tu 1, nur Bu/l., V XI, p, |4* {Alhtae*J ; AM. Mi if A., 

L VrtL p, 211 (Athênu); C. I- A- IL 330 a ■ Sitsmmb. fort. i&L'J. p, 307 

(Lyrique); AM* MittA., L XIII, p, 73 (Ltlbad;iMtteub. Syii. ïu Lu' i-'- ■ . . -rt- 

Le Hiia, p. y7 1 E.ij],Jtn, ; 'En, àov.i I8Û3, ii, [nimoîf : Schtlrmaun, IJèn, p.70i 
■:.Jlîiiù); iicûrti IN iy*j Wl p, Üî iiijRcr- il 'ijpramu is i ; Arth. ep. Mi U h.. U Xlf,p. IM 
(lïsaj ; I, XL tu ISS ffaron}, 

». tteiue urrfi^ft., |, p. Mi {»e rend ■ part]. 

Attira. MUih., tSlH, 33*. CL Acad.. 10 jAiirii-r tBM fMaria Latlibury 1 . 
tL f'AiL W«k. 1W93. [i. iS3. 

7. Jmttn. nf tlftt. Sfud., t« r d1 r p. 330. 

S. l'nrl*,, tinloL 1392. M y a lt pt hor* t«TrtJ! et 37h gvnvurcji. 
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montre une fois de plus combien déraisonnent les gens qui réclament l’in-folio 
pour les publications de ce genre 

— A 1 Académie de Berlin, on a lu deux mémoires sur la conformation de 
rail dans la statuaire antique, l'un *i‘un oculiste, M. GreelT, l’autre de M. Conxe*. 
M. Greeff pense que les artistes grecs ont eu tort de représenter d’une manière 
differente l’œil de la femme et celui de l'homme; en général, ils ont figuré les 
yeux d’une manière un peu conventionnelle. M. Conte s est placé au point de 
vue historique. Il a insisté sur l'importance de la peinture dans le rendu des 
yeux et sur les conséquences du déclin de la polychromie à l'époque romaine, 
où la sculpture creuse les pupilles et les prunelles. Un progrès de la statuaire a 
consisté dans l’indication de plus en plus attentive du contour de l’œil, qui donne 
à la physionomie toute son expression. Dans les grossières idoles dites cariennes, 
l’œil est marqué par un trou : on peut mesurer la distance franchie par l’art 
quand on compare une de ces télés é un marbre du tv* siècle. Contrairement à 
M. Curtius, M Conte n'admet pas que le bulbe de l’œil viril soit plus fortement 
convexe que celui de l'œil féminin. 

— haut-il croire, avec M. Ileutey, que l’archaïsme gréco-phénicien, né de 
rndiofi en retour de l’art grec sur la Phénicie, ail laissé des traces en Espagne 
dans les célèbres statues découvertes au Cerrn de lo* jym/os*? Longpérier les 
croyait fausses et cette sentence hâtive a pesé sur elles. Qu’un mystificateur ail 
vraiment été à l'œuvre, c’est ce dont la planche du Catalogodel Muser, <in/ucr>- 
Iinjîco (ad p. 291) ne permet pas de douter : 


Mortua //ut» rtiam junyebat eorpora vivis, 
Tonnenti genu» ! 


(Le « tourment » est ici pour les archéologues). Mais, tout au moins, pour 
la ligure que reproduit la planche du Bulletin, la démonstration de l'authen¬ 
ticité est complète; elle a, du reste, été parachevée par la découverte, faite sur 
les lieux mêmes, de fragments d’un style identique, que M. Engel a rapportes 
nu Musée du Louvre*. Pour la question de date, «ci'/*». 

— M. Helbig s’est aperçu qu’une tête en relief du Musée de Berlin, au-dessus 
de laquelle on voit l’inscription 9KXErï, est le fragment d’une réplique d’un 
bas-relief conservé au Musée Torlonia, représentant Pirithoüs entre Hercule 
et Thésée (cf. ÀrcA. Zeitunj, 1877, p. « 10). C’est donc i tort que M. Conte 
avait suspecté l’authenticité du marbre de Berlin. La belle découverte de M. Hel¬ 
big n’eût rien perdu à être exposée sans épigrammes à l’adresse de M. Conte; 
et quand jadis « épigrammes »»,je me sers d’un mot poli pour qualifier de*pro¬ 
pos qui ne le sont pas*. 

t. M. Michael i* a écrit récemment quun in-fulio agissait sur mot comme le 
drapeau rouge sur le taureau: eest beaucoup dire: mais plus l’en subi* oins le 
les trouve inutiles et malfaisants. * r * 


5. Monumenti antichi , |X)2, p. (13. 
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— M. E. Curtius s’est nettement prononcé contre l'hypothèse d’un Praxitèle 
f ancien; l'inscription « en caractères attiques •* vue par Pausanins serait un 
faux de l'époque d'Hadrien'. Une admirable Vénus en bronze, réplique de la 
Vénus de Médicis, a été publiée par M. Loewv; elle fait parlie de la belle col¬ 
lection du comte TyskiewiczV Un bronze grec inédit a fourni i M. Petersen* 
l’occasion d'étudier à nouveau le motif de Vep/tedrismos; l’auteur ne semble pas 
connaître l'article qui porte ce litre dans te Dictionnaire de M. Saglio. 

— A la suite d’une réclamation de M. üartault, la rédaction de Jahrtueh a 
reconnu qu*îl y avait, dans ses Terres cuites grecques, plus d’objets authentiques 
que de faux*. La liste des monuments apocryphes publiés dans ce volume a 
été donnée par M. Furtwaengler, au cours d’un article sur lequel il serait peu 
généreux d’insister*. 

J’admire et j’envie ceux qui parlent 4 leur aise de ces inquiétantes terres 
cuites. 11 m’en passe souvent par les mains. Le premier regard les condamne, 
le second ae porte sur les details de la facture, sur la patine, sur les restes de 
coloration, et, s'il ne les absout pas, me fait parfois — pourquoi le dissimuler? 
— douter de mon doute. Pour revenir & de meilleurs sentiments, il faut m'é¬ 
loigner de l’objet, l'embrasser de nouveau d’un coup d'tril d’ensemble, me con¬ 
vaincre que ces conceptions-14 sont bien étrangères 4 l’esprit grec. El puis, 
on m’en apporte un autre, et c’est à recommencer. Les habiles gens qui ont 
fabriqué ces groupes peuvent sc vanter, si j'ai gêné leur commerce, de m’avoir 
plu» d'une fois bien rmb... arrassè. 

— Un programme in-folio de M. G. Robert traite de scènes de \'ltia/le et de 
l 'Ethiopvlr sur un vase de la oollection Tyskiewicz (Halle, 1891). Deux coupes 
d’Épictète. appartenant au Musée Torlonia et au Musée de Baltimore, ont été 
publiées par M. Hartwig, qui prépare un Corpus des Grieschische Mnslencha- 
len*. Le même archéologue a fait connaître un fragment de vase 4 figures rouges 
représentant Héraclès et Eurytos* et M. Stuart Jones deux vases de Pbintias, 
l'un au Musée Britannique, l’autre en la possession de M. F. Hauser*. Ce que 
dit ce dernier de la pinux d'Oxford avec MûnâSr,; «ù4c (p. 379) est annulé par 
le récent travail de M. Studnicxka. M. Fossey a publié une cuupe inédite de 
Tlésou* et une olpé trouvée À Rhodes qu’il attribue & Amasis’*. M. VVolters 
a étudié* 1 2 3 les fragments d’une grande loulrvphuros à peinture rouge decouverte 
en 1890 sur un terrain appartenant à Scbliemann, tout près de l'École alle¬ 
mande. Le motif principal, d'un dessin admirable, figure un cavalier, suivi d’un 


1. Art h. An: , 1891, p. 186. 

2. Monum. antichi, 1822. p. 965. 

а. Wcwwi. Mitlh., 1H9I, p. 270, pl. VII. 

*. Arch. Anz., 1821. p. 122. 

3. Pkilul . Woefi., 1*92, p. 302. I.**» figurines « certainement fausses • occupent 
les planches III, IV, V. IX, X. XVII-XXlX. 

б. Jahrb. tin ln»t., «821. p. 250, pl. V. 

7. Jour», of Helt. Stu.t., 1X21. p. 33t. pl. XIX. 

8. làtd., p.3fc>. pl. XX-XXIII. 

9. Rrrue archéoi., 1891, 11, p. 36ü. 

10. Mû/., p. 367. 

11. Athen Mi tl/te il., 1891, p. 371, pl. VIII. 
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janb" bnmmp, rjin s'approche- d'un toitihimu» M. Win 1er a montré llnflaimod 
du drainé d'Luripide Sur une p&lriit’U.rf de- vases mjfiiifd'IiDi il Richmond qui tu- 
présente Polvpbéme ivrt, entouré de Satyres, auquel iTIvsw ei se§ compagnon!? 
se dispoirnl ii crerrr l'aiH 1 * * * * * 7 . 

— Lauiin, SOLIB in lomur d'une hideuse fteUle, aUaebée nutt a un arb™ H 
martyrisée par una banda de satyres, tel rtl l« sujet que redonnait il. ilayi-r 
sut un Voit a figures noires d'Athènes, r. pugnaiil eiump-lu d'une .fo&DO de tor¬ 
tura comme on nVn relrotivomit guère qu’au inoven ûgo'. 

— A l'occision du HQ* on Hivers aire do M. Wie&der, M. R. .Muller lui a alïert 
un programme où tant publias traira pierre gravées de la eollocUon uniTersin 
l.iiirp* dr GmtllhjgfuaL snfalï^ibla vieillard a encore donné tout récemment 
u iui série d’urtielfrs dans les Snuvetla dr Goatttagnc, nobunÊnciii sur les anti- 
uuttffl ad^Biques (18T>ü t ra" Rj ni sur tas j'anisqués et Satyresse* dans S'art an- 
dit'it (o* I !)♦ M, AlijreohL Dieréricli a : rai Lu L obscure question ries Ahmsxs dan* 
un opuscule dédié à II* Useoer*; Ica nom broutas superstitioni qu'il 4 passées 
' n revue devra ni être dêsortnata familières à ceux s; ni étudieront Ica priuines à 
fiuTnuleaeaîiatijIiquof, Nbai duvorisà VLScIdumbfirgor un très carieux mémoue 
sur les sinuhlLu bvisnlintj destinées 4 mai battre le* inftJ&Jtfteact Ici maladiei; 
un y mit intervenir,. comme protecteur» des hommes, Salomon, l'ange Àrlaf [Je 
prUetife n démon de répistiwis i. du M. Softia-Dorigny) 1 , OurieJ, Michel, etc. 
Ü autres formules cabalistiques, entre autres celle oü internent Persée» uni uxercA 
l'crudiiiün. rie M* Le BltmiL Ainsi s'accumulrni lentement les matériaux de cette 
vaste f/i>füire .7e h Jtrfûe Amadi/W que rêvait d'rérinj ijuatare Flaubert. 

— Deux inatiLiialii jlïustre* de n nous ma tique, l'on de M, Ambrothili, l'oulre de 
M. Danncnherg, ont paru presque simultanément (Milan et Leipzig, |89t); ils 
comprenne ni t'nu et l'autre I.“s rnonciaies anciennes modernes’, AL J, p, 
L ambras a comrmnieô la publicàtion d'un CQrjm* des munnaivi de la Grèce 
propre’* La colloution dea cudniegues illustrés du VTusën RrilcinniquB aVslaug- 
’nünléo d'un volume sur Il-s monnaies de Myuiç, dû à M. Wnrwick Wrulii ut 
accompagné de irerue-einq pEancbes photo lypîqtpuj „ 

Anu.’uw. Hl-lletik m i^Enonai*, — ocroinE-biczinnc i&fô, —Antiyaitti réwnr- 
ptrCré* ou Mmtf cenréd/* VIu-jl objet* pronnoL des toallkt île iKcote anié* 
ri.- iin»- à Érétrte. Iftcytbns tihucs, statuettes en martifa ei ea Uirr. cude, biJoui t le 
cÜvbrr stylo de broute du prêteudu tombant d AriwiiiLt , etc- — Staïue- déenu- 
Ttrles dans les Irara.is de pfûloriflHmeTit de In lif{ue il'ALlu'iucs an Pirée, entre 
antj-ea une tfiLti rlc b-n. 151,1, gruudeur uaturelh, représeniant ApNcndlle coitfâe du 
cécryptinJe, — Jinro otjet^ de bruuxê et de Uiarbr.- Irflavéji par \|. Eloltesui a 
Akraephî.ii;, entre autres La partJo postérieure d'une této m^bjiqui- d’ApoUnn et 

l. Jishrb. fin Inrht lîTJt, p. ta, pi. VI. 

i. Athen. Miilhrit,, p, Sfltb |»L IX. A. 

■i, U- Muller, prWtCAn ÙminVA, UeietUliaen |*ÿ|, 

»• Ldpiig, lirait H- Phit. W..rÂ.. làtt2 1 p. aus. 
cr, iUruf eiv'jéo/ ISM, I, pi au. M, SchluuiiMirDtr u corrigé cette erreur 15 ti 

peu forte avec une iirlhiml- qui devra .1 bJwi «ervir dVn-mple alla arrln ...Inaiir H* 

è. W'F'lie ti ■ rhi''tf., IJtSfï, I, u. 

7. CL Phil. VYoth., im, p. 53-&L 

fi, Tmue I ilÉtSlL Cfinteuaut lu Pc Lupu 1 1 né «e 

M. Anw nrçAcof., üS*. |, p. 74, avec les renvoi* .-un précédentes CAtow^uh. 
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Jgi pk'ds | 3 <* ta milite ‘tütLli^, — Hein li*»-re|lrf funéraire,. avec dlk-urr féminln* de 
^■nad^ur uatumlle, trouvé pre* du Uipyloo- — HartPtfrt [hkï, fdêlea funéraire», 
fnijimf’nta de -dutuv*} dâtirWVWrD d*U- trs. bltAux d« la ligue d’A lh ém - au 
Hréa* — Antiquités de JlLin111(tul. — Stiim’ltfl de br-iata confisquée gu Arc* J le; 
Tïrhè de hrniirc liéüdütorto A Mètbsné, — itijrmji prii^tmaJ dm fouiller, de 
M. (tisjçin A Èféllifi — Bouquet funéraire cnaflBqnrî au Laurin; üi. — D’iau [hj rirait 
do femme en marbra donné psr lu 1>” LogoUléte* — Jn«ri,pUous funéraires dt'-enu- 
v.rliii Jjrè* du la pi ma de In CdUd'>rdc > l * * * * &. l dana Le* truTatu du clu-miu 4 . 1 a fer — 
A Pires prûTun'ini du nu m iléon de la mu 5 -imt-Cuu>tanMn et du Ik-u diî Trypia 
UlAflrL 

— H va d'[i£reaidv.s choses dans S'article de M. Desciiainpa, Un séjour ù 
flt, au milieu <1 “ubü^rvAlioiia délicates, une tr&e Jwlle page sur le Pur- 
ihûnftn ipv 185 ]L Je un fn'otcupv ici dé la psychologie dos Athénien- rata- 
de rue?* sur laqtielltjn n'*i point les lumière* de M* Drifobiunp», mais jr me 
demain!■■ ^ ‘il tin « juponUr * pas un peu irup en « gentil peuple « alltenicn. 
C'est sauidioute la foaie.i inriinl-dertiiér élu rie r a radium.* Krui-iqihr. qui exnvir 
décidément utu? aéduetiou très puissante sur les Normalien» : 


1V.IV ï J'ÎTEÎ kiroit) ?3Y^ IIXÀlTjïrll M*Kr/J 


— AL Permise a publié l'iirlide diui» lequel il prétend démontrer, contre 
M. üüerpîtflil, qu« rjfihcijforjjp'dan pnSpcrsique — peut-être d'ordre tonique — 
■ <ecup.nl le uièma emplacement que le ParlMnen neLuv!]Les iksisiratidea "Ti 
rivaient préparé la recoustructlou, dont OU attribue k tort Ses resté* ü une tels- 
laliïf rte < limon. Le jury du ^alon i dv renie un a première mêdnUle t la v-sii- 
tution du Pii rth^Tion meomm par M. Ch. Xurman L M* Bamsley, revenant 
sur l,i porte nord de l'Ërecbiheton, cooteate la théorie ejcfwsée pur Si, SrhulU; 
il né voit pas de ru‘ton pour croire que les- mou La n is actuels de la porte ne 
scient pas conteissponuns du reste de l'edific» 1 . 

— AT. DotjrpfeM a retrouvé,, uu cours de foiiUÈ», une partie dtp la- roule eou- 
daistlU du Céramique A l'Acropole* um^i qu'un tronçon de roquedua de Pisis- 
trate, qui a mrn art Teuu de Su vallee supérieure de S'il issus A lu fontaine Ko- 
neaknmnos. D'outre? aecliuiis de cet aqttoduc avaient prêcéienirneru été si¬ 
gnal* rs prés du thèiilre d'Hérode, sous le théâtre de Baeehus f t dans le Jardin 
royal*. Ko poursuivaul ses rocherçhcj entre lAréopage* et le Pnyï, M. Doerp- 
ffllil a trouvé troîa stèles zr< riJo, dont deux purUiit rinscription 'Op«î ,\iT% 
Près de 3â Ü y u urre ptitits cotiSlruclivn préo^lèa d'un autel ni entourée de 
cundlistes iJ'eau, tin frugojcnL île poterie r,-cueilli aux environ* porte le ùoiu de 
l'nrlisla M r js’. 

— Dans un beau fragment de statue équestre* découvert en Jïi^d surt'A- 

I, Reum de.* DftLt~Mûniiei t l* f tnare ISàli. Elu un'iiia, Ln ytliHiiuf H Itf jxjrlti 
rrt tir<Srt ilJtL" lu Heiue Itlfue, 5Ï février IS'J 1 ^ ; be* jtntrntliific • rf fa journau-z €ti 
Urées, ji inar» Tout cela »e Irouvu réuni, mreç (l'autre* article* dau- 

te (irért d aujourd'hui (HiUnda fS3i} t dunnunt (ivre iloul M. L-uiailrs a Irèa 
Iwcu parlé dam te Ftaaro du iü mal ; cL üMpuÙ, Jfiiwv,, î juin iàai- 

-1- Jdiim. HclL Sfud rT \m\ : p, iT3. 

!t- Jour*, ffrit t Sttoii., UsUl, ÿ. SAU 

U AtAcn., ItLUi* 1, n. t£t ; Athcn. MiilhtiL> 1891. ri, 14i. 

&. /iid, T p. 412. 
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cropolej, M. StLiiinÉcaJto a reconnu l’iiniig-e: d'un Perse, ex-voto dédré à la arnte 
de la bataille de Marathon La même figure se retrouve sur un vase de YAsh- 
lOoJran ^rü-'ttin d Oxford, ivro l'inscription MtVttiîns Nous avons ftini 1 

la continuation certaine de l'hypothèse d’après laquelle les noms propres Suivi* 
de »ij'j; bt'raieriL souvent ceux des hommes politiques do jour. Le stylo de la 
statue tu rapproche beaucoup de celui des Éginètes. 

— La u déesse montant dant un cbar » (Le Bas. Han. Fiq.* pL I) a été 
qtuiïtié* AkirtMiU' par MM. Bruno, Couse et Purgold; M. Ho user essaye de con¬ 
tinuer cette opinion par Fétude du costume du personnage, où il propose rie 
rocou naître Apollon (ef. II, 50) 

— Les RrttiJb» qui ont produit ta base de Bryasia* ont aussi donné un frag¬ 

ment d’inscription honortlique (u 1 siècle av. j.-C.}*. Une hase de statue, avec 
inscription vc-? w#ntfl*s aùrDKpsn^u^ a été trouvée entre le por¬ 

tique iFAttfllc et le Grand Monastère'. A dis pas dt In bais des TlaHasiens, on 
a découvert en place un autel porta m une dédicace du ïfûmd (ê, paulji », é-rl 
ét«vïd«v ffp-^vrncj à Aphrodite et aux Chanter, 'Appoifai Tiytjtivii to5 B^tiay xai 
Xâpioi»* (dernier tiens du nj* siècle av. Aphrodite ve$ ftÇpvu 

(= Tfd^ST'.poîfJest mentionnée sou s le nom d’^HytiMSivq dans le serment des êplièbes ; 
cette divinité avait jusqu'à présent été identifiée à une des Charités ou à Ar- 
témi*4ïêealo- 

— Les relations d'Athènes avec ta Sicile avant la guerre du Péloponnèse sont 
èdoir. etf par des teitea qu'a réédites M, Lolling» nvec des compléments four¬ 
nis par les dernières fmiiîEeâ 7 . Il a aussi publié l'épitaphe latine d F un soldat 
et une liste de noms grecs, trouvées Lune prés de la rue d'AUiêna et l'autre près 
du Portique d’Altale 4 . 

— Sur un fragment de vase découvert à l'Acropole ffvjtiit, ô$x~ t 18®» pl. V, 
t), il. Kretsclimer reconnaît' Ja pétrillcation des Sériphiens par Fersée (Seul. 
ApoJi. t Anj., IV, I5l5) t sujet qui ne s'ét ûi pas encore rencontré dans L'art grec. 
Celte interprétation est aussi ingénieuse que certaine. M. Kôrtc a reconnu Her¬ 
cule, portant La têt# du lion de Némée eu guise do casque, sur une bydrio du 
Musée du Burin". S f tl en est ainsi, JL Furtwaeqgier a eu tort de nier que Je 
personnage casqué de ta sorte sur Le fronton oriental d Égina représente Hercule 
(ffp. Hoselier, Lczrfon, p. 21 St). 

Pmtàjc. — On a trouvé prés du iliéiltre Ica restes d'n nu maison privée, compre¬ 
nant le Kpo&UÉHnq l’oùÀq et la mi, avec les- restes d F un paVâ en mosaïque où est 
(Igurée une tête de Méduse". 

t, Jahrb, de* JT**!», 1$H, p. 239, Ou y avait vu jusqu'à prirent une Amsioiie* 

2, Mri des Intt., (KÏÏ.jï. Si, 

a, Cf, Amnif archtoL, tisDï, l F p. 7s, 

Aditi-iv, ttm. p. tes. 
ü, JfttdL p. HL 
é. tHSl, p* J2S, 

7 , £.&?£», I-CÉ, p. SOi f-j(Tj-|içt 3 via ‘Aisvaisiv vati 1 Eyz« 5 uoï, 431-3 av. J.-C > 

s, lUd,, p. IS8. J23, 1 

y. Ja hrh. fi fi /lift,, lillt, p. , 11 , 

lü. Mhrb'tiet Inxt., 1392, p. *&. 

11. Athr*., 189Ï, \, p. OUÏ. 
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Daphî». -- La Soci<ïE,n archéologique d'Athènes n GnmméQte des fouilles h 
Daphné vu a découvert une alMuc acAptia.Ee d'Aphrodite, de grandeur naturelle, 
qu'on dit Être d'un excellent (ratraîl ■„ et les fondations d'un petit teinpfo qui est 
pcui-élnï eelui du héros KyaIQÎtè&^ Dans le monastère île Daptmi même, on 
croit avoir retrouvé îles tracé® du temple d'Apollon. Le temple d'Aphrodite a été 
entièrement déblayé et a fourni beaucoup d'inscriptions; le mur polygonal men¬ 
tionné par Pausanios sur le devant de f édifiée il été remis au jour. 

Rhum us*. “* Üni rencontré sur la oitntML* les fondation b de nombreux mo¬ 
numents; le plus important ert une construction quadrangulnire, au dedans et 
un dehors da laquelle-se trouvèrent des bases d« statues avec ïasertplions- Cos 
lextps nous apprennent l'existence d'an temple de Dionysos Lënaws et d uo théi- 
treu Ko dehors de h citadelle, Les fouilles ont fait découvrir le souterrain d'Aio- 
phi&nvrss, but une colline à franche de It roule conduisant du lemple de Némésis 
à U forteresse (Ion il mètres; Inrg. l"i50J. On y a trouvé deux statues aans 
lèu-, dont Tune èst pourvue dosa base, et des fragments de has-rellefs volila du 
m siècle avant analogues A ceux de l'Aselépielon d'Athènes, 

ilMirtijfl» •. “h Une seconde tranchée pratiquée dons lelumulus des Mara- 
thonooÉqtta a mis au jour la suite de la cqijcAc bnîféff et celle du pulls ou fossé 
où l'on aurait jeté les restes des repas funéraires, 11 eat construit r a briques 
ouates et ressemble beaucoup A celui que l'on a découvert dans le lumulus de 
Voum, On y a recueilli les fragments de deux grands vases points qui ont pu 
être reconstitué g. Une nouvelle étude sur la bataille de Marathon a été publiée 
par M. Welthofer 1 . 

Palleni. — M- MUehhuefor maintient,, contra M, Bnïekner, que Sphoitos doit 
avoir occupé l'fimplaeenjent où ce dernier a placé Paltène. La roulé de Sphetto? 
est celte du dèBlè de Pimuri ; Marmot, AecAmeAéü» p. 1332}- PallènC «ti flaMiina 
près de Gargeuos*. 

Lal-ml-u. — On annonce la dé0tHiv«tçd'uq bas-relief représenta 1 L un homme 
sur un coussin, tenant un caducée de la main gauche et posant sa main droite sur 
t’épaule (Tune femme debout près de lui; 4 gauche est un jeune homme tenant 
un vase, dont le regard est dirigé sur l’homme assis T . 

Ptttijë. — M. Kauperl b présenté à la Société archéologique de Berlin (0 dé¬ 
cembre {801J la plan de la forteresse de Phylé, entre Athènes et Thêbn P qui 
a été relevé par lé feu capitaine Deneke. Le premier qui ait donné un plan do 
colla citadelle est Land non ^Le Bas, îtin,, pl. 7 et 7 

Qfcwï, — Un fragment de décret, publié par M, Joubîn* comme provenant 

L Phii. tVbcA,, ii», p. 322; Mhtn„ 1EIÏ2. I, p. 412. 

2. ,4Me*. s mir l, p. GiL 

t. -IDwtw, IB&l, p,9fl ; ^Arn. WUMil, 1889, p. 3tit. 

L Atâvlqtj, lElîl. p, 97. 

5, ffUÉpfl rcucèenèn rè. IS^l. 

Phii. îvocA, trot, ik 2 , as t w. 

7. PhiL Wo<fi., t«92, p. ;t*3 r 

6. Buii. de Correip. ktlfcn.* IE41, p, *90. 
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rie l’Amphrarciion, pique I» curiosité sons la satisfaire. L'intitulé porte : 'ipi-ït 
*a'i n filait- 

Sicvonbu — M. Enrle a publié i’msfiriptîon (3 e la base d’unr statut rie- Phi¬ 
lippe V , -novre de ce Tholnuiîi LJh éï« TTsicrate quo ]*on cunnalt bieti (Lovwtr t 
n“> (2(^122)', Une inscription funéraire de même provenance confirme ce que 
dit P nu sa nia* (11,1, 2) sur le lacoriismo ries épitaphe® aie ionien ne®. AI. EarJç a 
HiLipaî donné des manjUci rie- lâcherons lisse; curieuses. Sipitlvns encore une 
noie complémentaire du mècM auteur sur les résultats des fouilles ameriervinea 
au Ibèltn? de ?:evnne f notai» me m sur Je passage souterrain entre rorchestre 
et la 

Comxthk. — Parlant des représentétions de Poséidon sur les pipuj&f* de Co¬ 
rinthe* M. Walters émet l’idée que Zou- et Poséidon ri'unt été différend ,>5 pur 
rart quau vi* siècle; & L'origine, ils ien*i>nl lun ei l’uukfl le sceptre il tèls 
de lotus ; ptoa tard, ce sceptre devint un trident entre h-s tnains do l^seulon, 
par allusion à la pèche du thon, poisson qur Tprt arr.h&ïqm donner Souvent 
comme attribut au dion dès mers*. 

Mît*»*. - Un Ira g ment dr vas*. trouvé à Myeéoe# en l&Hrt, offre la ligure 

lré'5 grossière d + un immun- plan aol au-dessus d’un taureau M, Mayer inet cuite 

image* comme cellei Je Tirynlhe et das gemmes Insulaires, ?n relation avec [&s 

twromlhtîpzit's thesssJifmici, Ces taurùcaihapiit* ont été pratiquées par ht 

preœit» habitants do la Grèce, ht Lélèges (Scol, Piod,, i^fA,, H, ÏÜ), M. Mayer 

aansîii publié un fragment de «use en pierre, trouvé dans ..-h@ prépereiquo 

île l'Acropole d'Athènes, où l’on voit en relief une représenLuLiùii analogue, un 

homme qui parait avoir Été jelé en l'air par un taureau •, le elyln en est tout a 

fait mycénien. 

+ 

“ M. SieimîoriT a lu A In Société archéologique de Berlin une longue étude 
but les rapports de la civilisation mycénienne avec l'Égypte»* Ce travail corn- 
mence par un hommage «jiih outra® le û, la mémoire dé Champolhtin, donL 
M. Steindorff regrette <p» In franco n'ail pas célébré le jubilé eu U©!* Sur le 
mur du lu tu beau de Rodroefv (Wilkinson, Huniers, 1, pL Un), les envoyas du 
pays de Ktfli et des îles août vêtus h la mycénienne et perlent des vase* myeé- 
nions. Sur «n autre tombeau Lhèhain figurent des vases (oui pareita ù ceux de 
Vnphio, ornés de tètes rie 1auréuni. Ekuw, comme la déjà vu M. PuchAttiin, 
les Ae/tï nom identiques oui porteurs de la civilisation mycénienne. Une irot- 
sui-ou- peinture Lhébaine, datant dt* H70 environ. montra les envoyés de- 
ChétaLS. des Ha-luscli (?) pi des Ketii portant des objets analogues. Tout cela, 
noua rrporte vere lu Syrie du nord et l’Ile de Chypre. M. Sleindorffne vont pas 
sc prommrer sur la question de avoir si, dans cp* paV 5 , la civilisation mycé¬ 
nienne émit indigène ou si elle y était arrive- de Grèce. Mais ce qu'il affirme 

1, CUm. /ïrr. + 1&92, n. 133, 
à- diw. Jourthtf, |Sill t p. ÎSI. 

;t, Awtf., ls&2, 1, 1 . Li5S. 

4, Juhrh. de* fnjiiJ,, u 72. 

5, Arth. Am., l£'J2. p. U. 
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avec raison, e + esl que dès l'époque du la XVIII* dyiuititJe mqpiii' mycénien et 
l*Ék*yple cntretenai-eni dss rslatiiïtiis couHiiercjtLltfis suivies : de Là J es vases mycé¬ 
niens découvert* par M r Peine dans le tiolt*. Bil’in des motife qui paraissent 
seulement dans Tari égyptien du Nouvel Empiré sent du* a L'influence mycé¬ 
nienne : roçftaji en rvfnur du mande gpeû sur Le monde orientil remonte rail 
ainsi nu w* siècle avaiil notre ère. Ges eonsdé ruions* appuyé».^ sur des misons 
*alïrl« T s'fiil du plus grand intérêt; il est certain que Peu luminsehee à voir 
clair dans une question qui semblait si dècourugeaute il y a trois uns. 

Amms. — Les rouilles pie l'École Américaine 4 l'Hériion d'Argon oui donné 
non seutêmeal des sculptures très importante* provenant du nouveau temple’, 
mai g un grand nombre de vîntes, de terres eu il es et de bronzes qui, apparie- 
ttuiil au temple ancien, se rapportent à 1» civilisation mycénienne M, Kophi- 
iiiotis i «plnré E» Ihé&re ; le biÿt-fw c*t d'époque romaine HL il existait une 
cammuafeatian Bûutemùat ^ntro 1« milieu dr roreheslre et l'intérieur de la 
aeèno, nomme i Érétru.', à Magnés^, | Trall*s et i Steynn**, 

— (hi ni nonce 3a publication par fnicictiles d'une 'lirsup!* vftv ir Apya - Jc ï conte nanj 
des listes de monument* figurés et des gravure*. L’autHur eelM. Kophmiotis J _ 

— Dans l'inscription d'ArgOS qui o nié publiée par MM. l'Vûefoner, Robert et 
Th. Rsitmcli^ M, Meister pense que les mots «i ïjiy'désignent mi 
cohüojJ présida par le magistral dit ifdcw; on trouve, un effet, dans les 
inscriptions d’Àrgo»* jfFTT3.'iîm aven le sens de présider*. 

ËRWAonx, — M, Cav radias à rvèdito une inscription découvert'! en 1874 et 
y reconnaît, à la suite de .VE, Martha (/iujfi. T 1878, p, 27Ü), une dpi gramme ou 
niOTinpur de l'historien Philippe du PergAme Suivie de la transcription du début 
de son flttfoirt* MailtfrsWlc. C’eût un morceau à ajouter aux Fruÿmcrtiÿ publiée 
|HtrC. MQlJer** Lee fouilles nouvelles dirigées par M. Ciitvndiaâ ont mis nu 
jour des constructions et des textes épigraphiques plus anciens que ceux que 
l'on avait trouvés jusqu'à présent. Les partie* détruites du tftè&lro, aotuntno&L 
le dûnosm, ont été restaurée*, cl M, DoerpTelil nous dit que l'aspect de eut 
édifice ait aujourd'hui tout à fait grandiose * t 

Tiiï^tK^TK. — La statu b de Mercure, tenant de la muni. droite L corne d’uo bé- 
lur qui bondit 4 cALé de Lui, est le meilleur morceau de sculpture trouvé par 
VL Legrand 4 Trèséno. G’est un travail romain conforme ou canon du Paly- 
clèip- Ee motif, qui est nouvi-au, me semble inspiré de ce! ns de 3 a Ïtirïntfde Ver¬ 
satllos*. 

I. l'.ulT" «utrsi une léte de muirlire qui <urajrl,mi*iiit M. Waldsloïu, Lé ifpèci- 
llseu le pli» tnirfall de l'art au v» siècle {Thf ÂfabOQ, I&ÏT2, p. ÜIO). 

'■L Lkwiyvlfefd, A Mitth., LSSI, p. 34:1. 

:. t J hU iWft.* ittrii, p, S4S. 

L CL Hetfue üVxfvk/l wl tHülî, I, p. 33. 

<- Phil LV(ü^. p tss2, p. iütt. Voirmafii Molslcr, J«(uy. ^rféts^n, l h.-j:, p. ïOO 
ei tnddeitaq de L'LnMriulLeu entière, où cfn-mj eut du nouvt'aii dérivé 
d'ttE^u |); E'eppiudllur. IVocA. /I klass* PhiioL. |Ë0i, u u 31* 

d. AÛPuv, U!>1, p- 

i, AlJtfit JÎH9I, p, 3&i. 

S- l.i yriLiid. ttuil. d 1 * Otrrtfp. L,:tl<:n., (il. Il et XVII, p, LIÙ. La uuiu 4c L 
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Oltmtul — M. Curtius a ptibliA à part son mémoire *ur les frontons d'O- 
lympie lu & l'Académie de Berlin*. L'élègant écrivain que l'École d'Athènes a 
prété au journalisme, M. Deschamps, a donné un très bon article sur Olympia, 
à propos de la publication (un peu trop vantée par lui) qu’en ont faite MM. La* 
loua et Monceaux. C'est de la charmante vulgarisation * 

Arcadik. — M. Immerwnhr a publié la première partie d’un grand ouvrage 
sur les cultes et les mythes de l’Arcadie»; M. Koscher en a fait ressortir l’im¬ 
portance pour l’étude de la mythologie, une fois dégagée des fantasmagories 
aryennes et ramenée dans ta voie où l'avait fait entrer O. Muller ». 

— Entre Mégalopolis et Messène, on voyait une colline artificielle surmontée 
d’uri doigt eu marbre (Xftov ccsanipéto* Macula*). C’était, dit Pausanias (VIII, 
£t), le doigt d’Oreste, qui s'était mordu jusqu'à se mutiler dans un premier 
accès de folie. Sur quoi M. Belger fait observer que ce doigt planté sur un 
tumulus était sans doute un Hermès phallique, et il me semble qu'il a parfaite¬ 
ment raison*. 

Maxtim i. — M.NValdstein a publié* un essai de restitution de In base de Man- 
tinée dont il n’bésite pas à attribuer les reliefs à Praxitèle. 1,’auteur, écrivant 
en 1800, ignore l'explication évidente du mol MoOv* donnée dès 1888 II nue 
des Études f/reequrs, 1888, p. 114) et ne craint pas d'imprimer (p. t5) que 
dans Y Apothéose d'Homère « nous avons tous les noms et tous les attributs 
des Mus-s h. C'est là une erreur dont la moindre connaissance du bas-relief 
d’Archétaos eut suffi à préserver M. Waldstein. Suivant lui, quatre plaques 
à reliefs (dont l’une manque) formaient une frise continue et décoraient un seul 
côté de la base de Mantinée. 

Kurid.s kx Arcamk*. — M. Leonardos a cherché le temple de Déméter Kleu- 
sinia; il ne l’a pas trouvé, mais il a exploré à cette occasion 1rs fondations 
«le plusieurs petits temples assex curieux. Le premier, situé à Divritri, a 16“,80 
sur 5**,80: il comprend un pronaos et un sècos dont les proportions sont dans 
le rapport de 1 à 4. Au milieu du séeos est une base avec cavité pour l'insertion 
de la plinthe d’une statue. On y a trouvé une tète en terre cuite d'Athéna, un 
disque en terre cuite avec gorgoneion et trois pointes de lance en bronte; un vase 
de bronze porte l'inscription en pointillé KOPAI. Le même temple a donné deux 
cymbales de brome, uncœnocboé à trois pieds, quinze têtes de statuettes enterre 
cuite, toutes féminines, un torse féminin archaïque, etc. Sur unenncienoe acropole 
près de Vacblia, M. Leonardos a étudié un temple semblable au précédenL, de 

p. lit est défi purée par de» fautes d'impression au point d’être tout à fait inin¬ 
telligible. 

1. E. Curtius, DteTempelaiehel ton Olympia, Herbu, 1891. 

L Revue Bleue, 30 janvier 1892. 

3. luinu-rwahr, Die Kutte und Mythen Arkndiens, L I, Leipzig, 1891. 

4. ftoseber, Indog. ForscAunyen. 1892, p. 112. 

3. Phil. Woeh., 1892. p. 640. Cf. ce qui* j’ai écrit récemment sur Ica menhir*. 
Revue ctll ., 1890, p. 224; 1891, p. 484. 

6. Amer. Journ. of AnJtaeol., 1891, p. 1, pl. I, 11. L'article est daté de janvier 
1890. 

T. Assrô*. <891, p. 98. 
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même largeur, mais moitié moins long. La base de la statue n'est pas au roi» 
lieu, mais A l'extrémité du sàcos qui fait face à l’entrée. Une troisième construc¬ 
tion prés de Voutsi a les mêmes dimensions que celle de Vachüa. Ces consta¬ 
tations sont intéressantes pour t'élude de l'architecture dans un pars qui c'a¬ 
vait pas de marbre et où le bois jouait un grand rôle dans la construction. 

Muuêxe. — En publiant quelques inscriptions inédites de Messène •, M. Wil¬ 
helm a fait observer que le temple découvert en 1843 par Le Bas devait être 
celui d'Artémis Limnatis (et non Laphria). 

Sparts. — Le gouvernement grec a concédé à l'École américaine le droit de 
fouiller en Laconie, particulièrement dans les environs de Sparte et d'Amyclée. 
M. Woldsteio annonce que les recherches projetées pour cette année ne seront 
que des sondages*. (I est à désirer que, lorsque les fouilles auront commencé 
sur un point, elles y soient poussées énergiquement et d fond : l'Ecole améri¬ 
caine, qui a la pioche fort beureuse, passe un peu vite d'un chantier à l’autre. 

Vapbio. — Le Bulletin a publié les vases de Vaphioavcc un article de U. Per¬ 
rot*. L’éditeur a insisté sur la technique de ces gobelets, sujet qui avait été 
assez négligé jusqu’à présent, et en a conclu qu’ils n’étaient pas de la même 
main. Que ces monuments soient des produits de l'art indigène, M. Perrot n’en 
doute pas et les arguments dont il appuie son opinion paraissent irréfutable». 

Lacomk. — Les inscriptions byzantines, et même celles de la période turque, 
commencent A attirer l'attention. C'est ainsi que M. Constantin Zésios a publié 
une intéressante série de textes grecs et latins provenant de Monembasie, de 
diflèrents villages de la Laconie et de Mistra*. Plusieurs d'entre eux nous don¬ 
nent la date exacte de constructions dunl l'histoire de l’architecture devra s’oc¬ 
cuper tôt ou lard. Je signalerai en particulier une curieuse épitaphe chrétienne 
de Sparte (p. 129), une liste des biens-fonds dépendant de la métropole de 
Lacédémone (p. 431) et des inscriptions de Mistra mentionnant les noms de 
quatre évêques inconnus de Lequien (p. 445.!. 

Bêotik. — Un canthare noir de celte provenance, actuellement au Musée de 
Berlin, est remarquable par la présence d'un couvercle et par celle de deux 
canaux, l'uu latéral et partant du sommet, l'autre médian qui s’élève du fond 
jusqu’à proximité du couvercle. M. O. Richler a dit connaître des vases ana¬ 
logues qui seraient encore en usage aujourd'hui \ 

Platées. — M. Mommsen a publié dans l’AmcnVau Journal (1891, p. 54) le 

1. Atken. Mitthtil.y IWI, p. 343 (p. 349, acte d'affranchissement); p. 332. règle¬ 
ment pour de- sacrifices, avec le pluriel nouveau «po-rrsT'.vxt et le nom de uiol* 
Mvaarrip; p. 355, fragments d’une base oû parait trois fois le nom de Damopbou). 
Don* I inscription |>e Bai 153. APXOI serait le nom d'une prêtresse (p. 35t). 

2. Th- Satiom, 1892, p 2,0. 

3. lUitl. de Corretp. ke/Ui »., 1891, pi. XII-X1II, p. 493-537. Ces planches ne sont 
p** ni -rreillcuses ; le dessin est flou. 

4. 'AA**a, 1891, p. 419-518. L'article comprend aussi des chrysobulle», nne étude 
sur I étymologie du vocable Kapni\xtria et l'examen d’un texte historique relatif 
aux événement» de 1687. 

5. Ateh. .t«x., 1892, p. 24 (résumé un peu vague). 

Ul* SÈKIE, T. XIX. 
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nouveau fragment de l’écrit de Dioclétien découvert à Platée*. Dans cet article, 
il fait allusion à diverses réplique* partielles encore inédites, provenant de Mégare 
et d’Alalanti. Les parties nouvelles concernent le travail des foulons. 


A&hakfhue. — La strütiQrapkte archéologique du sanctuaire d’Apollon Ploîos 
est fort intéressante' : 1* vases géométriques, animaux votifs ; 2* vases corin¬ 
thiens, bandes de bronze repoussé avec décorations orientales, auxquelles suc¬ 
cèdent des flgures humaines. M. Holleaux, l’auteur des fouilles, a communiqué 
a l’Académie une base de statue avec inscription archaïque : il y restitue avec 
certitude le nom dHipparque, flls de Pisistratc, auteur de la dédicace. La statue, 
dont il subsiste des fragment, est celle d’une femme, très analogue aux 
■ Tantes » de l’Acropole •. 

Lac Cor aïs. — Nous devons à M. Michel Campanis, le Ois du proxàie de 
l'École d’Athènes 4 Myconos, un très remarquable mémoire sur les travaux 
exécutés par les anciens (peut-être les Minyens, cf. Slrab., IX, 2, 40) pour le 
dessèchement du lac Copaïs*. Cet article est accompagné de dessins et d’une 
bonne carte. Oq est étonné de la sagacité et des ressources dont ont fait preure 
ces ingénieurs préhistoriques; quand le dessèchement auquel on travaille actuel¬ 
lement sera terminé, il faudra étudier de très près les vestiges décrits par 
M. Campanis et sur lesquels on voudrait posséder plus de détails A . 

Orciiomèsk.— M. Bolger» a combattu l’hypothèse de MM. Schliemann et Docrp- 
feld, qui croyaient avoir découvert en 1880, dans le trésor d’Orchomène, les 
restes d’un monument funéraire élevé 4 Hésiode; ce monument devrait être cher¬ 
ché sur l’agora de la ville. A ce propos, il est entré dans des détails intéres¬ 
sants sur l’interprétation littérale du texte de Pausanias, en particulier dans la 
description des tombes royales de Mvcènes. 

Êlatsx. — M. Paris nous a donné une monographie de la ville d’Élatée et 
des fouilles qu’il y a foires », accompagnée de planches qui ont déjà paru en 
partie dans le Bulletin. C’est un travail consciencieux, mais un peu diffus, où 
la préoccupation d'allonyer Ut sauce est souvent sensible. La faute, si faute il y o, 
est à notre !■ acuité des lettres, qui devrait réagir contre la prolixité des thèses 
au lieu de paraître l’encourager \ 


I. lieux*v, Compta rtndtu de l’Acad. des inscriptions, 11 mars 1891. 

ü sait * * ,ru "*• 

de "• Ku '° M, ' ra * «**•»*-. «h., to 

5. Bclger. Arrh. Am., !8iM, n. |8fi. 

6. P. Paris, Eta ter la ville, l* temple d'Athéna Craneia, Paris, 1892. 

i. A fti^oâii'r: ii« Si, Flatta diprei lt§ voyagfur» tzio irrnet ; d 110 lltlA 

ÏJt?'K 0n î * U , r bri ? U “ ; P ’ i25 ’ et "m famille ; p. «41. lems cùllMtra? 

vée» dans des temple*, passa**, d auteurs oà il est quesU m de terre. culte, co!- 

; mom,InruU ^ ,,r *‘ *>nt représentées de telle.offfïï- 
des; p. 161, InseripUon» «ur pyramide, de terre mite - Athéna 
p. 1*5, texte, de la confédération phocidieune; p. 2ü9 inscriptions idéià 

5.*. 14 çornci™,,,,.); p. il li ”i. dïïnïïL'w l. ^mù 

de la pierre de Cona (ta question ne peut en rester 14!*. ur grtraie 


cunoxiQirE doriett 4H 

Êrrni. — Un# h#ll# statuette archaïque d’Aphrodite debout, tenant une 
colombe, qui fait partie de la eol'eclion Carapanos, a été longuement décrite par 
M. Léchât'. Cet article comprend une élude du chiton avec iiriimrfjia, dont 
I emploi est joliment mis en lumière. M. Léchât a aussi montré que celte statuette 
haute de 0»,28 ne comprend pas moins de trois pièces distinctes, y compris la 
rondelle qui lui sert de base; il en a minutieusement décrit l’assemblage, entrant 
à ce propos dans des détails techniques qui m’ont paru nouveaux. KoQn, il a 
insisté sur la patine, qui n’est pas une oxydation superficielle, mais au con¬ 
traire « un enduit appliqué sur le bronze pour empêcher qu’il s’oxydât », une 
sorte de « laque métallique ». Les faussaires en savent peut-être là dessus plus 
long que tes archéologues ■. 

PiiotikL —Les inscriptions de Limboni Pbotiké), dont nous avons annoncé la 
découverte*, ont été publiées, d'après des copies déplorables, par M. Contolèon *. 

Acar.vaxik. — Un bas-relief funéraire d’une élégante sécheresse, représentant 
un homme chantant »l jouant de la lyre, a été découvert â Vonitsa (Lcake, 
Thjcef*. t. III, p. 403) cl transporté au Musée National». M. Wolters, qui l’a 
publié, t'attribue au commencement du v* siècle. 

Actil’u. M. Champoiseau a entretenu l'Institut de ses fouilles à la pointe 
d'Actium, qui oot fait retrouver le temple d’Apollon élevé par Auguste. Ces 
fouilles ont eu lieu il y a nombre d’années, et l’on possède depuis longtemps, 
au Louvre, deux Apollons archaïques qui en proviennent ». 

Hai.myikjs. On doit àM Giannopoulos la publication d'une série d’inscrip¬ 
tions d# I éparchie d Halmyros r . Un texte relatif à des dons faits par des 
affranchis « «G fait connaître un mois nouvesu, celai de Koop«>»oç 
(p. 561) ». Un autre mentionne un évéque. Michel, de la ville de Velestino (p. 566). 
Citona encore une dédicace à Artémis Locheia (p. 566). 

Saloxiçui. — MM. Astèriadiset Papageorgiosont publié quelques inscriptions 
funéraires de Salonique ». A la suite de l’incendie de septembre 1890, la mosquée 
de Sainte-Sophie, où les additions turques ont beaucoup souffert, est devenue 
plus accessible a I élude. Le plan de la partie byzantine de ce monument a été 
levé par MM. Schultz et Barnsley. Dans l’abside, on a découvert une dédicace 
datée de 535 après J.-C. La démolition des murs byzantins, à l'est de la ville, 


t. Bull, dt Corresp. heWn.. 1891, p. 461-481, pl. IX et X. 
' olr I article Patine du Dictionnaire de Larousse. 


3. Reçue archtfol., 1*92, I, p. 104. 

4. But/. deCorretp. hellèn 1892, p. 174. 

J. Athen. Mittkci/., 1891. p. 4M. ni. XI. 

r* n< lus de r Acad, de» wcriptioiu, 26 avril 1892. 

*iiV /*“**• Corr-rsp. 1891, n.562-571 (Pyrmsos, Halos, Halmyros, ItonosfT), 

a i ' ocon,M,lî *» notamment au village actuel dr Ku>;ot). 

». U meulion de ce mois revient dnn» uu texte trouve a trois heure* d’Hatoiy- 
î! < * oa ** u * , î t “o« liste d atTranehUseroeuts (p. 569j î II y serait sumI question 
« I?!* ’Kp T t*p6i*u, mais l'inscription aurait besoin d'ètre revue. 

. JfiriAri/., 1891, p. 361, 412, 443 d'apréa !'*£<«{*. H y a aussi quelques 

textes des euvirona de Saloolqne et de Serres, idid.. p. 443. 
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a fait reparaître une foule de stèles funéraires, dontquelques-unesonl été publiées 
pur M. Mordtmann En dehors des tuurs, à 100 pas de la porte de Kulomariu, 
on a Irourè un sarcophage contenant une paire de boucles d’oreilles en or, un 
bracelet de bronze, un verre avec un filet do verre formant enroulement, une 
dent de sanglier (amulette dès l’époque néolithique !) et deux monnaies du 
nr» siècle. Les murs du caveau étaient couverts de peintures représentant un 
poulailler, que M. J.tsmund a copiées*. D’autres inscriptions de Salonique ont 
été publiées par M. Mordtmann, qui signale le vandalisme avec lequel les 
docuroeuts épigraphiques y sont traités. 

T«ucs. — En réunissant les travaux épars d’Albert Dumont, M. ilomollea 
complété le mémoire sur tes Inscriptions et monuments figurés de ta Thract, de 
manière à en faire un véritable Corpus de cette province, accompagué d'excel¬ 
lents index. Les listes de noms tbraces (p. 530-500; seront particulièrement inté* 
ressentes pour les linguistes *. 

Djubiscos. —Des deux inscriptions byzantines de Drabescos (Draina) qu’a pu¬ 
bliées M. Giaunopoulos \ l’une est relative & la construction de la métropole 
sous Manuel Comnène, l’autre 41a réfection de cette église en 1721, sous l’épis¬ 
copat du premier métropolite de Drami. Le premier de ces textes est incomplè¬ 
tement transcrit et mal commenté. 

Aunenx. — M. Hegel, qui avait traité de l’emplacement d’Abdère dans le» 
MiUheiluwjen , a repris ce sujet avec détail dans un journal russe *. 

Péiuîitue. — La belle tête d’athlète acquise par le Musée de Dresde a été 
rapprochée par M. P. Hermann* de la tête d’Ince Blundell Hall (ArcA. Zeit ., 
1874, pi. 111), de celle du palais Riccardi(Heydcaunn, Mitth. aus den Antiken- 
mmmJ., pl. VI), du Poilu* du Louvre (ifonunt., t. X, pl. 2), du Diomède d~ 
Dresde (Bruno, ülyptot., n* 102), etc. L’auteur songe 4 Pythagoras de Rhe- 
gium, sans connaître, 4 ce qu’il semble, ce que j’ai écrit 4 ce sujet dans la 
Gazette archéologiqxu, 1887, p. 81. Je crois que les archéologues français sont 
aujourd’hui mieux au courant que 1rs Allemands, qui ignorent beaucoup trop 
ce qui s’écrit — et surtout ce qui a été écrit — à l'étranger. 

CossTASTttforLS. — M. Mordtmann a terminé la publication de son Esquisse 
topographique de Constantinople \ Le palais impérial de Constantinople, con- 

1. Athen.Stittheil., 189l.p. 366. 

2. Eu 1881, feu Hadji Thomas m’a montré, a Salonique, nn caveau orné de 
peintures bvzanUne* doul je uai pu prendre qu’un méchant croquis ; je me 
de mande s'il exista encore. 

3. Mélanges darchéol. et déptgr., par A. Dumont, réunit par Tb. Hoinoile, r( 
précédé» d'une notice par L. Heuzey, Pari», 1*92. Gr. in-8 avec 17 pl. et nu |*>r- 
tralt île l’auleur. De* Inscriptions grecque» de ütilgom ont récemment paru dans 
1rs Arch.epgr. Mitth., 1832, p. 91 (p 95. dédicace « N'im'si» Admslela ; p. 99, 
curieuse épitaphe spiritualiste en clioluinbes ; p. 107. dédicacé fpun SfovtpâC»»). 
>1. Knriova a donné un article sur l'inscription de Skaptopareue ISeue tfeideib. 
Juhrt., 1892, r». 141). 

4. Huit, dr Corrttp. heltén., 1892, p. 88. 

5. He vue drt Rev mm, L XV, p. 361. 

ft. Athen. MMhnl.. 1891, p. 313, pl. 1V-V. 

7. Revue de f Art chrétien. 1891. p. 363, 463. Il en rxUle un tirage à part. 
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sidéré comme prototype des palais carolingiens, a été étudié par M. de Reber 

A.hdbck>ple.— Dans l'intérieur d*un tumulusprés d’Andrinople, M. Legrand, 
consul de France, signale une chambre en pierre ornée d'un bas-relief et con¬ 
tenant un case de terre et un case de bronze. Un lit funéraire, avec coussins de 
pierre, rappelle ceux qui ont été étudiés par M. Heuxey en Macédoine. Le tu- 
muluscontenait aussi le squelette d'un cheval*. 

Aoam-Kussi. — M. Pick a reconnu le monument d’Adam-Klissi sur le revers 
de monnaies de Trajan frappées à Tomis * ; ainsi se confirme l'hypothèse d’après 
laquelle ce monument triomphal daterait de l'époque de Trajan. 

Cuimü:. — M. Schwartz m'a envoyé une élude (en russe) sur les reliefs grecs 
trouvés dans la Russie méridionale, dont il met en lumière le caractère asiatique 
et ionien, suivant l'exemple donné par M. Furlwaengfer. Des monnaies inédites 
de la Chersonèse laurique ont été publiées par M. Blanchct*. La calacombe 
chrétienne découverte en 18D0 a été l'objet d’une monographie eu russe de 
M. Kulakovski, dont on peut lire un résumé dans VAcadcmy (16 avril 1802 ). 
L'hvpogêc date de 491 après J. C.; on trouve sur les murs des parties du texte 
des psaumes en grec. Ainsi l'on ne doit plus admettre que Panticapée ait été 
détruite par les Huns (cf. Mommsen, flirm. Getch.. t. V, p. 2Su). M. Contoléon 
a fait connaître la formule du serment politique prêté par les magistrats de 
Chersonèse en Tauride ; c’est le premier document de ce genre qui ait été con¬ 
servé intégralement*. 

Kim te. — MM. Jouhin et Wilhelm ayant simultanément visité l'Euhée en 1801, 
il s'est trouvé qu'ils avaient souvent copié tes mêmes textes inédits : on ne peut 
que les louer de s’étre associés pour publier les résultats de leur voyage, qui a 
été fructueux pour i'épigraphie*. Le compte rendu détaillé des fouilles de l'École 
américaine à Érétrie* comprend une note préliminaire de M. Waldstein, une his¬ 
toire de la ville par M. Richardson, le texte et le commentaire des inscriptions 
par le même, le récit des fouilles du thè&ire par M. Fossum et une étude sur ce 


t. Abhandl. der Ray. Akad., 1891, p. 713. 

2. Complut rendus de l'Acad. de* inscriptions, 19 février 1892 

3. Arch. epigr. Mittk., 1892, p. 18. 

4. Revue nuiniem., 1892. p. 54. 

5. K *rue des Etudes grecques, 1891, p. 388. 

i. Bull, de Corrtsp. ttell&n ., 1892. p. 90 et «ulv. P. 92, consécration 4 Dionysos 
•l'une fttatii», rruvre de Zollos, dédié» pur l'association des artistes dramatique* 
de l'Isthme et de Némée établie à Cbalcls (fait nouveau). P. 95. reste* d'une signa¬ 
ture d'artiste. P. 96, décret des Chaleidien* eu l'honneur d'un ThébaJn.qni prouve 
que Irjcptuv éponyme était celui de la confédération eubéeune. P. 99, décret du 
xotvàv v»v EvSoiîüv (196-146 av. J.-C.); le privilège de l'accès à la {to/Af) et an 
ècuoç • |irrâ vi Itpâ ■ est modifié par l'ait jonction des mots *x\ ti *P»pai«*v. P. 102, 
•■•lit du procou«ul Pubiiiit Arnpdlu» réglant lis travaux «lont sont chargé* le* 
èphutiètes et répartis«ant entre eux les malêriiux ; ou y voit que le tiers de* re- 
veun» municipaux était affecté aux travaux pnbtlo. P. ’ltt, noms d'oisif* la*crits 
*ar une pierre ayant servi de banc. P 115. inscription métrique avec exemple d'a- 
poslropbe. P. 119, Pbylla près de Chslci*. mention d’un aiabarquo byzantin. P. 120, 
exemple de S redoublé. 

7. .Imcr. Journal , 1891, p. 234-280 el pl. XI (théâtre). 
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théâtre par M. Brornison. Les canclttffcmi de l'nrtidr de AL Fossum sont en fa¬ 
veur d<j In théorie de M, Doerpreld. On nû peut qui? fèlicilar la jeune ceak- de 
publier aussi rapidement al d’une manière aus.Bî satisfaisante les résultats rie ses 
fructueuses ruEpEoralions, 

— L hl K!ttia nous apporta un article illustré sur Ses fouilles pratiquées à Eré- 
tria par les marchands nlhfr ri ion s J. P- Lîimbrosel Geiaddhi* r . Parmi] les rltenor 
vertes rèajHrtcs fai les dans oeüe nécropole, cm signale des miroirs à relie fi, un 
lècytbe blanc n,vec l’inscription Aî^aç xal&E, al un fccrowcis où sont figures Vtn- 
l&vement de ThéÜÈ* Aphrodite et son cortège; le revers est orné d’un busin de 
femme dont les cheveu* sont dorés 1 . 

SuiomiiT. — M. CbotnpûLfiiüïvii a présenté l L'Académie des Inscriptions uao 
liste d’initiés découverte par lui \ Samothraee 1 et une figurine cri marbre de 
même provenance représentant un flerroèft barbu ou un üibire. 

Icaihtr. — M. Palon* » signalé une mention de celle Ile dam las Fragmenta 
d’ApoUodnm : c’est là qu'Agamemnon avait tué à. la ch.iss-e un cerf 
consacré à Aftéotis, Un lempla de cette d^es-seâ loarie est connu pirStrahon 
[p. IM). 

Co*. — A .propos du beau Co^ijî de SIM. Patrm et Illcks* SL Weîl» a resti¬ 
tué et commi uié Téptiaphe de detti ujiçtavey {n* 318). I/inscription rie Ços dont 
nous avons annoncé k découverte tHcfutr archet. t 1H92, I, p. J il) a été publiée 
presque simultanément par MU. Th. Robuah (Jtantc Jn Étude* gretip***, i@CU T 
p. 3S7j* et Toeptfer ( At/uvi. 1891, p. 406); c>ei un règlement de ^a- 

orifices imposant des offrandes déterminées au* fanutierH des ïmpûls et à d'au- 
1res personnages officiels. Les erreurs de la première copie ont été rectifiées 
simultanément et datas tu mémo uens 1 par MAL Tb. Rçinacb (Bttuc dei Etudes 
$recqu?a f 1892, p. 100) et Toepffsr (fiu IL de Qorrapcndanfr Mténiquc* 1692, 
p. 152/. Il y a 14 une dépense inutile de travail, uuiia (e mal n'est paa grand 
quand II s'agit d’an le*te de cette valeur 11 . 


Nuta», — Les thermes de eelli* Ile, mention nées par Strïihon (p, S87], ont 
été décrites par le D r Panlelidé'S ,i '. Jl y a ries restes d’édifices auprès d'une cha¬ 
pelle dite de la Umfiei Dippiavri; les indigènes expliquent celle épithète par Je 


L “Eariï, l m* p. 3W. 

2. Albin ^ 5 décembre 1A?1. 

3. C üntpitM rendu* de fAcaet. <ffj fiurr^rffakr, fl janvier l$02. tne traduction de 
tp tcil»' r semé-' d'nmuHulrs t^vue*. a paru dans lu Bulletin tira .îfim'rc, tftlg 
p, ûa: Vactîelfl -lea fiumptet rmdu* n'çq CONlient :ui- üiuinÊ, 

4. Clan. iter., 1B92, p. ÎS1. 

5. Murtusl lia Savante, avril 1&92, p. 330. Cf. les article® de M Itlcci tlaa* la 
Cutters, titM; p. tus, et da M Larfr hj, PbU. WocA,, tH92, p 691. 7IS. 

6. Cf Cvmptr* rrmluA [fe P Acad, drt innrlptiOnM, 4 décnUibre IS9|, 

Il • *j{it ‘■tt I imiiAi sur Iri eEsiiril-ftyt-i, j.iviï traipa» (npmcgv tiioc). 

S. O numéro du ttuftetin rùnUeol .le* arÜcliîi de d. Lix ALIcniamii ÜIM Wilhelm 
(eu collaboration avec M- Joobln) m Toepffcr. Od ne peut qu'applaudir à la litie- 
nliié scieuUflt|üe dont eos fleur signature?! pnrteol témolpririse 

| Je ne couoak p« Eea QwMl,ahe, Coee mÿtAala^e de M. Ulhjbell, Ureifavald, 
Voir BUS»! Rnrtltel, \/ivhr. trader tie.*. 31 * Guettïnaen, ISJO i 

10. Huit, de Corrrfii. hettén,, |6SI, p P 4Üîi.. 
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mol fiîfjH!, /tëere, nl^rs qu*il faut f voir un souvenir des kp|j’- Il serait tendant 
d'aller fouill-ir cHl? He, qui a été fort négligée dee archéologue*. 

ÀâTTi-Ar.m* — HL Legrand a publié une série de rtngt-dnq inscriptions de 
cette pcaTêrrance *, parmi lesquelles utie dédicace des insulaire* î* Tfitv noi.ï-iiùüY 
taT; Bmiç (campagne contre les pirates vers iûâ av. -L-C,), une lettre d’Ha¬ 
drien au wênri t et au peuple d’Astypa'éi! [cf. flu/L, t. VU, p. 105-î), une dé¬ 
dicaça en tere d'un atialéL* victorieux, qui consacre un champ, une Source et 
tks arbres aux d leur et aux héros, un fragment d'inscription agonistique, une 
épitaphe on vers iambiqut*. dialogue entre le mort et les passants, etc. H y a 
aussi le fragment d’un décret des tribus relatif & la confection et à La transcrip¬ 
tion d'une liste de proxéumt, sur un registre d'une port, de l’autre sur le mur 
d'un temple- Les frais de L"inscription seront payés par les vajik», mais,quel que 
soit la nombre de lettre s, U ne devra pas dépasser une somme flïèc à une 
drachme pour chaque prorèue* 

Rhodes* — Reprenant l'étude deT-alphabet archaïque .ji* Rhodes*. M, Dûunm- 
ler propose d'en «dure non seulement tes inscriptions d'Ahou-Simbub fmu.i 
celle du vase cTEuphorbas | Raumeister, EknAroaeler, Eig* 7&4), qu’il considère 
comme d'importation argientm. Cela fait, Rhodes appartiendrait nu groupe des 
alphabets occident aux * et marquerait le lien entre ce groupe H Ex Lveip. L’artri- 
ÎJDtîfln iï Argus de toute une série «h- vages apparentés 4 celui d’Éuphorbos, 
qui provient de Camiros. entraîne des coùsï'quences importantes pour i 'histoire 
de là céramique ; elle explique nota mm an t Ea survivance, dans celte classe do 
fuses, de motifs fftiniLEers 4 l'art mycénien. ST. Dùmmler communique ensuite 
Te résullst do ses études sur les vases rhodiens conservés au Musée ïîritnn- 
nique. Les vases géométriques de C&miros sont proches parents de ceux du 
Dipylûn; les tombeaux où l'on trouve ers vans eontbmnenL comme à Athènes 
et 4 Thébes, des Abu les à ptaquo qundmagilllire. Le style géométrique durs 
i Gamin» jusqu’à la fin du vtr siècle t las potiers qui s>n inspiraient Imitèrent 
quelquefois lea vases d’Argoa, qui in commerce leur apportait vers coite époque, 
d*oû certains types dé transition dont M. Dûimnlcr a publié des spécimens. 
„ Comme il est aujourd'hui vraisemblable, écrit-il, que la céramique mycé¬ 
nienne a régné en Argolide jusque vers l’an SOD, il semble qui- la style rbn- 
dien t'est développé directement du siybi mycénien, sous l'influence secondaire 
d'importations diverses (rases du Dtpylon, coupes de bronze orientales}, sans 
que la céramique de fÀrgolide elle-même ail traversé la période géométriqua. * 
L'article est beaucoup plus clair qtw c<iu* auxquels M. DUmmlcr nous a ha¬ 
bitués. 

— M, Selivanor a donné un travail en russe sur l'arbitrage du peuple de 
Rhodes et de Lysimaquü dans un eouÜit entre Sautes et Priène (Corp. imer . 

t. Voir JW*, tmrlrtùtA, Il, p 6T fg-l les 5ffu-ï iOül indiqué* Stir la carti- 4 
la, n 69 ai décrit? p. ~ï- Quel adm Erable voyageur que ce HomI 11 n tout vu. 

a. BtilLdf ÇorrrtU. Artfffl., t89t. p. E23-Û36; 1*9*. p. t3fi-ll2, 

a, Mhtb, de* iHIt p. 263. ..... 

#. Vi L KirL-biiDflT est arrivé jri Tépeû datnmcut a 1,1 même apiol.ua 'ib/d., p, 

Dote). 
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225 l)L M. Meîsler est retenu sur les inscriptions archaïques de nhodes 
récemment publiées par M, Selmnoc *► 

Srnos. — Le Mus ’h de Syros n confisqué une statuellu do femme pariant 
des traces de coloraison*. 

MïCOSOS. — Le 7.v j; 'lipaviï dont M, Fougères avait tu le nom çuf une dédi¬ 
cace de Mycouo* (BrtW., l*W7 f p. 275) est, pamitdT, le Zt-j; jiîi d'une 
inscription deMcesse i Le Bue» n B 1572J. M. Itùmolhq eu faisant ce[ le observa¬ 
tion*, a prouvé que ta copie de M + Fougères était bonne et que j'avais eu le tort 
de la corriger*. Mais l'hypothèse par laquelle il rapporte cette épilhèle à nn 
nom de rilh* tbrace ne me paraît guère seupulile \ 

DiwfS,— M, Wmter a main tenu, contre M. Sophoulis, que la base d'Arcber- 
mus appartient A la tfikt 1 de Dé las el que cette Œuvre ne doit pas être oonsb 
dérée comme nltiqueh Il a bien raison. Le bas-relief votif A Esculape qu'a 
publié M. Doublet n'est pas d'un intérêt très considérable"; mais la série dti 
inscriptions qull a trouvées dans le portique de Philippe renferme des morceau* 
de premier ordre. On peut regretter que son commentaire ns soit pas toujours 
sunisammrni détaillé*. 

AuoiLnüs, — MM. Badct et Pans ont édité 50 testés de celte EJe* ,- a décret? en 
l'honneurdedéfunti ou de cewsofcrlfo/i, décrets en l'honneur d'anciens nnngEsLmts, 
rémanents Itlurgiquni, etc. Il y a du jolies expressions dans le décret do çtm- 
jtdfjfian relatifs Ëleutlaêris. fUlo d'A ri uéoa (p. 577). Il y a aussi un décret ïnié- 
rwswH -‘n l'honneur d'un Aqathinos qui appartenait h une famille très connue de 
LUo (p. ÊOÛJ* Parmi Ici inscription» religieuses» signalons la dédicace d'un Jiiê- 
rocêryci- (p. 590), celle d'un nommé Apollonius p»l{n]-?ÿxqrac et la 

borna d’un sanctuaire d'Apollon Propbylor (p. 597], Quelques-unes des jnwtfp- 


t. firrtrt tfifï Hniff.i, 1. XV, p. 339, 

3. .Iftoui, Mi 1891, p. m -, cL p EflT , 

3 Art™, IWH, |p. 125 

i, ituil. de €srrww, htl Jén., IK91. p - 625. 

3, Ont?ut* çrit „ \ hî p IL p, U. 

a. Dans ïtr même article» M. Ilomollc propose dr> traduire les muU ûçnaliT-^ 
du contrai iJflèradée Itorp. tJUKr. ffrg*e, t 5771, J. POï l»t r“ le plus pœ$ih|e\ 
eu cMwWârant rom me nu superlatif, u aurait pu matmlcr à ce pn.nus 

qn un autre «üftoftatif dû à une fi.rmftltu» aLüjlugiqm! vklaUMA été signalé dsiit* 
un texte Je Cjxtqui! 1882, p ûlti . * 

7. jtrcA. ito:., i8Sl» n 134. 

8. ttu/i. df Corrtxp, hetiïn . 1S92. p 14 St, p| VI 

„*■ ^ tS0 T Joli* èpWjonw J* IfÆlïu*. l\ irïi. inicriplion eu fhüünei.r 

tl u a <6(djn£ttif du tri arc frémir v* ivt Alïjo'j mt J(nviwj ■ap/aiiixçi rvurvri l'ef tlull 
iBWi p. il); k Statue était romvre dlfô(iljestEon‘ lil- de MjYuU fLoe'wv n» Sflai' 

£ m* tfédkfc» en l kouusur de M. Autontue pir la petits villa pl«dkuuiïê 
ProiLannn ; lei cpprilr^ purlenl ries uoina pieiriieop. F, ISS. omuticvn d*un 

e^wp t». *►- m, **** d» «vu. J.B, .. 

) , ISO, iJédïrace au* Muir*-'- Sfrlarntti pir tlarvua Orhlila f* Si'c >.j, 

»> H.l«"Wtat)Mi!ÎÎÏÏ3 


I * rfXfî- y * 
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Ucïfjç funéraires sont Archaïque! (p. nî>Ji) t mai! <>tt voudrait en avoir il* meïL 
lotira eopius. I^es toéiftla sont assex insignifiants (p. fl02-fîü€}C 

— Sons 1* litre Six strnv.ünft (ftana Vite (fAmarÿCt) Jl. Deachimp» a publié 
un ehirmati l axiic'-e, oü l 'auteur (tes fouillas s'edue* m-ndegLiment derrière l'ob¬ 
servateur ». Il y a des- dctalla piquants sur le iflünist'LTG de ni* fp, 1ÎS} et 
sur l'histoire {&plfim4tvp{£ dts fouilles. Le Butte tin. n «cuaido pas «es hislokes- 
li, elc'e&t doEtmope; on est d'autant plus heureux de les retrouver ailleurs. 

AxAt-ni. “ Celle île a donné i \f, Legrand 1 dea dédicaces, des in eriplions 
fiiftflfairw, un intéressant decret du xmvAy des Cretois conférant l'asylie aux 
Arinpliiotesi (vers 2ÛQ av, J. -EL) 4 , enfin un& lista mutilée de proxèues. 

Cuite. — M. lînlbherr ensevelit dans )M.Pffytl&rp des essais archéologiques 
*ur la Crète 1 . t'rv ouvrage illustré tur celle île, aoeorapigné d'une rarle, a été 
publié sous le nom rT£Jjjir Btekna (Hanovre, 1STÆ), M. Skias nous aeasoyS une 
élude soignée $ur le dialecte Cretois 4 , où les dernières détours ri es épigraphi¬ 
ques sont mires s contribution. 

Cutrup;. — La thèse du doctoral de M. f). Richter contient une série de pho- 
Lotypjes d'après de* monuments chypriotes inédits ou peu connus 7 ; je ne re¬ 
viendrai pas sur t'es posé des idées de l'auteur, puisqu’il nous en a donné la pn- 
mvor si y o. déjà longtemps. M, Munro a raconté ta troisième campagne de 
fouilles à Polis tiiChrysokbcuV Outre de uèi beaux bijoux, on a déeouviTt un 
vase ii t'glires rouges représentant Aphrodite monté* sur un cygne et un autre, 
à Eigures rouges- sur fond blanc, où l'on voit une femme prose a tard un casque 4 
un guerrier. Ce dernier est du beau Style connu par les lêcyLh«nhlnnC£ athéniens, 
M. Munro a aussi publié quelques neuve 1res in sc ri pi ion b eu caractères chy¬ 
priotes cl d'inieFessantes ^eu(taure 3 en pierre calcaire*, Sea fouilles paraissent 
avoir été faites avec sain. 

-VL Curtitts n présenté & In Société arcbèuFogtqiie de Berlin l'image d’un 
groupe eu pierre calcaire d’Amathunte, représentant des diviniléa. sur des 
chars. La décoration polychrome de ce groupe qui a été vendu 4 Paris en 1801, 
est parfaitement conservée *•» L'renochoâ trouvée l Chypre, avec l’inscription 
Hïini^s Ikoî.i l iïLüu appartient attx héritiers de feu S. S. Lewis; 

otn' a été rééditée en cap taure par M, Mîijtllulaa **. 

— QuAtonte pages de dîme déuou vertes 4 Curium ont été publiées et l’ommen- 

1, t h St 7, règlameut de lu sépulture rf'Auïauan; non fteuïsm+ut Incita uçnrp&linn 
eet luruncee dé pwluctf* mats Ica héritiers onx~oièmr« uo pouirout po? changer la 
loi du Lomhe-au [note do M. Uoiimlta, qui a enrichi cet article Je tûfi o-hHi"rïallûu&J. 

% hrt?ire dit Deux-Mondei, i™ imnef IStH (réimprimé dim- L* ftrère ttau- 
jouriTtuL r). 

2. Butte fie Corrtrp. htiîin.. |892, p. IV2-H7. 

*- il v ?ü question de* ùuo**bfii* d** nvmaru's, des AltliâlcH. 

1 drtfittiru, tapi, P 3(11 Itaiiû&j ; et. lé’irf,* liy“ ti. ^4|. 

ç. tï. f-e.ilr iibfmt, )S92, pr 0| - 

"■ "■ ItldlPr. PiV Dnélm Cultu/dntt^n avftevprox, IleiUn. ISUI. nïéc 13 pL 

», Journal Vf Urtte Siuii, \m r P* MS, pl. Al II -XV. 

I*. Ec’ï ieates grec-* (p. n'utiE aucuuc miffa-rtauec. 

Mh .IrcÀ. Amriÿfr, 1KI92, p. il, 

li. Cambridge fintivmirifin StuieUj, lUflt, ü* Ht trrtmtnUnteQtion*) ; r T. /fcc,, 

tSSI, p T as*. 
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lée* par Miss Macdonald; les originaux sont au Musée Britannique'. On est 
étonné de roir une dame écrire arec compétence sur de pareils sujets; cela ne 
s'observe qu’en Angleterre, où l'archéologie grecque est déjà représentée par 
Miss Horrison, Miss Sellera et plusieurs autres. 

Aax Misxusx. — M. Tomaachek a commencé, dans les Comptes rendu» de 
l'Académie de Vienne, la publication d'études sur la topographie de l'Asie 
Mineure au moyen âge*. Ce travail est le résultat de dépouillements beaucoup 
plus complets que ceux auxquels a pu se livrer M. Hamsay. 

— La relation du voyage de MM. Ilyvernatet Müller-Simon'ts du Caucase au 
golfe Panique & travers l'Arménie, le Kurdistan et la Mésopotamie (1888) a paru 
en 1802 à Washington Cet ouvrage contient la mention de quelques inscriptions 
inédites de Van (sani te texte) et un résumé, par M. Hyvernai, de l’histoire de 
l’Arménie d’après les inscriptions cunéiformes. La carte de l'Arménie améliore sur 
quelques points celle de Kiepert et il y a de nombreuses gravures reproduisant 
des monuments, des types arméniens, les ruines de Ctéaiphon, etc. Un autre 
explorateur, le comte de Cboiet,a fait un beau voyage dans les mêmes contrées. 
Parti de Constantinople, il a successivement visité Angora, Sivas, Erxerouro, Diar- 
bekir, descendu la vallée de Tigre jusqu’à Bagdad, remonté celle de l'Euphrate 
jusqu’à Meskéné, puis obliqué vers l’ouest pour gagner Alep, Atexandreltc, 
Mrrsina, Limasol, Smyrne. Mores hominum multorum vidit et urbes. Le vo¬ 
lume où il raconte cette expédition peu banale est accompagné d'une belle carte 
et de gravures convenables; les géographes ne le liront pas sans fruit*. 

— Parmi les nouvelles inscriptions d’Asie Mineure qu'a publiées M. Bérard',je 
signalerai une dédicace des gladiateurs dits xw.yot (p. 541), un cas d’arbitrage 
(p. 544), la dédicace d'une statue àx»T; tt&ei* (p. 517), la cession d’un tombeau 
par un contrat (p. 549), la dédicace d'une statue à l'asiarque Tib. Gaudin* Pu- 
lémon (p. 554), celle des çvXaxîtxi* £■» ri) rapt 'EotCsv vxxp/ta: xat ol xxtoixoOvtx; 
c> Malovxikii xat Kpiàtvt^ 4 un personnage tôv ici r.poc U»**, fermier des 
impôts sous Ptolémée lll (p. 556). 

— M. Th. Reinach a donné un supplément à son ouvrage sur la numismatique 
de la Cappadoce.de la Bithynieet du Pont T . Des pièces inédites de Phrygie et 
de Carie ont été publiées par le prince de Saxe-Cobourg*. 

1. Proc. Soc. Bibl . Arch., 1891, p. 160. 

2. Sitzungtber., CXX1V (1891). Cf. Partscli, Phi/. IVocA., 1B92, p. t81. 

3. Cf- Th* S'itton, 1892, p. 366. 

4. Cbolet, Arménie, Kurdistan et Mésopotamie, Paris, 1*92. 

5. Bu/l. deCorrtsp. he/l&n 1891, p 548-562 (Magnésie du Méandre. Almdn.My- 
lasa, la*os, Halicaruoase, Ara va, Cibyr», Erira (prés de Rarayouk-Bazar). 

0. L’éditeur se trompe en disant que le mol ç-jï-axTrat n'étafl encore connu que 
par une inscription dlïgypt*; ef. Bull, de Corresp. htlUn., 1889, p. 179; buchr. 
von Pergamon, p. 174. 

7. Reçue numismatique, 1891, p. 361-401 (drachme aux type» de Sinope, à lé¬ 
gende arioiéenne A bdamtnnu (T); trois nouveaux tètmdmehmrs de Nlcornèdcll, dont 
Pan est daté de 149-8 avant J.-CL; point de départ de 1ère bllhynienne üxé en 
septembre 282-t av. J.-C (p. 374); tétradrachcnes de Mithridate découverts à Athè¬ 
nes; monnaie inédite de Üéjotarus Phiisdelphe. deruier roi de Paphlagonie (his¬ 
toire des derniers temps de ce pays, p. 380 sqq.): tableau généalogique de la fa¬ 
mille des tétrnrqoe# Üéjotnm», Brogitaru», et.: , p. 401). 

8. Hevue numismatique. 1892, p. 81-89 <p. 87, eistophore de Sytmada; p. 88, 
monnaie d Uvllaritna eu Asie, cf. Wroth, Sumitm. chron., 1891, p. 135). 
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SÉaiarOPOtTS, — M. Sêon, vice-consul h Siwas, a communiqué à UL Foucart 
des inscriptions qui flienl défi mil vemeftl l'emplacement du Sébnstnpolis*. 

Cia*, — Un «alabgue d'êphébes de cettn ville, précédé d'une IIrt* de magistrats 
municipaux, a été publié par M. îlaieL 1 ; l'i-pUùLarqaa y e&i aufsi le premier 
arche nie de In Tille. Les éphébea soûl catalogués par sections sûus des rubriques 
qui désignent les mois du calendrier bithynien. 

Ctîiçtt. — M, Mordtuiann r donné une meilleure copie de l'inscription pu¬ 
bliée par M. LolüD g*. U teite est intéressant par le grand nombre de* abrévia¬ 
tions qui s'y rencontrent et par la mention de cl tiré renia magistrale (éfô>t^ï + 

(iu«Tijjrt;î, m <lupdtw*i lifa“dvvïjï, JSaTT^t'JS* £le,)ï ^ 5' WJasî question d UH 

Tout!. — M* Mslehhoefer a exprimé l'opinion que les inscriptions prétendues 
hittite* ou chypriotes qu'on a cru reconnaître sur des fudaloles troyeunes ne 
sont qui! dça gravures saïut aucune signification 1 , M- Belgfir, qui est aujour¬ 
d'hui un des juges les plus autorisés des Ira faux de SchliemanrL est retenu 
sur l'ensemble de ses recherches i Troie el à Mécènes, en annonçant In bio¬ 
graphie du grand explorateur publiée par sa frtive (iBfïï) et deux opuscules de 
vulgarisation de M. k. Menge sur Troie et Ithaque (i9flt) a - Je constate avec 
sali,-;faction qu'il ne parle fuis de M. Boeiliehcr sur le ton défugnsui qu on 
oflecle généralement en Allemagne cl ailleurs (p* 307), 

— Maintenant que le livre de M,Scbuehbardt est devenu accessible aux Anglais 
dans la traduction dn Miss Seller», on noie chez lus critiques quelques *ymp- 
lémea d ' « emballa meut •». Ainsi un auteur, écrivant dan» J'Ê'dïnburpA /îcuiVin 
(mai 1BB3), déclare d'ores et déjà que la guerre de Troie «wt un fait historique. 
M, George Col a cm devoir intervenir pour refroidir cet enthousiasme* et rop- 
paler que l'auteur même delTilfld'ç présente les événements qu'il ïiconlu comme 
appartenant au passé le plus lointain (J/., V, 303). 

— On nous annonce une série d'Af^um* de l'Ami de $ JITunurniLTitl etdet ,4rfü, 
publiés par un Comité deï rnofUJ/riCJii.sélrawÿcrs , Le premier à&uni, dû a M. Ch. 
Normand, contiendra uno s-artd de planches relatives à Htssarlik, ou doivent 
figurer, entre autres, quelques objets inédits de !a collection Schliecrunn à 
Berlin^ 

NuuediuiAh — M. KirtbhoJï «présent# d l'Académie de Berlin 1 un fragment 
d'inieriptiou sn dialecte éolien qui a été découvert dans les ruines d'un temple 

1. C QxJig/n nMuéua de t A cr id. de* imcripiienx, 5 lévrier 5 BDï. 

2, RvJL de Correrp. ArfWn-, lirai* p Idt-IHT. l/npü*ruli- de M. Tryphon Ereu- 

gèlidifl, lkp\ VT,Î Kmvftv hViiîm; (AthcDU, 1992). e-i mie réunion IM textes Où 

Ik^ Un U3 s tnoiIrnicB Suül Irv* m ultra Ut-S. 

a. Mhen MitthïiK, IS9L p 13T;çf fitd.. IBH. p,. 39*. 

*- HeulKhe. fUiTnix<k<tn, tirai, p, Ïïü* 

5. i'Ml. Wodi^ P- 3ttïï 

IL Acad., S) mai 189Ï. 

7. Üq. Sortn.au il, fj album de Tr>iie, Pariï. £25 Iranci), L utilité de pu ldi ra¬ 
tion* 'to cr c^nre ü (3 ih'rîI pas (iéinoulrêc. 

H. <ilxunù,{mrhtr, t&>H f p. m, 963; Phi/ Woeh., 1391, p. t563 (avec le telle) 
vi atid,, tay^ p, ssi {rBéüiutloii). 
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d'Apollon, sur remplacement de Ntjftodrcîn en Trondc. En comparant les carao 
! t ’rcs t qui b*OL du v» siècle, avec ceiiJt rie certaines inscription céramiques de 
Naucnsiis et ries monnaies de Soepsit* on arrive à In conclusion que ^alphabet 
des Éoliens d'Asie Mme une concordait exactement nvec celui de? Ionien* leurs 
voisins en ce qui louche les esnrrécs et doubles ecmaonne-a ç, x* E, ^ él que leur 
écriture ne dfcKrsiL de celle des Ioniens que sur deux poinls : l" Il ri □ n'é- 
1 aient pas employés comme voyelle*; 2 a la forme ancienne du © se maintint 
cher eiu plus longtemps, L'inscription en question a été publiée par M. KolHe- 
wev dans le WiptCfccbNflnn^jrrftÿrrtFiimde irt&I intitulé Afirndrcwt; ïl à ruiiii donné 
un fragment fciiiufropAAiôrt d'une dédicace qui rappelle Celle de Sigéfl et où l\m 
trouve €Ktor*Tîj; plans Je sens de tréteau*, Une oulre forme intéressante est feu 
(uii) là où L’on aurait attendu &**m> 

Aiiue. — M. Meiüer est revenu sur Unicripilon iTAcgae, que l'ai publiée 
dans la Eetve des Ètiifle* yrcnjuct {1831» p. 2BS) 1 » Il Lroduit Évaia par a Jdhr- 
Hn>jc « et rapproche ce mot île année £of* mf-tilu-i). Je suis en mi s» ru d'n r 
flrmer que la ville d’Qlympos, mentionnée pour In première fois dans ce lutta» 
a trappe des monnaies de brome» ayant d'un «ttè le foudre et i'inacnpüûu 
OAVitll | HftLlN, de l'autre le buste d*ALhéna casquée. Une de ces monnaies, 
achetée près d’Aegac» a été vue par AL Omtoléou entre tes mains d'un mar* 
cii and de Smyrnej uhc autrcj classée au nnm d'on* Qlympos difflérrente, a été 
acquise en IHflO par le Cabinet den Médailles, 

Pmocéi. — M* Fonlrier a publié dans l" Appela 4 une dédicace de l'hoefa 
(ei»bnücbur& do l'Hermus) en T honneur de T. Flavius Va ru a Calvisiauus, 
ip/upfa H Asd*; vùùt i v&G J* tart Upia v%c Mawdliu^ On connaissait, 

déjà, de la même provenance, un Démélrius GaJlus, kptvî r?;; Macsajiïc ri* y\ 

et line Flûvifl AmmlûU, ap/ifons ’Aerta^ vïoti -nÆ tv T Eçiei ; > et Hjkiœ vê,î MafîSï. 
liü*. M, Froéhner a récemment êmii l'hypothèse qu'il s'agissait ht de prêtres 
et de prêtresses de la déesse Marseille à PhocêeL Du même endroit provient 
uns dédicace AEKAHUIOi ilutTUPI]'. 

Uttaioa, — On sait depuis longtemps que Hypaepa est à Tapai; Bl, Weber 1 
a. montré que le kalch d’ ,V£aso u rat* au su ii-ouest d'Odemiseh, est probablement 
la vedette de* Perses (Btrab., p. 62SI, Fortifiée à nouveau par Job Byzantins, et 
qu* Birgtii, au oord-OtL «i’Odemiach, 5 est appelé successivement Dios lliéron, 
L'/rgiou et CbristopoItS. Ce Di os lliéron est distinct de celui qur eiisle fur la 
cùte entré Lèbédos eL Colopbon (Thuc,» VIII. l&). M* Weber a décrit avec dé¬ 
tail ces emplacement cl rectifié la lecture de plusieurs inscriptions d'Hypoepa 
que nous avions publiées ici même 1 , 

1. Cb l'article dé M- Mrd-ùer. tb{d . tSS;, p. fi U. 

ï. Un hier, fndog. For»cttun$tn, tSS2, p fùa. 

S. '\r.Mvis, 51 lévrier Sü>A La firctaniiiüyij Turüiulêc à Ce *ujrl par SI. Contu- 

îêou 1 111 u ü l r, Ai*iïflwT do ïï manque tout à fjtil île fundemenu 

4. Carp. irirT. ÿrarC. , -ti 1 3 , 

5 r p^i-ËU 1S32, II, p. -t-S S -, 

5 . Ifontricr, " Apli-ofFta | St mnee 1 8fl2. 

t. Ht vue dti Etudes yrKçuer, Wi, p. T. 

S, Itevue a rehîul.. ISIS, El, (>. W, lli. 
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Épisese — M. Curling qui n’écrit plui que bien rarement des nnxnsvint, «u 
a nun.Bncrè une nu Ci uiUt du toyuy^ur ei Æpftére, publié un iéBI pv M* VVebtîf*- 
« Ce livre, iJL; l'tiJusU* archéologue, canllrin* sur inus les points essentiels ce 
que j ni cru pouvoir uiublir, à le suite d’un court séjour nvec Adler, sur 3 his- 
ioîre i!e la ville et sa topographie. « Le vènêrabLe savant iis ai ste en. tore sur ce 
qu’il appelle le * destin tragique b .l'Èptièie* Sur aucun point de 1 ancien 
monde, on n'a dépensé tant de travail et d'argent, mais ou '-hL arrivé trop lard nu 
point intéressant [il s’agit îles rouilles de feu Wood), Alors, une fois Vcmplace- 
ment du temple découvert, il a été impossible de l'ciplorer ruëlhoiliqnement et 
le peu qu’au a trouvé n’a pas encore été publié d’une manière complète. Le 
devrait élre un point d'honneur pour la science anglaise de continuer, même 
sans espoir d'euriirhir le Musée Britannique, lu» fouilles commencées a granit 
frais par Wood. 

IfAOrtiate nu Mmseiu:. — Reprises par M. Kern, les fouilles ont porté sur 
l'agora, ou Von a truuvé «Jeu* slalues d’Atbénn 'acéphales), ficus statues colos¬ 
se les de femmes et de us Atnarones, ainsi que de nombreuses inscriptions 1 , 

Thitoliv* — M. Weber & bien voulu m’envoyer un croquis du bas-relief dé¬ 
couvert a Trlpolis tytevllff Arefctof., tSŒÏ. 1, p. 12&) «t conservé aujourd'hui à 
Smyrne dans le jurdin du collège turc : il représente un Ères bacchique eho- 
v,nichant tmc panthère. Dans le même jardin est un bas-reLef venant de Lao~ 
dicéc, qui ligure un atelier do furgeron et porte une inscription funéraire, où jI 
est question fi& la tribu Luodicif, M. Weber fêta bisn de publinr ces peliLs tse- 
mmjctiis, dont Je second esL particulière!ment ourimii. 

TUucxnx^ss. — M. Percy G-ordncr n’admet pas que les statue» de Mauiola 
et d'Ariénuse fussfcnt placées dans lu char de Pylhis; il peut® qu’elles se trou- 
vaient dans quelque autre endroit du Mausolée, où allés auront été mien* >iu ohn 
dea influences atmosphériques 1 . Cm hypothèses ont été conlfedîles par un tof- 
respnndant anonyme de rAfJbfiHWUiM 1,1- mai s l^- 1 - , 

Lvcta, — lîu sarcophage lycîon porte le noui d’un citoyetj 'tt-ûiivr.t A>~ 
ivfsüflTiî; ** un enfant èlcvu par ea femme et lui est dit av*î£a,fïiï jiî a'jTüv *'■ 
xb/rVi 

— La familie d'un philosoptifitre épicurien du jh* aièelft après J--C* T nommé 
Diogène, avait fa.il graver sur un portique [f) de la ville d' 1 'EooatiJ i une 
longue lettre philosophique écrite par lui, de Rhodes, à son nmi Anlipatroa, 
une autre lettre d'un phi loto phe [peut-être Èplcurn?) à sa mère* enfin une iroi~ 
BÏfeme foi ire qdreuéu 4 des n*l, EM fragments conrid érables de ces documents 
dont rimpresaiou, en cametère? épigraphiques, remplit trente pages, ont èiè 
déterrés du lËSl & iStîfl par des membres de l'École d'Athènes, et publiés par 
M. Cousin *. Tout eu la n’a pas une gronde importance littéraire, car ee qu il y 

i. pfti u. WàçL, t&^a, o i»-£0- 

3. A1hcn. t L a. Sfr. 

a, Arad+t {fin. l t p. SOT* 

4. Atûcn. ilittheii. t ti'SS, p. 33$. 

5 Bttif. de Coiretp, ticiien. t IftSÎ* P- l et aolv* 
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a de beau est emprunté, comme l’a tu l'éditeur, aux KO^ai WUi d'Êpicure; il 
n'en reslepaa moinaquela découverte d'un petit traité de philosophie gravé sur 
pierre est une des plus curieuses que l’on ait faites. Malheureusement les 
lacunes sont nombreuses et la restitution, comme la mise en ordre des fragments, 
offrent des dilBculléadécourageantes. M. Diels ne manquera pas de s'en occuper*. 

Apamck. — Un certain Tibère Claude Piion Mithridatianus a été 1 objet oe 
grands honneurs 4 Apamèe : les différents vici de la cité lui ont élevé «les 
statues, ornées de dtklicaces dont M. Ratnsay a récemment retrouvé la plus 
longue. Nous y apprenons que ce citoyen, entre autres marques de sou xèle, prit 
& sou compte les frais de la gvmnasiarquie, épargnant ainsi à la ville une 
dépense de 15,000 deniers, pois qu’il ajouta 4 cette somme, sur la demande 
de ses concitoyens, 10,000 deniers, montant de la dépense qu'il aurait dû faire 
pour fournir l'huile pendant le second semestre ». Ces 34,000 deniers, placés 
4 0 pour 100, donnent un retenu annuel de 3,000 deniers, qui doit être employé 
à boucher le trou causé par la suppression de* curateurs, lesquels payaient 
annuellement à la tille une pareille somme et qu'un décret avait abolis. Qui 
étaient ces curateurs ? M. Mommsen a pensé que c'étaient des magistrale 
[îplamQde la colonie romaine d’Apamée». Quelque hésitation que j’éprout.i a 
contredire un aussi savant homme, je dirai que son explication ne me paraît pas 
satisfaisante, car les Apamiotes ne se seraient jamais permis d’agir aussi 
cavalièrement envers leurs flomuins. Mais alors, quoi ? Je n’en sais rien, et 
j’attends que quelque découverte ultérieure vienne m'en instruire. 

PnêMcix._M. Babelon a terminé son intéressant essai historique et numis¬ 

matique sur Aradus *. La première livraison du graud ouvrage deMM. lUmdy- 
Bey et Th. Rrinach, Une nécropole royale <i Sidon, a paru au mois de mai 1892 
(17 planches)». Quelques beaux spécimens de ces merveilleux sarcophages 
avaient été publiés antérieurement par M. Th. Reinach dans la Gaxtts des 
Beaux-Arts (!•* février 1892) et dans la Revue des Études grecques (1891, 
p. 383)». L’exécution do la monographie si longtemps annoncée est 4 la hau¬ 
teur qu'une publication française doit toujours atteindre, mais je me ferais scru¬ 
pule de ne pas protester une fois de plus (vox in deserto) contre l’ndoplion du 
format in-folio pour les planches. 

— Le Palestine Exploration Fund a reçu de M. Bliss, de Beyrouth, l’estampage 
d’une inscription phénicienne, découverte récemment près de Jaffa; elle a été 
publiée en France dans la Revue biblique (1892, p. 275) et ru Angleterre dons 
la Quarterly Statement (1892, p. 171). C’est une dédicace 4 Eschmoun sur 
laquelle le dernier mot n'est pas dit. 

t. Il y a plusieurs mot» uouveaux, Evirjvxftto;, r»*Rpittpo;, «vxç&fvEstc, &uetsi- 

^ülpendaut le premier semestre, U avait fourni l'huile 4 ses frais. 

3. Ephemcrit epigraphica, 1*91, p. 436 sq. 

*. Rerue numismatique, 1891, p. 402-432. 

5. Part». Leroux, éditeur. Le prix de l’ouvrage complet est de 200 francs (en 4 li¬ 
vraisons). 

6. Voir aussi deux articles de M. Perrot, Journal des Débats, 9 et 10 avril 1892. 
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Baalheck. — Une publication in-folio sur l’acropole de Boalbeck, accompagné 
de 22 pbototypies, a été donnée par M. H. Frauberger (Francfort, 1892j. 

Palmyuk. — M. Heuxey a montré la persistance du costume oriental h 
Palmyre, sous Ica forme# du style grec que s'était imposé la sculpture et dont 
un des plus frappants exemples est le motif du banquet funèbre. La bande verti¬ 
cale qui décore les vêtements n'est pas le clatus, mais un ornement phénicien*. 

pALKSTtsa. — La France a enfin sa Rer.ur Palestinienne, que l’on a intitulée, 
je ne sais pourquoi, Revue biblique {depuis le mois de janvier 1892). Si l'esprit 
de la nouvelle publication n'est pas très scientifique, on y trouve une grande 
abondance d’informations cl de bonnes gravures. 

— M. G. A. Smith a commencé la publication d'une série d'articles sur la 
géographie historique de la Palestine •. Dans le tome V des Records oflhc past, 
qui a paru en 1892, M. Tomkins a discuté la géographie de la Syrie du nord et 
de la Palestine d'après les listes de Thouliaèa III & Kaniak et M. Sayce a con¬ 
tinué sa traduction des lettre» de Tel-el-Araama. En étudiant la liste des noms 
des lieux conquis par Ramsès 111 et graves sur le pylône de Médinet-Abou, 
M. Sayce * a reconnu beaucoup de localités bibliques, Jérusalem (le ;xiyn de 
Salon), lladashoh, Shimsbana, Beth-Anoth, etc. Le nom de Jacob-*l, connu par 
l’inscription de Ramsès II à Knmak, se trouve aussi dans la liste de Médinrt, 
entre Sela et Gaxa *. La mer Morte s’appelait « lac da Relhpana » désignation 
que M. Sayce explique par le nom du dieu solaire Rcshpu. 

— Un autel de Kenawalh (Kcnalh, la cité d’Og?), qui est conservé au Musée 
de Cambridge, a été publié par M. J. Po.'lard •. Il est orné de deux bustes d'é¬ 
poque romaine, représentant le soleil (Baal) et la lune (Aslarlé). Je ne com¬ 
prends pas que l’éditeur fasse remonter ccs sculptures d’époque romaine au 
ix« siècle avant J.-C.»l 

— LeBaal-Zcbub du livre des Jtow n’est pas te ■ dieu des mouches *, mais le 
Baal de la ville de Zebub, que les tablettes de Tel-el-Amama nous font connaî¬ 
tre en Phénicie’. 

Tkl-el-Hbsy— Parmi les fragments de poterie découverts sur cet empla¬ 
cement, il en est un qui, suivant M. Sayce, porte l'inscription Le-Samtk en 
caractères phéniciens très archaïques. Suivant M. J. A. Paine, cette dédi¬ 
cace rappellerait te Semochiah de la Bible et tendrait par suite à prouver que 
Tel-el-IIesy n’est pas Lmehisch, mais Gath *. Les fouilles, continuées en 1892 


1. Complet rendut de T Acad. de» inseription», tt décembre 1891. Cf., »ur Pal¬ 
myre, G. E. Po#l, Quarterl y Statement, 1H91; p. 20; 1892, p. 151, avec grmv, 

2. The Expaulor, fév. 1892 et suiv. 

3. ^cad. f 1892. I, p. 333. 

*. Ibid., p. 476. 

5. Proc. Soc. Bibl. Aech, 1891, p. 286. 

6. Cf. te* justes observation* de M. Murray, i6id., p. 438. 

7. Bolévy, Complet rendus de CAead, de* incertpliont, 4 mon 1892. 

8. a. Alken 1892, I, p. 508. 

9. Amer. Jottmal, 1891, p. 1*9- 
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pir M. Biiss, ont tait découvrir un grand nombre il'annes de brume appark- 
naoLâ 3* ville itmûfrlifc Mi ift 1 , 

.1 cnvâJLLKM, — M. Papadopoulos-K crame us a publié un OAlaîOgüe «réLuiILu Je 
ta îljhtiûüjéquo du pAtrïircii*, ù laquelle M. Lrijhafili h également consacré 
pltisieuri Articles *. M* Le Blunl a communiqué h l'Académie de® inscriptions 
(£7 mai 1892) un bracelet dt brome provenant tic Jérusiilrtu avec ifi®eriptioitB 
prophylactiques et l'imagé d'an cavalier nimbé perçini de sa lance une femme 
étendue à lerre. 

ÀssïffltE*. — ftt. Pognon a annoncé à l'Académie qu'il savait pnm menant ou 
*e trouvait te juy-® il'AuLuouun-ak, irmis qull avait des misa ns pour ne pas Je 
dire encore. Il a continu niqué des briques ponant les noms cl Ici titrés dé plu¬ 
sieurs princes encore ïo con nu s de ce pays 1 . 

— M. .Maspero estime que rtaui mono meut® ehaldécns, découverts par M. de 
Morgan dans les montagnes de lu Peree* sont les plus anciens spécimens que. n-ou s 
possédions de celle sculpture 4 . il, Grevlll* Diester (décédé il y a quelques 
jours} a acquis un poids babylonien avec l'inscription suivante : h Due mmo, 
poids étal ou, propriêti de Merodach-sardlani, duftikalum du poids que Nebucha- 
drpjïar flî® du NabopoItLSear a lait en conformité au poida lîxé par Ig fou roi 
dèifU Duugi. » Dungi, fl!® c?t successeur d'Ur-Baga®, régnait ver® JtiOQ avant 
1.-C. T . 

— Le Dr Peters a trouvé des verrerieo de conteur dans le monticule babylonien 
de NilTer 1 , 

— L'emploi des colonnes était originairement inconnu à l'architiecluFB assy¬ 
rien ne. InlroduiLei t-u Syrie par l'influence de l'Égypte[Î) T elles passèrent delà 
en Awyrïflq lorsque les rois assyrien®, ver® le vm« siècle^ commencèrent à imiter 
lé s ^onsLnieUÛîn hittites. Tel est le résultat principal d'un ®*vaal mémoire de 


t. Quarietly Stale/ntnt, ISM, j», 232; 18», p. 35, Avec plan m gravures d'après 
le* urines lp. tQiï), lee etc. iîq. y trouvera aussi une note de il. I»etrie sur 

les poids {systèmes |Ui»nicip|l fit «gmaUque}* 

i. TlptTûi-.ULLrcaî; LIlCi Suîlt-Pétf k n*ljOurp l mu 

3, ih»T\m±* Qii.fr- faltt hrift fur hridhcKcAltorthuTuikundr, )8l!! t p. 211, 329, 3B3- 
U Nouveaux ouvrage* s^r fe droit aityrivii, Acad., 30 Jauv, 1892 ; cet article 
•Satiiflp i-juiviuent kj V. ,'I-Jjt- travaux ni.- ilui11rrs<rl sur l astronomie cbatdéeu i ril 



a rendu compte du gmmî onvrega du M. C F. Ulimnau, -?ArtN<u'Am«u4m K&nig 
von Baùÿtym*n, iI«d» l'Acadcmt/ du 1 mal 1892} il y exprime te regret que lautrur 
ait pris In pduc de router hmp-imrut le - panda ne » des aatJ-sumérien». On 
Arménien drCot»limUnop1c h M.Michel HocoUUll. UliadWfcS-A une brochure HutDffra- 
lihièc, m-l«, où il veeuyn de montrer j» analogie* cotre ka rodirsux chtaol^ 
««dieu* et nruienieUB. CullelatsH a dt‘jn été soutenue pour (e chïnub cl l'rtcn- 
dire par M ftidg Proc, af iht icc. üfD,tK An-h., tB-JO. o r {ClS ; ÜÊIL [t. 2Ë3, 18t. 

'■ UomptCi rtndtli dM t Afwt. du rn jü'rjpporrt, 18 mars Î8ï2 
6, Compta rtitdut de tAratL da inscription*, 11 déwmbra IS&I ; cf« Moreau et 
Schfljl, A<C* d< rrttB., L iiv r fase. t-2. T e 

ï. ikyre, Av ad., décembre ia:M (b dtiacatlon de co roi chaldéou ecreSi doc 
a une iufiucoM égjpUvnpa.} Ct.Jtidgtwmj The Ofigim 0 f meUUiic mvrraeu and 

Kett/fH standardf. Citohridg.:, 189Ï. J 

8, .Icdrf., I8S2.1, p. 11*. 
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M. PuctiètÊlM i ( sur l'étude des texte# cunéiformes qui rappellent les 

grande* bAlis^a des Sargenides. 

Lia Hmitrt, — L’AsAn Disait Muséum d’Oifard s’est enrichi d'un cylindre 
provenant de Cilidé, où quatre hiéroglyphes hittites stmt accompagnés de trg-ifi 
lignes en eunéîfij fines*. 

— Le 30 avril 1892, Écrivant dt sa dahabieh Ttofitr,, M, Saycs a poussé son 
tCpr t xi* ! Aprêi avoir rédigé pour le Recueil de Trtmtiui uij article reLatif aux 
récentes découvertea de Mil. Bnirway, Hogarth et Headlnm, il a repris une foi# 
de plus l'examen de toute# 1» iuroriptiuns hittites connues et est arrivé aux ram- 
c I na hj ci s suivantes ; 1° te nom hittite a h nominatif eu l'accusatif en -n, un 
cas oblique terminé par une voyelle; 2* les inscriptions de llamath,, la première 
et La troisième de JemJbius. ^oul relatives à des constructions (jïcorJj of buil¬ 
ding ), La deuxieme de J#f*b3us est une liste de titrea royaux ou sacerdotaux; 
il y e&t qu«tion du roi m d'Lri et K halo, le Lien aiinù du dieu Su tek h, le pro~ 
phéte des neuf grands dieux i*;3* tes titras assumés par les rois hittites sont 
tout à fait analogues ù etui de# pharaons de la XV1E!■ et dü la XIS' dynastie* 
Les analogies ne s'arrêtent pas là et s’étendent, suivant M* Sayce, à r&ritnre- 

— Nous avons dit que de l'étude des vasos d’iîi&sarhk, do Santorin, de 11 y- 
oènes\ le K. t* de Gara a conclu* i lldentilé des Pillages et lies Hittites, thèse 
qu'il 5onlieiit depuis ISIiÛ avec nu La ut de persévérance que de talent et qu’il a 
fondée sur des arguments divers. Les Lydiens qui s'établirent en Kirurie étaient 
aussi des l'Éifttggs-UjLlilEî el II faut en dire autant des Héuèt&î qui, suivant 
Ménandre, quittèrent la TWdo avec des Tbraces pour se (lier sur l'Adrtâ- 
tïquf! *. Lana le nom des Pélasgee, P d serait un terme dmmitiqua iigmtkut 
adema; on le retrouverait dans PültiUum, Phi tou, Nuthiu, rtc* L« second «ité- 
ment de ce nom serait une corruption de ceint des llélblvus. Le nutn de l'Asie 
rnerae, appliqué d'abord à la Lydie, serait dérivé du nom de Khnlü (Halia — 
Àsiaj'. Ici, nous hésitons i suivre M. dé Cura, mais Le fond de ta ihète tm 
nous paro.lt pas trop audacieux. MM. d'Artois de JubaJtiviHË et Ho&môi étaient 
arrivée indépendamment A de* conclusions analogues. 

Éoveia, — Au «noiS de février ISDJ, M, Grèbaut a obtenu uu eorgé et 
M. Jacques do Morgan a été envoyé au Musée do Gixeh, dont il est destiné à 
prendre la direction. L'arrivée de cet nrahéotogut, qui « :t en même temps un 
homme d'action, a été très favorable me ni accueillie*.. Son premier acte a été de 
demander 50,000 livres sterling pour mettre [e Musée de GLwh, construit tm 
matériaux innamcnables, 1 l'abri de l’inceinlie. L’ancien Musée de Boulai; uc 
présentait pas J a même danger, 

1. JaAfb. d<?j înslitir &. 1. Cf. FrieiJrich, Me Hall - Tekfottik 
und der Utk&î mai BMt. Inahruek, Ml. 

ï. Sayce. irtfd., g janvier 1892 [avec traduction); Tvlcr, ^janvier 1922. 

a, A^dein,j t si ma | (p, 

L tïwflâ ùaUaïietL, 2t nurembrr tS9ï, 

6. W.VL, 2Q févrirr m*, 

h. /iitL, 1 mai tSaü, 

7. Ibid., i juta l«9£. 

G. CL SajCé, Atatl., WSâ, J, p, 41é; Àthcn^ ISÛS, t, p. Ê41. 

111* SÈTtIK* T. SIX. 9? 
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— Le conseil des ministres a accordé 25,000 francs pour U conservation du 
temple d'Abou-SimbuI; le rocher au-dessus des oolosses est traversé par de 
larges Assures et menace, dit-on, de s'écrouler*. 

— L ’Eggpt Exploration Fond a réparti les antiquités provenant de ses der¬ 
nières Touilles entre un grand nombre de musées américains, anglais et austra. 
liens : on trouvera la liste de ces donations dans l 'Academg du 26 mars 1H92- 
A la séance annuelle du Pund (Il mars), M. Newberry a lu un mémoire sur les 
tombes étudiées par lui & Béni-Hassan et à El-Bersbeh* : les résultats de son 
énorme travail sont représentés par 14,000 pieds carrés de calques, dont 12,000 
seraient son œuvre personnelle. 

— M. J. de Bougé a publié une Géographie ancienne de la basse ï.yyptc*, où 
il a tiré parti des recherches récentes de Y Exploration Pund. Brugsch-Pacha a 
lu & ta Société de géographie khédiviale un mémoire où il essaye de prouver que 
le lac Mtrris a bien existé près du plateau de Hawara dans le Fayoum. Le 
Fayoura s'appelle, dans les hiéroglyphes, le « district du lac «ou» la grande 
eau • (Afrr-uer). La ville de Shed, dont le plateau d’Ilawara est la nécropole, 
doit s’être élevée sur les bords du lac*. 

Une inscription bilingue (grecque et latine), relatant la construction d'un cana 
partant de Schedia pour distribuer les eaux du Nil à Alexandrie (cf. Strab., 
p.800i, a été transportée au Musée de Vienne et commentée par M. Mommsen*. 

— Nous devons à M. Maspero deux excellents comptes rendus, comme il est 
à peu prés seul à les savoir faire, des publications de M. Flinders Petrie sur 
Tcl-el-llesy ( Lachischï) et lllahun, Kahun et Gurob (Londres, 1891)*. A Tel-el- 
Hesy, les objets les plus modernes remontent à 450 environ ; il faut donc re¬ 
porter bien haut les débris primitifs (amorrhéens ?) que l'on rencontre à 26 mé¬ 
trés plus bas. Depuis l'époque amorrhéenne (?) jusqu'à celle de la destruction 
de Jérusalem, on découvre des silex travaillés (pl. X). Pour les belles fouilles 
de M. Petrie à Kahun, nous renvoyons à l’article de M. Maspero, qui admet, 
aveo M. Petrie, l'existence de la poterie * égéenne » entre 3200 et 2500 avant 
J.-C. Parmi les objets les plus intéressants, il y a une faucille en bois garnie 
de silex (XVIII* dynastie) et (à Gurob) une bague en étain pur de la même 
époque. L’étain employé à la fabrication de bijoux se trouve aussi dans les sta¬ 
tions lacustres de la Suisse, qui peuvent être à peu prés contemporaines. J’ai 
tout lieu de croire que cet étain venait des Iles Britanniques, appelées Cassiti - 
rides (nom celtique équivalent à insulae extimae), et qu'on a fait jusqu'à pré¬ 
sent fausse roule en voulant dériver Cassitérides de Cassiteros T . Il y avait doDC 
des Celtes dans l'Europe occidentale dès l'époque des poèmes homériques, où 
cassiteros désigne l’étain encore employé comme ornement. Si cela se conArme, 

t. Acad., t 892, I, p. SM. 

2. In extenso dans V Academy , 16 avril 1892. 

3. Pari*. Rothschild, 1891 ; cf. Maspero, Revue cril., 1892, I, p. 401. 

4. Aead., 1892, I, p. 453. 

5. Kphem. epigr., t89t, p. 448. Sur l'irrigation de rEgvpte actuelle, cf. Maspero, 
Revue erit., !89t, II, p. 3, à propos du livre de M. ChèTu, Le NU, le Soudan , ffc'- 
Vyi'te, Paris, 189t. 

6. Revue erit,, 1892. I, p. 263. Cf. A. R. Edwards, Acad., 12 décembre 1891. 

7. Cf. Comptes rendus de fAcad. des inscriptions, 20 mai 1892. 
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iJ faudra dire bonsoir 4 U théorie de l'origine asiatique des Celtes et à celle 
des Indo-européens en général. 

— Il y a eu roir entre M. Pelrie et M. CecilTorr*, à la suite d'un article de 
ce dernier dons la Classical Review*, critiquant vertement les audaces ethno¬ 
graphiques et chronologiques du « Schliemann anglais ». M. Torr a parfaite¬ 
ment raison do dira que M. Pelrie confond perpétuellement la poterie éytenne 
et la poterie aehéenne : l’attribution de la première aux Acbéens est encore en¬ 
tièrement à démontrer. 

— Une baguette métallique provenant de Meidoum (IV* dynastie) a été ana¬ 
lysée par M. F. H. Gladstone et a donné 0,91 d'étain. Cela ferait remonter U 
connaissance du bronze en Égypte jusque vers l'an 3700 avant J.-C., ce dont 
on nous permettra de douter encore. La proportion de 10 pour tOO d'étain a été 
constatée dans un lot d'aiguilles de Kahun(rers 2300 av. J.-C.)*. 

— On ne trouve toujours pas de trace des (Ils de Jacob en Égypte, mais on 
déclare égyptien le nom d’un des fils de Jacob, Ruben (Reouben), qui signi¬ 
fierait «> te soleil brillant »*. Nom de bon augure pourle peintre de la chair enso¬ 
leillée! M. Sayce ne désespère pas de voir découvrir des documents relatifs à 
Joseph dans les ruines de la ville hyesos d'Avaris*. 

— M. Newberry a retrouvé la fameuse carrière d’albâtre de Hat-Nub, où sont 
gravés des cartouches de rois de la IV* et de la V* dynastie*. 11 a oopié les 
peintures et les inscriptions tjui s’y trouvent en grand nombre. Dans les en¬ 
virons de la première cataracte, M. Sayce a découvert des inscriptions de la 
X* dynastie, avec les noms des rois Kherti et Amnti 1 2 3 * 5 * 7 8 9 . Une inscription d'Assou- 
an, lue par M. Schinparclli, contient la plus ancienne mention du pays de 
Dun; elle date du règne de Nofer-ka-Ra, c’est-à-dire de la V* dynastie. 
M. Sayce signale encore une nécropole avec peintures dans le genre de celles 
de Beni-Hossan (à Kom-el-Ahrnar, vis-4-vis d’El-Qab), un grafllte phénicien 
dont l'auteur s’appelle Khnutn-nathan, une inscription grecque gravée sur un 
rocher (ANTüNI TPOrOArTIIÏ LA AAPAIAN’OV, sic), etc. Au sud de Gizeb, 
sur l'autre rive du Nil, M. Sayce a découvert la tombe d'un scribe royal nom¬ 
mé Imatu a. Dans les carrières de Gehel-et-Tukh, il a copié une inscription 
grecque où il est question de Héra (HPAS AUOAï'-IAO-?) et des Dieux sau¬ 
veurs*. Un graffite grec, lu par lui 4 quelques milles au nord d'Assouan sur la 
rive droite du Nil, semble montrer que cette localité s'appelait Pêôkhemmpi*. 

— Daninos-Pacha a donné à la Revue Itlcuc (5 mars 1892) et au iterwcif de 
Travaux (l. X1U, p. 209) la relation de ses dernières fouilles d’Aboukir. M. N’e- 


1. Acad., U et 21 mai (892. 

2. Clos». Rev., (892. p. CK. 

3. Proc. Sar. Bibl. Arrh., (892, p. 223. Le même article conlienl, p. 226, une 
lut» de bijoux eu étaiu qui proviennent d'Egypte. 

*• Bé tiédi te, Oimptei rendu» de rAcad.de» ln»criptions, 23 décembre (891. 

5. Sayce, Acad., 23 janvier (K92. 4 propos du livre de M. Toujkm» : The life 
and lime» of Jaieph in the Ught of Egyptum lare, dont M. Sayce tait grand cas. 

-L'titf., 23 janvier 1892. [Mosle même numéro, .M. Newberry écrit une lettre 
très vive contre tes ■ Freuch officiais », dont je ne comprends pas bien la portée. 

7. Acad.. 1892, I, p. 332. 

8. Acad., (892, 1, p. 476. 

9. Acad., 1892, I. p. 2*0. 
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remises a réédité dans le ÜwiiefiN 1 une inscription is'AlriiinJna qui a déjà paru 
dans laCflélJjrfflii /ten’tif (cT. /I: vue oreAr?oL T 18Û2* 1+ p. HO) et dans ta Jfcuuc otfs 
tiîu'tei yrteqties (fSDl, p* 3Si)> ; t?esl la dêdîea» d'Amman ariou t fille d’Ilâ- 
rerfup iJiT *aïf t t* Hcnlorai, M. Ntrattlsoa reconnaît dans ifeirSoim le quartier 
d'AIE?J£Jtridrie appelé /Nindysts par le P*audu-Cttlti*Lhénc (I, r M'\* Sou hypothèse 
de l'idonttle du père dAmmonirian avec l'auteur des mimiaiubeB tel tout, à fui! 
gratuite 4 . D'autre* inscriptions d'Alexandrie trat él* publiée* par Bl* Nurptti*» 
dans la jlroue arcAepfAUnt^Utf 4 , jM. Hobertaoa Smith a rapports d'Éjprphs A Caïn- 
Iri*Ju. r ! j une dédicace Aii |üyiTT^ Evsvîi ru MO.alO: (nom nouveau). Le dèdictuL 
est BtoUbwpo; lltaSpïi&ri; (?) ; L'éditeur a ou ta curieuse idée de prendre ce der¬ 
nier mot pour un nom local*, 

— VAfJi."jiacuffl du i t mai donna b nouvel te invraisemblable que M. ILBrugsdi 
aurait découvert dans la Fayoura Mîawara m nombre considérable de portraits 
peints A t'huila (iHtinJV'-i nii cotour*/), 

— Un Américain, M, fJon.lye.ir, n essaye de montrer, en étudiant le motif du 
loin#*, que Je lotus symbolise le soleil É que presque imrt* ta décoration antique 
dérive Je là, y compris le chapiteau ionique, enûo qu'on trouve les dérivés du 
lu Lus dans tout l'âge du bronze européen et même eu Amérique T . Moins ambitieux, 
M. AL Gayet noos a donné un bon article illustré sur un sujet encore peu 
connu, La sculpture copte \ 

— (jrûce à La prévenance de M, Ftevilleul, l'Anadémie de Berlin a eu la pri¬ 
meur (ô mars iHy^j de la partie inédits du texte d'Hypéndu, faisant partie du 
ms. acquis en iflfiS par le Louvre *. L'ninie joura après. Le savant égyptologue 
il pareicnaniciL-emenL distribué une brochure ou, u la suite de plusieurs page* 
inutilement criardes 11 dans lesquelles Je* nouveaux fragments tiennent trop peu 
de place, on trouva les corrections ftûVoyéÊs i l’auteur par MM. Diels cl Blasa. Il 
y a, dans cette brochure, des solécismes et des puérilités, mais on y cherche 
ru vain la fac-similé, t'bèlrngravuro indispensable. Comme disait Ménandre ; 

rDopççavta à'-Apténoi ; ïïsîv 11 . 

La même -M. HsvÜlout a très longuement commenté un contrat bilingue du 
temps dd PLiîlnpntof; son article cou tient dus recherche* mal exposées, mai* 
intéressantes, sur les étalons monétaires do lïjgyptd «. 

t. fi tr IL tic Cnrtrtn, 1S92, p. 1Q. 

“. a, ifiii,. tsui. p m, 

3. Lu même mrtirl»* Contient une ÎD fiertptbtk d'Al ci,in il rie relative à la rccotc*- 
(rtli'l’ou tl'iiW éall« ttydisliil- 1 ru ^ VH (p, 1 jj. 

t. tiriwf i»-rke*>l . ■ Sf!ïi» II, -f-tis. P. Iti2, épitaphe ifuu comédien d'Aeeae. 

5* JiiOi-N. iiriî. 1891, |> 3Si. 

f h . <ô.oilv^ar. Tke mammur ttf (ht folü3 t lSffîj cL Ma*pcro, /te», cnt., 6 juin 
m*; The aahofl,, jflBÎ. b. BÜ7, 

k n Tylor, Aimî.t J8iH.1l, iS#. 

8- llarctfe J t/ B&tux-Àrït, l* r mai l&ÿi_ 

9. Cf. tlri'iir fit* Etudia fjrcttfftt*, t88ï, p, |5Î. 

10. Cf P^-ud, Ari*L, PKyiwjnfHn.i Y|, p 813. 

H. Tout tria a repara lian* Ift eij^piah^ue, I8uî, p r ("f; h a U i7 , nv^e 
■m y-.-- ij- 1 «ppomJLCB aUlnjfTnpblir où M. Diol* il êlibll la couueaité cte üi<m 
Irneui- m-* 4 ii [Kipyru*. Le» gron iotécUme« de la p, y tant tacitement cor- 
tifift (iuj.tagr-H.phLe, p- 11). 

fl. t'rüç* Sec. thùL Ardu, 1691, P- ISÎü, p. 80, 129, Ü9. On peut lire à lu 
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— La fin du diecour* d’Kypéride contre Phiiippïde, puhtiûe par M. Kenyan* a 
Été étudiée par MM.K«hfer" et IL Wetl \ Gis déni savant* saeearttani i pen¬ 
ser que le discours a été prononcé peu de temps après r&vèneméol iT Alexandre 
(automne de 33(>, suivant M. Koehter}*. 

— J'Indiqua en note les articles les plus importants qui ont été publiés en 
1892: sar rÀfcp*»** «ginxb** Une fécondé traduction française a paru, faite 
par plusieurs étudiants sou* la direction de M. IItvü ssoullier; M, lîrdmnnn a 
donné une nouvelle traduction alletnando; enfin, le Musée Britannique a publié 
une troisième édition (Kenyan), i îoupisHa sont jointes iJea scolieî de la ..Vh-itVmw 
dcefoiJTrôrs sur le mémo papyrus que la 

— M, Büchelcf nous n envoyé une édition jisibledes âffwiitimfcef d’ilérondo*^, 
avec traduction latine ; Ijonuçnup d'autres savoutâ ont continué à eicrcer sur 
eea vers leur Ingéniosité et leur comnissanre de la tangue grecque \ M, Wtjil 
a découvert, en mémo temps qur- St. Biiclieler, «pie lu Eïtr>i {5xu5w* du 6* mimo 
amit u» fort vilain sens f , ce qui a été vaine mont contesté par M. J* van 
Lecuweu 1 . Une traduction du l ir mimiambe a été publiée dans La Cuffnru 
(Ip+ 180] par M. BonghL 

— Un papyrus latin d'Êgypte, entré récemment nu Musée de Berlin* donne 
un état de ta cohorte ! AUtfUrfa jjruÉ'ferùl LiOiîtaUüfion caurtaJa, qui était caser- 
née duQS la TJtébeïde 

— Le* Musée dl'ÀgTfflin possédait depuis trente ans une momie enveloppée 

I ). S-T, alinéa* une Ja cm pb ris ea étonnantes q«L laÎ8*ôat loin derrière dlm 
i 1 célébré » chapeau » de P«ï$n+ 

L Sitettntfib. Un Iferiln, 29 octobre 1 S-tit♦ 

SL. U cime de* Ètivlti firWj ujT.t, lîiOi, p. I. 

3. Sur Itf Fftndem t’einrpdpÿfi , voir Partie k do M.Th r IkSuacb dan* ta flrruc 
lin Êiutta aretout», 1892, p 139 *1 WjT'*,€*»*. B«' M 18lM, l>. *■ Le frnaïuiraE du 
f’AiMon a, été élgdlfc par M. Campbell, (ïtMj. fier., tSïi, p. 363, V54. Sur î rtfiiiqpt*. 
cf. (0èL, p. 401. 

4. Cauar, nii, IVçch., ISO", p. 4Ô3 : Krnt, iifid., tS9i, p. m , fitt: aidwill, 
Clat*. fier., l&!>l* ». 40é; IfiSi, p 2ü] L TL Wright, Oüt Miilnchmtii ymte the 
'Ai. s. r u Aristetle*? Amer. Journ, of phiL, I&91. u. 31J , TU. Ll. tïoodrü* -In.. 
totlû ùn public arbUrtfioff^ ihid ., p. 319 î Walkcr, GÙut | Âen., IHPS* p. SS (ïhlfr 
nologie Uea anoéeii 482413); WrwW, The date o/ t’.ytoc [fiorvûed Sltptif*, ItWi); 
E. S. T., Ciaâ* r Rev. r îB93, p. !8l 1 ilote de PeipuUio» des FWalradiile* et Apu dca 
dLiïtéteaj. Se fondant *uir le wiâuir td.tr et pur tiur luscnjdJmi a|(li|ue, .M TLi. 
IteilKlth a Üioulré qu’HjpéJrida C^t né an ÏSi9 (üüPHpfe# rendu* de l'Ac.id. dru iu.t- 
•Cn'pi ion*, iïî tnai iB H J2b 

ri, |.< fflc-iitnllé phologrppkiqne a été publié parta llusée Itrl tan nique au molf 
de févrtar 5391, eu même temps- qua la Irolsièina édition de l'Aristote à* ti^nvoa, 
fi. Diels, derA. jf a^ i itül, p. 199 [cmiTr» il’art mantlonuéee daue La 4* pièce); 
K.;ube| h llermét, ltt!M, p, 393 (çOui&SVMLi T Asn\r|ïsiLi ivxnïiîîirïtta U«T* etdeu, Jtr*e* 
ffliutyae. t XX. p, 41 {i'ditiOÜ)i StatllclQlIrr, FML tM„ IMSâ. p- 48S : ©jim pie 
rendu îles èJitluus >.lie Keiijuu et liutberfur.i) ; Brujrmnim, tfntaÿ. Fitftrktingcti w 
1392. p. SOI {wjrcdulff^atrii V, 39); l^lmer cl Ucaillaui. Mtrti., t3 iléeciuliru ItlSt; 
rf. liiti.* If uéeeuibre tüJI, 16 et 23 janvier SH.92* UjdtS, Watrieiil JSj|. 

11 . 3ïU: J icksou et Ellia. iéid., P- 3SS, 3fia ; Murruv. fér'«L, P 331) (liaomvrei il'artl ; 
Eliis, iltid,., p, 451 [tléroudas ecruii poplérlflur a VtraU. j ; Paton. PeunKiu, 
p. 483; M-an.iiti. IB'35, p. 4: KyoïUKUl. »W., p. »» r.tbciHirli* *'L IlénoUilaii ; 
Wdfbuio, ifijff, p. 133 (k»omvreü d'art. ; KicbarJsf, i*«U, p. US, J>n pas a*. 

7. Weil, Journal de* SurJhÙ, 189L i". ^63 iq, 

H, Laeuwu, «Jirmfli., L XX, p 91. 

S, Motanue»* Ephemert* rpiffrup^eu^ IS&I, p. 456, 
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dans des bandelettes qui sont couvertes de caractères étrusques. Ces bandelettes 
ont été déroulées, photographiées et transcrites par M. Krai). Il semble que le 
document qu'elles portent soit un rituel, peut-être écrit en Égypte même*; 
la momie qu'il enveloppait est d’époque gréco-romaine. Voilà 1,200 ligues 
d’étrusque livrées par l’Égypte aux disputes des philologues, dont on entend 
déjà comme le grondement lointain*. Une chose est certaine, c’est que l'hypo¬ 
thèse de Corssen est enterrée : l’étrusque n’est pas plus indo-européen que le 
chinois. J’ai développé devant l’Académie les raisons que j’ai de le croire appa¬ 
renté à la langue pélnsgiquc *, mais je regrette de n’avoir pas trouvé de recueil 
où imprimer ma communication à ce sujet*. 

TaL-tL-AuARN*. — M. Peine a mis à uu un pavage orné de peintures dans 
le palais d’Aménophis IV ; l’étude de ce palais lui a prouvé que l’incrustation de 
matières dures ou brillantes jouait un grand rôle dans 1a décoration *. Le style 
réaliste des peintures rappelle, suivant M. Pelrie, les monuments de Tiryntbe 
et de Vaphio. Le tombeau de Khuenaten et de sa dite, découvert le 30 décem¬ 
bre 1891, a été exploré au mois de janvier 1892 par M. Alexandre Barsanli, au 
nom du Musée de Gizeh ; le sarcophage de granit avait été depuis longtemps 
réduit en miettes* (1400-1340 av. J.-C.). Les Touilles de M. Petrie ont prouvé 
la contemporanéité de la ville de Khuenaten avec la poterie mycénienne ». 11 a 
eu In chance de découvrir un moulage en plâtre qu’il croit avoir été exécuté sur 
le visage du roi hérétique sitôt après sa mort, et il part de là pour écrire des 
choses étonnantes sur le caractère de pharaon, « not a Cromwell lut a ilill*. » 
Je ne savais pas que M. Petrie fût un si habile physionomiste \ 

— Outre la mention d’un Ionien, M. Sayce trouve dans les tablettes de Tel- 
el-Amarna celle des Serdani ou Sardes, qui étaient déjà au service du pharaon** ; 
il ajoute que, d’après un papyrus acquis l’hiver dernier par M. GolemschefT, il 
considère comme certain que lesZakkurouTeucriens habitaient la côté orientale 


!. CT. Ma*peno, Complet rendue de VAcad. de» inscriptions, 18 mars 1892. 

2. Cf. Hetue cm., 18Ô2. 1. p. 237, 259. 

3. Cf. lecompte rendu que j’ai donné du livre de Hesselmeyer, Itie Pelasgerfrage, 
dans la Uct e cri/., 1892, I, p. 282. 

4 . Comptes rendus de f Acad des inscription», 18 mars 1892. Voici mon raisonne¬ 
ment. 51. Schnchhardt (le romaniste) a proposé d'expliquer par i’étmsque les 
nom» caressants en-if/a (d'où Juliette, Henriette ); j'admets que l'empereur Claude, 
étru^comane, les a introduits daus l'onomastique latine. Or, le latin tagitia est 

f irobahlement étrusque et non celtique (cf. Vlrg., Aen., X, 167) et un surttxe noe- 
ogue à -itta se retrouve sous les formes 1990 ;, r.aeoc, e.Tto;, etc., dans tous les 

S ay# pélagiques (cf. Pauli, Vorgr. lnsehr.au s I^rmnos). La consonne lutenrocallqne 
ovait être ambiguë, d'où les transcriptions par 99 et par rr a rapprocher du 1 ' de 
certaines inscriptions ioniennes (Hoberts, p. 177). Hdiim est un mot pélasgique. 
Il y a aussi des sufDxes pélasgique* -ata. - 0 ta, -outa. En Elnirie, on a Pgrgessa) 
eu Asie Mineure, Trokrtta, Kagyetta, Trigletta, Koumaletta. On m'a dit que tout 
cela était une construction en l air ; c’est ce dont nous recauserous l'an prochain. 

5. Athrn., 19 décembre 1891. 9 avril 1892. 

6 . Pelrie. Acad., 6 février 1892 ; Sayce. 1 6 id., 27 février 1892. 

7. Sayce, Acad., 27 février J892- 

8 . Petrie, Acad., 9 avril 1892. 

9. Pour M. Lafcbnre. Khuenaten est identique à l'Akhoukhérè» de Bianéthou et 
serait une femme (Proc. Soc. Bill. Arch., 1891, p. 470). 

10. Acad., 1892, I. p. 16t. 
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l]fl CîlV p re ct les Akwou wh r«titmU4 oord-p*t ^ mArnsfk. ■»“- 

Î„«U ^ lableUei découverts par M. Pdri. «™*. savant bM» 
ÏesléS d’ST vocabulaire fin plusieurs lauguefl, fl .Sun lexique eumerû-hiU 

1Ù0,M ùn P DsltUre a itonni ries Lrarfuelïwis nouwll» *W s*rie de lailr«. 

o„~o .u t ?.s de «II» de BursburiynB 1 ; taprth <« “ «*«■•» èli lob '“ 
d'un article du R- P- Laîiy ** 

Mort». - C.TUX»™. - U <aUlog«« * BÜ, S 1 ? U «î“!!*dt 

Berlin, .ooomMgtli i» l.MG («"« pour dmi» objrt), w( U* d«i 

plu, i, eMI «Lui que l'wcMologi* oit resu. Jw cj» derniers temps . M-A. 
Lith MU. maé donné le premier volume d'iuu .lewrpUon «mouliquo 
eculpluru.du Murfo Kritraniquo, KO«np.Bui de doore plraotio. etH » 
, 1 ms le lente*. Disons, à ce propos, que K. turUvor^ler m.mUent .vee tel- 
.ion l’opinion qu il <t «primée Mlrofo.., » «voir que IsJHrru * finr, r r 
Musée BrUnn nique est L'cruvr, d'on r.u..:.irc moderne V Un .lot » 
ton un CiUbfcoe dltlïlrè do lu Uwii altcMm «f 0«M “ u -*W do " p 

Cf,ri *« adonné uno cotte illustrée ont les KiliqoLtO. du Ma» 

do Mliottor < et M. SiUI » déerit les wrs Motions et les ; ju¬ 
ment acquis p.r l'Unîvemité do WürbOüfgMIn de. vM» “ 

Rntiirinn) porte don MU. d'homme. se rnie.nl hce svee ee il.nlo^ç , X= o- 
„■, - "O! t( lf T ttc i je rajeuni. l'orthOBtupH qot est «"a" 1 '*™ ■ £ 

description de. lerro. cuite, (fusr clic ous A«i*e) m.n.pire le désir de le, 

p.mllre un «M ioveut.ire illu.tr* dos onction, 
céramique, de HtatoiSdWM»« .Museun » Menue, - le premier MUo*« 
re genre dont un musée public ut été l'objet'. U,,., coupe do 
lun.nl on cercle d'Épictite, » été iMUév p.r M. btodme.lto . qui g™ . 

Hormis coi.duie.nt nu e.eriiico un chien lUgniedcii porc ; il fou »Pt«| 

.eur» de, entleg*** Mjl An, pour ..voir 1 quelle anecdote peutee rapporter celle 

■«So, . publié un «.dogue do h collection 

l'FWiaer 91 a piru rteui potils «üJûgües fin français fies marbres 4u Mu, je 

ÏÏL1Musée do l'Acropole d'Mbiue. (W* End,, un «telegue en 
t PrM. Soc. Hii>L Arik., 1391,0. 215. 3U, 539, 

i S£E£SË£i& ^4A T >ll Ü—iW*W*W" f"""' 

'ttJSSïl t£££>'t'"*l o/Cvert n.d vol. 

1. 189t. 

5. PArf, IVacA.o IBM. p *1!* 

6. Jïfiz.t ISBâtP-Sfl- 

7. Jfii'd, p* ïl. 

Porm und Pcerocirre ,Vi k. k. 

rtkh. Stunmm, Vienne, 18^!. 

10 Jahrb. de J M, p. *38- 
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Z : ** [,ublif «— »W*™I .U Guide en £„„„ 

ï “,V 1 "’ to0 1 » W#t <r« rfifc Æ, 

iLS£r^ ^ dw.,. 

ss^r^wHSrr^ 

«a bronit J L. broriM (Aphrodite), «n nam Mbbattem, 

masque féminin ifeBtetfc, ptwtai*7aliu Smr^"j? T AlhÙ0,!S '. un lrt * ljcau 
d'Asie MioetM; f „nn. un f ^ ^ * *■ «trieaium 

cotons représentât UMBctne rk bai/m^l T- an,etllalion r un * ^phore <t 

(rà Élgur, L d.^Lr^eU un^ ,ydm nVl?C *™P* b"«Hîq B0 

'» -4* ^ C r *“' -*■* 
d :r;:T. c ^e a d « d t s v^rr. T'^ 1 " ^ wr - 

ïl] ttWrèe concernant Ici dernière! unumiimic "«.* r B JûDn ^ Uljf ' nQÏhi ' 

Ït atwfagum d«n, tin dur Irnlni pn r r Ji,s c ’ hev ™ '['TTr ‘T ^ 
calcaire e\ dp Chypre des «cuIdiuhm «n " ..!. ' ftl J ,ulM ™ pfcnv- 

trait* et d,> a tètes funéraires 1 . La aîlifciï^** î ca,tiriU ^®' UiWi de porj- 
èpalcment accrue de morceaux imnorUiits' ut "t °f <ÏUe d ? ^UnirauiU a "est 
(An*, f)mta., I, pl r 43), j es te , rre „ ^ ' J T ^ rC ^ p l “^ e rffT Cbiomèiu* 
lesquels hs f ragmPrils " ft ”’"**™ d £™“>■ l»™i 

XCr " 1 *?"*#* porunt A MbiM) , 

el “ - - 

:r;; e J c: i ; f ::r 7 Q f r : 1 i:;^ ne ^ r r sn c r ,e ^ iû " d = 

b™* si r^nd 1ua £4fSjï“- 11 [,luf “ l *™ h * I 9“«. ■>« de 

-se . ^ 

îsasaw**»»^.--. », 

4 Arch, Jb,, \m, JTw. 

■'■*■** 

le vfnse, (Stl p p. no. J “ 

*■ ÎH Ah dBi.* *&>t f P- 178, 
l d/A«î. t iS! ik^Cr-Jiibra 1891 e 

sa. ^cnd., tSSÏ T L n r sso. 

IL fhtli. (fa Muj&s, IBÎH. p, 353 , 
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M. Bambou*. La département de la céramique s'asI enrichi Je deux grand# tusrs 
du Dïpylon, reconstitués *nr les 'tndwsUous de M. Pallier*. Nous avons déjA 
pari* de l'admirable Auq^ntH wrifee, qui, b prés avoir appartenu û Farcir iteelé 
Tileuï et nu seul pleur C&relîer, ;i été donnée par ce dernier nu Musre du 
Louvre 1 * 3 * 5 6 * 8 . M. HEUïcy Ta publiée avec un très intéressant article 11 . où il éindle la 
signification religieuse de ce typé, mis par lui en rapport arec le culte de Dé¬ 
mêler. Ciipnitci faisant, il a démontré que la figure voilée du calendrier&lhtwn 
(Le En*. Jfmt. pï. 22} nVi-t pas une danseuse, mais un danseur, 

— PI uf d i00,000 Ira ri es ont déjà été souscrits pour te grand .musée de 
plâtras projeté à New-York*. M. Marquant! a publié pour Js première fois une 
palënT d a rgcn.fi phénicienne e&n^ervëu à New-York rt provenant des Touilles rte 
Osrudu 4 Curium*. Les gravures sont très effacée* d d'une iolerprêlolion diffi- 
aile: l’éditeur les met e>i rapport avec les croyances égyptienne a sur t’nutre via. 

Le smiiÊme rappott annuel du Musée ti n Boston (18911 nous apprend qua 
eetélali.li5.îemRnl s>st enrichi dp (rois figurines en terre cuite et de quelques 
vases peints à figures rouges. Il a encore acquis un grand seau de Iironie do 
al y te grec t demi Je «m vends s si orné rTnn léopard accroupi, la collection fer¬ 
mée par M. SiurgLfl d'aquarelles t-t dé photographies d'après les sculpture* 
archaïques de T Acropole, nm* copié en couleurs du sarcophage des Amatones 
deCorneiOi une restauration A l'aquarelle du grand autel do Pergame, etc, \ Le 
Musée rie Boston a Aussi exposé des moulages peints da YHermi* de Praii- 
tèb et de 1 il Yrniu jjenclri'ir; i fl polychromie est TcEuvrade \\. F. Lindon Smllh. 
M.E. Robinson, chaud pa.rtma.ii des idées Je .M. Tfflu, a consacré une bro¬ 
chure à cet essai fa il sous sa direction V A Paris, nous avons m la Rtllonr et la 
thUatie de ti, Oertimc V Lu sculpture du Jtx B siècle *em polychrome, ou elle no 
sera pas'*, 

VEstes, — La coEléclion À mi Icare Ancona, vendue û Milan ta 15 mai 1.892 
(caLiInpue illustré par M. Caste tfranco), contenait vingt-six casques du brome 
(pb I, II, VRl}. do nombreuses épées (pl T III, tN')p doux diplômes mïiii.iirea 
(pL XI; A la çmntle pierre gravée d'Eulychès (pLXII ; cl\ MiA., 1888* p. 301}.. 
Celte dernière a été acquise par le Musée de Berlin, 

1. Huit, des .Ifuirte* !|»2, p, 29, pi L 

â, finit des Milites 5$01, p. I3t et turi., aTec gravure*, 

3. Rmuit arch/al.> IÊ&2, J, p. 15!. 

V Huit Je t'erreip. htilén,, t61t2, p* TU cl pb IV, 

5. IlnjHtrl af Corwmtttet S” février 189Ï. Le chiffre m’a 6lê indiqué par M. Ro¬ 
bin sou le 16 mai 1832. 

6. A met. fourmi, ispi, p. fo, p|. III. 

1- TSohifts, j[ i, Atihual lityori, n, 10, 

8. .11,. «-nm (if fi tu- art*. Th* Jierwi af PmAîtelfï fi «il Ihe IVnuf jmefrié, Ücm- 
ton t i»a. 

0. Coite derniÈrc sculpture montre que la polychromie ajjm»9 singe |ftrvm«ïil 
te caractère icuâUL’l des rturre# plnsilquci; tes hi «tarie Lté* contr es par Lucien el 
d'autres prouvi-ut que le* «ne i un s ne aûnt pas restés iuao b Bibles. a ce* trompe- 
l’mït A cété de lu question artistique el archéologique. Il fond™ s*. preoecujmr 
bien t Ai, eoiüme Vu déjà /«El M, U-ufuy, U nue»lmn pédagogique et morale. 
L est très itdieiL 

.16. Voir niie^i rarticle très bien ilhiairé dçjt. Roblnw dims le Ctntury ma$a- 
rijtc, d'avril I63é, p. 863 et sulv. 
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— M. Hoffmann a tendu, le 20 et le 21 mai 1802, une petite collection 
de verre*, de terres cuites, de bronzes, etc. Signalons, d'après le catalogue 
illustré, des figurines d’Égypte, de Tanogre, de Smyrne (entre autres, n # 21, 
une tête casquée d'Alexandre). une applique archaïque de Milo (n* 29, joueuse 
de crotale*), une grande statue de déesse voilée, assise sur un Irène, la oi&in 
droite sur l’épaule d’un adorant (n*30, Chypre), une petite série de vases peints 
et des lampes (n- 53, au revers, ROMANE8I2. cf. Bull. HeU., 1884, p. 160), 
des verreries phéniciennes (n* 124, masque de l’Hercule tyrien en pile poly¬ 
chrome), des bijoux égyptiens (n« 141. moule à bijoux phéniciens), des bronzes 
égyptiens et grecs, une inscription chypriote (n- 171), etc. U seconde partie 
du catalogue (collection formât en Italie) mentionne, entre autres, une feuille d’or 
portant une légende magique en cinq lignes (n* 176), une bague en bronze 
avec inscription (n° 182), une statuette d'Apollon trouvée à Épidaure (n* 195), 
un taureau du Kahirion avec l'inscription Hl (n* 196), une feuille de bronze’ 
arec dédicace archaïque à Zeus Kronion (n* 197), une proue de navire (n* 198), 
un poignant dans un fourreau historié, où l’on voit Hercule et le sanglier 
Eurystbèe dons son tonneau, Adrasle et Archèmore, Sisyphe (n« 190 et pl.) 
une Vénus phénicienne en buis (n*200). une applique de Milo (sphinx, n* 253)! 
un couvercle en terre de Hhodes avec bas-reliefs archaïques (n» 256). Beaucoup’ 
de ces objets ont figuré dans des ventes précédentes; il faut espérer qu'on ne 
les reverra pas d’ici quelque temps. 

0 uan ^ ce8 ligne* paraîtront, on aura dispersé * au veot des enchères a 
1 admirable collection Branteghem, qui a été exposée récemment au Pnlaig du 
Cinquantenaire 4 Bruxelles (avril 1892). M. Froehner a publié un v» M qui en 
fait partie * : c’est une chijtni trouvée 4 Corinthe, sur laquelle on voit Achille soi¬ 
gné par Thétis en présence d’Ulysse et d’un vieillard nommé ♦iv Tpn ; ( c f. //., 
XU1I, 45 sq»)\ Dans le même article, M. Froehner a fait connaître un vase 
de l’ancienne collection Oppermann (Cabinet des Médailles), où figure, suivant 
lui, l’épisode du cheval troyen, accompagné d’inscriptions illisibles. 


Varia. — Sous ce titre pompeux « L’ivraie administrative » Le Conseiller de» 
rontritualle »* publie le résumé d’une conférence sur les fouilles d’Hissarlik, 
faite 4 \'Association pour l’avancement des sciences par M. Ch. Normand. 


M. Normand noos a raconté que M. Schlîemann, bien qn’U fftt allemand, avait 
offert, à Utre gratuit, toute* ce* richesse, au Louvre. S. lettre resta sans tèpon* 
Ce*t alors qu U se décida a les envoyer 4 Berlin * * *** 

Oo demaude le nom du triple idiot, doublé d’un grossier personnage, qui doit 
être rendu responsable de la perte irréparable qu’il a fait subir a la Franc? 

A. Malaval. 

La vérité,c est que 1 américain Schliemann, du temps qu’il était poursuivi par 


1. Jnkrt. des tnstit.. 1892, p. 25, pl. | et II 

«AÇU» 4». an 

3. N* 102, février 1898. 

4. Huit ai is après U n’éUit pu encore décidé ; et IBot (18*1), p. 78. 
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les Turcs, eut l’idée d'ofTrir au gouvernement français la collection dont il 
n’était pas encore propriétaire *. Avant qu’on eût pu étudier son offre, il s'arran¬ 
geait arec la Turquie en payant une indemnité de 60.000 francs. ■ Triple idiot » 
eût été le ministre qui aurait accepté, par télégraphe, une collection d'objets en 
litige qu’on n’avait pas même le droit de lui offrir. Le Louvre n'a pas été tnélé 
à celle affaire. 

— M. Ledrain a publié dans l'Éclair une censure de Salammbô considéré 
comme roman archéologique. Là-dessus, M. Hallays s’est fûché et, dans les 
Dt'balt du 25 mai 1892, il a dit son fait A M. Ledrain. « Lorsque parut Sa¬ 
lammbô, en 18rt2. un Ledrain du temps, M. Froehner*, s’avisa, dans la Hrvue 
contemporaine, de vouloir prouver que le romande Flaubert n'était qu’un tissu 
d’erreurs. Avec documents et textes A l’appui, Flaubert riposta par une lettre 
admirable de verve et d’ironie, qui a été reproduite A la suite de son œuvre. 
M. Ledrain fera bien de la lire, ne fût-ce que pour voir A quelle bonne volée de 
bois vert il a eu la prudence de se soustraire en n’attaquant Salammbô qu’aprês 
la mort de Flaubert. » Je ne partage pas, sur la réponse de Flaubert à M. Froeb- 
ner, l’opinion de M. Hallays ; je trouve, au contraire, qu’elle dénote une demi- 
science hâtivement acquise. Mais cela ne fait rien au mérite du roman, ni, a 
fortiori, de l’opéra qu’on en a tiré. Quand cet opéra fut joué A la Monnaie de 
Bruxelles, un géologue, M. van den Broeck, en attaqua la mise en scène au 
nom do l’archéologie punique, i/utililé de ces chicanes no me frappe pas, mais 
c’est un délassement très inoffensif. 

— Le maréchal Macdonald, dans ses Soutenir* (1892, p. 110), raconte qu'il 
était devenu possesseur, A Naples, « de tableaux, de vases étrusques et de quatre 
cadres de peintures A fresque enlevés des murs de Pompéi ». Ces objets s'éga¬ 
rèrent dans les environs de Pise, furent pillés et vendus; il y avait aussi, dans 
cette collection, des marbres antiques. Le maréchal ajoute que, pendant son 
commandement à Naples (1799), il avait fait exécuter pour son compte des 
fouilles à Santa Maria di Gati (sic), pour chercher des tombeaux qui renferment 
les vases étrusques; on découvrit six tombes qu’on devait ouvrir en sa présence, 
mais les événements ne lui permirent plus de s’en occuper. Quelqu’un sait-il ce 
que sont devenues les antiquités ainsi soustraites à Macdonald? 


Juin 119;. 


Salomon Rsmcn. 


t. On ae rappelle que 8chliemRUD, ayant embarqué nuitamment ses découvertes, 
•e trouvait, à juste litre, août le coap’de* réclamations de la Turquie. 

2. La comparaison ne peut être désobligeante pour personne, mais M. Froebner 
a vraiment asse* travaille et assez produit pour ne pas être traité de nescio qui* 
par uu journaliste, même spiritueL 
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SÉANCE DU 23 DÉCEMBRE 1891 


M, Üppert annonce que l'Académie 4 Élu : 

tfartrapcadanla élrjijjgçra, MM. Leextuuis, ALeyde; O. Hirsdjfeld, à Berlin; 
Edïr T M. ThSpïnpaoQ, administrateur du Musée Bril au nique, à Londres; 

Correspondant français, M r Bayet, recteur do l'académie de Lille. 

aï. âchlombers^r présente Ta photographie d'une plaque dlvoirt de travail 
byzantin, provenant de l'Archipel, Les deux faces sont sculptées. Sur Tune, la 
? " r ï^T MBsstée da l'archange Michel, couronne le jeune empereur Léon VL le 
père du Porphyrogénète, qui monta fur te tréns en 8@fl p k l'Age de vingt 
ei un ans, C rat un des îr^a mres portraits ri'empereur* byzantins de ce temps 
qui noue ïnient parvenus, Le prince, cclETède la hauts couronne gemmée, armé 
de ia haite et du bouclier, porta J« saccoe et la rote tafaîre riehement orné* 
U barbe cat courte, taillée en pointe, te nez fart, te physionomie énergique 
Sur rentre face, la Christ figure entra saint Pierre et saint PauL C'est un bal 
échantillon Je L nrl byzantin Jy iv" siècle, pïûn de vie et de vérité. Une longue 
inscription donne Je nom de l'empereur et appelle sur son règne la bénédiction 
céleste. Ce travail a dû être exécuté très peu aorba l'an &iC>. pour quelque é*iïs* 
de Constantinople, 1 h 

M. Simeon Luee communique un mémoire intitulé: te Seuffet <te VÊctuM et 
la Chanson cfcs pimoujwîM.* normands. 


Les chroniqueurs les plus autorisé* attestent que Nicolas Brliuclset, r, 3Q d» 
d&n* amiraux de fa flotte fr.itir a j 3 o b*ttoe par Édouard U| à l’Écluse le 
2* juin 1340, fui pendu par ordre du roi d’Angleterre. Commet expliquer l'in¬ 
dignité de ce traitement, infligé à un personnage aussi marquant qui fut suc¬ 
cessivement intendant de Philippe de Valois, conseiller du roi, maître ries 
comptes commandant de datte, et, de plus, anobli et promu au tmg de cheva- 
her, M. Luca & trouva le mot de l’énigme dan* un passage de la Chronique de 
Pierre Lochoq, qui ne fa]t que reproduire un témoignage antérieur. Behttchei 
probablement insulté par Édouard III, s'était emporté jusqu'à souffleter ] e 
son vainqueur Les pastoureaux de Normand» avaient fait, sur te aoufllet donné 
■ i Anglais et fa mort tragique de l’ami ml français, une chanson, que l’on chant lit 
encore dans tes campagnes du pays J e {faux nu [efflfts de Pjffr0 CKhjif] 

M. George* Redite lit une note eu r la nom biblique de Reouben, m» S » 
m* écrivent Roubeo, et lo»iphe, â tort, ftoubélos. C'est un nom d'origine 
égyphénne, porté pir deux rois nommés dans le «non do Turin. Il signifie , Je 

«ti tudieu et “ PP ‘ ,tlEnli 11 "“h"'»* *■»»'« *• ”«»■ =™p-i s a„ c 


SEANCE DU 30 DÉCEMBRE IBM 

l- Aadfmit pr«Me ao r'tfMnlhmtnt «mut] de ton bures u. U. Al fIt udre 
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Bertrand, rtCfrprfeidéat sortant, est éâu près! de ni pour l'année i&fâ. Si- 
méan Lu ce est élu v i«e*p réside a t, 

M. GeflVüy, directeur do l'Éculu française de Rome,, écrit à la date du 27 dé¬ 
cembre : 

" L'attention dés savants et des artistes esi vivement excitée ici par celte 
statue d‘Apollon qu'on a récemment recomposée avec plusieurs morceaux re¬ 
trouvés dans le Tibre. La tète en est bien can&ervée; elle est d'un large travail. 
Le bras gaucho manque :1e mouveiïniül de l'ép&uje marque qu'il ctail dreâiw iut 
u^anL Le tiras droit s'abaissaît Itî long du corps. Alü’gré les mutilations al Je 
ravage exercé pendant les stades pur tes* «'aux. l'oeuvre parait remarquable, Est- 
ce, comme Ori Ta conjecturé, une répliqua d'une statue ayant fait partie d'un 
groupe perdu de Phidias (voir Lausaniaa, X, 10)? 

* Nul n’* donné encore une explication définitive de la bette statue trouvée 
dans la villa de Néron i Subiaco, et mai ornant Exposée au Musée des Thermes. 
La GaztUc de* Beaux-A rit dt 1801 pu a donné une photographie avec un cutn- 
moritaire de M T Marcel Reymond,. 

* De nouvelles facilitas et de nouvelles et abondantes sources sont offertes au 
travail sdcalifique par le Vatican, Léon XIII a faiLdoa i la GÈbliolhèqua Vatican e 
rlo la Bibliothèque Üjrghèse, comprenant en parti cuber trois cents manuscrits 
rotinis par les papes d'Avignon et deux mille registres d’Urbain VIH et de 
l'aul V. Un b ealle de consulta Emu do trente mi]] a volumes va Pire installée p^nr 
les Ira mil leurs de la Bibliothèque et des Archive*. Ou s’occupe enfla des 
moyens d’ouvrir à l'élude les immense* archives de Saint-Jean fa Latcrano avec 
leur triple série do bulles, de brefs at de suppliques. 

“ Le professeur Gtttoiifrïiù a signalé une inscription étrusque sur lame île plumb 
trouvée récemménl, et contenant, Outra des noms propres, l’irirticalion de certaines 
fonctions ; le thipifer, le joueur de flûte, etc. Il pense que l'inscription so rap¬ 
portai! a uu de ces banqueta funéraires qui étaient bain mêla cher (esÉtrusques,» 

SEANCE DU 8 JANVIER 1892 

M t J .bampoiseau,. tamistre plénipotentiaire, correspondant do l'Académie., 
communique unir inscription relevén par lui, dons le cours de sa dernière mis- 
mou à il b- de Si. m oi h race, cl estompée pû/M. LétaH[& Celle inscription, d r u ne 
ïonsmslicm parfaite, devait être placée dans E'utj dos treis sanctuaires prineï- 
jmuï dont lés ruines oui été explorées i Êntoolhrace. EJk* mentionne les noms 
et l'origine d'un certain nombre de pèlerins qui étalent venus, de Jlle voisina 
(Timbras, s« faire initier aux mystère* célébrés à Samothrace chaque année vers 
le mois d’août. Elle prouve l'existence, dans le culte eabiiique de Simothraet, 
de Jeux degrés d'initiation aux mystères, comme on l’a déjà constaté pour 
Éieu&îa. Elle sc termine par une invocation aux grands diaux de Siimothrica ± 
Ira dirux CùL ires. 

AL Cbimpoiteau présente ensuite J# moulage d’un petit Eûarbfv provenant de 
la infime ile„ C>6i l’image d'une divinité domestique, d’un Hermès ou un Ça- 
l-ire; elle offre quelque ressemblance avec le dieu cobirc Axuatcreos, qui fait 
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partie du poupe & tripla fa ta du Vatican, eoutm sous la nom do marbre de la 
duchesse de CbahlaiB- 


Sl'ANCE DU 15 JANVIER 1892 

M, Salomon Reinach fait une communication sur I'ütI plattiyue en Gaule ei 
U druidisme* 

Après rèMorescencc de l'art en Gaule à l'époque du renne, noua trouvons, 
dit-il,, une longue période,, dnpoia |Vre des monuments mégùlithiqut’îi jusqu'il lu 
conquête romaine, pendant laquelle l»i Sculptures font presque enivrement 
défaut. Les passages de César et de Lucain qu'on a allégués pour prouver quo 
les Gaulois repréBan huent leurs dieux en pierre et en bois durent être inier- 
prél-'S autrement : il s'agit, duris ['un, de piliers de pierre; dans l'autre, de 
troncs d'arbres plus ou moins èqtmrif. Comme l'industrie gaule lïo était fort 
avancée, on nu peut guère répliquer l'absence de Rlutues en Gaule que par une 
prohibition religieuse, prohibition qu'on retrouve au resta cher les Domina, les 
Germains et tes Perses, et qui a dû être, eu chaque pays, édictée par uns aris- 
tucniîe sacerdotale, Ku Gaule, cette aristocratie est le collège des Druides, à 
Hn fluence desquels M, Rcinach attribue les monument-* inégal ilhiqu.es (dolmens, 
tue u h ira, etc.) : non qui) ces monuments soient celtiques; mais lu druidisme, 
dans l'Europe occidentale, est antérieur aux Celtes qui onl accepté en partie la 
religion druidique tomme les Grecs ont adopté tes vieux cultes des Pêksgei, 
Laversbh do druidisme pour les représentations des dieu* n'esl aUe*Lée par 
aucun texte formel : tuait Plutarque dit que Numa, élève dû Pythngore, défend tl 
aux Romains d'êlevHT rte* statues, et d’tutra» écrivains font de Pyliiugorefélin: 
des druides. Ce sont 14 des légendes qui, bien que taoe autorité en elles-mêmes, 
attestent nettement l'affinité dea doctrines. Ainsi, dit en terminant M. Salomon 
Remach, le druidisme, tomme le mosaïsme, a été frustre & ranliiropomorphinine^ 
ce qui explique pourquoi les premières statues de dieux ne paraissent en Gaule 
qu'â l'époque de h domination romaine. 

SÉANCE DU 22 JANVIER mi 

M. le comte de Lasteyrie termine sa eommutiicajüùü sur l'origine dos frud- 
liqoçs chrétien]!Eii, 

IL montre combien Je» idées ginénüemtnt régnes sur celle question sont peu 
fondées. Les archéologues voient le prototype do nos églises dans les basiliques 
des Hotnimi ; ntii ils M font une idée fausse des basiliq ne» païennes ; elles 
n'ont jamais eu ttn typo uniforme que les chrétiens n'auraient fait que copier, 
Obû prétendu aussi que |pj basiliques ehrd tienne* étaient la reproduction do 
celle» qui s'élevaient dans les m ni sons des riches particuliers romains, M, d« 
Lastcyrie admet bien que l'architecture privée des anciens a pu avoir uns in¬ 
fluence sur la forme donnée L no» plut anciennes églises, mois il panse qu'on 
a tort de chercher dons un type unique de construction un modèle que ic» chré¬ 
tiens a s garaient bornés I reproduire, La question est plus complexe et LL est 
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probable que plusieurs facteurs ont concouru k la formation du type des pre¬ 
mières basiliques chrétiennes. Aux basiliques civiles elles ont dû emprunter leur 
forme oblongue, leurs colonnades intérieures, la forme do leurs toitures; aux 
maisons romaines, leur atrium ; aux exèdres et aux salles de réunion si com¬ 
munes chez les anciens, leur abside. 

M. de Morgan rend compte des résultats de sa mission d’exploration archéo¬ 
logique et linguistique dans le nord de la Perse, le Kurdistan et le Lourislan. 
Il présente k l’Académie un grand nombre de plans et de photographies de mo¬ 
numents achémènides et sassanides, ainsi que des cartes des pays parcourus 
par la mission. 


SÉANCE DU 27 JANVIER 1892 

M. Schlumberger lit une note sur trois bulles d’or du roi roupémen Léon II 
de Petite-Arménie, appendices & autant de lettres de ce roi au pape Innocent III, 
qui sont conservées aux Archives du Vatican. Os bulles d'or, dans un magni¬ 
fique état de conservation, sont, avec le sceau de Léon VI dont il sera question 
plus bas, les seuls monuments spbragistiques connus des rois chrétiens de Pe¬ 
tite-Arménie. Sur une face ligure le roi Léon II en grand costume royal, assis 
sur un trône orné de grifTes de lion. Sur la face opposée ligure le lion d'Ar¬ 
ménie. Les légendes sont en arménien. M. Schlumberger, après avoir fait passer 
sous les yeux de l’Académie les photographies de ces monuments, montre 
l'empreinte d'un autre sceau royal d'Arménie qui est conservé k la Bibliothèque 
nationale dans le fonds Clairamhault. Celui-ci, appendu à une quittance de pen¬ 
sion en date du 25 mars 1389, porte, avec l’écu royal d’Arménie, des légende» 
donnant le nom et le titro du dernier roi roupénien mort en exil â Paris, et qui 
est généralement connu sous le nom de Léon VI. M. Schlumberger montre que 
l'épiLaphe de la dalle funéraire de ce prince aujourd’hui encore conservée à 
Saint-Denis, et la légende du sceau de la Bibliothèque nationale sont d’accord 
pour démontrer qu’il faut donner k ce prince le numéro V dans la liste royale 
d’Arménie et que c’est par suite d’une erreur qu’on lui donne un rang diffèrent. 

M. Casali rend compte de l’exploration d’une nécropole étrusque récemment 
découverte sur les bords du lac Trasiinène, près de Castiglione del Lago. Les 
tombeaux, creusés dans le tuf et séparés par une étroite voie sépulcrale, sont 
composés d'une ou deux chambres chacun et renferment des urnes funéraires, 
sur lesquelles on a relevé plus de cinquante inscriptions. On y lit les noms de 
plusieurs familles déji connues, les familles Vibia (en étrusque Vipi), Caia, An- 
charia. A propos d’un texte ainsi conçu : ce/ cafatc larthalita , M. Laaati dis¬ 
cute la valeur du suffixe alita, assez fréquent dans les inscriptions étrusques : 
il estime que le suflixe al indique la descendance maternelle au premier degré, 
et aliia U descendance maternelle au second degré, en sorte que Larthalita 
pourrait se traduire en latin : Larthiae nrpot. 

SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1892 

M. Foucart rend compte d’une série d’inscriptions grecques, copiées par 
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un 

Si, Séno, Viee-cffaaul du la République française à Slw« r et eoenmuniques à 
l'Andémîa par le ministère du Affaires étrangères. Ces mseriptbnsflient déH- 
nili vannent famplacemant de lu ville de Sàbasicpotîs et fo amis sent des indica¬ 
tions intéressante» sur La constitution de la cité. 

.M, SopbuaMulter, conservateur du Musée des antiquités du nord à Copenhague, 
présente las photographies d*un rase dVgent trouvé en lôt>! au entée du 
JüÜnnd, dans une tourbière. La valeur du métal de ce va&e atteint i ,500 francs ■ 
mais 14 n'en «t pas Te principal Intérêt. Ce qui doit surtout al tirer l attention’ 
et sont Tes reliefs quî le couvrent : on y voit des motifs indubitable ment tel- 
tique*, tels que des vtnujx (trompettes 4 tété de dragon], des ftrppf, des san¬ 
gliers-enseignes, de longs boucliers à utnbû, AL Sophu* Muller considère comme 
des têtes de divinité* les grandes tétés ornées du torques, quatre Éiomm-s H 
quatre femmes, gui formol une frisa aur te Lord du vase. Au contre de JW dt* 
b&s-rcllffe est un de cas personnages 1 atLimite bouddhique dont plusieurs re¬ 
présentations ont été depuis longtemps signalées en Gaule. Parmi les animaux 
qiu y figurent, ü faut ilgnalçr des éléphant» africains @L des serpents A cornes 
de bélier {type celtique]. Ce vase, jusqu'à présent unique, parait nvoir été im¬ 
porté en Danemark, 

M. Aboi Ufrane, uehmsté eux Archives national^, fait une communication 
sur plusieurs points odeurs de la vie de Guillaume IWl et en particulier sur 
sa détention nu prieuré de SainwVartin-des-Cliimps, de 1503 à JSSI L Des do* 
cuments, restés jusqu'à prêtent ignorés, jettent un jour nouveau sur cet homme 
extraordinaire, à qui, dit M. Lefrauc, il n'a peut-être manqué qu'un pou de hou 
Mns P &ctr lHr * 1,11 Jt ‘ P^ie. L'auteur de la communication «,*□»» 

d abord h vio du célèbre orientaliste^ il montre Porte! favorisa par François 1-' 
et par nombre de personnage* Influents de Sa cour. En J510, quand mourut eu 
L rance Je Calabrais Agathuis Guidacanus, un .les premiers lecteurs sa hébreu, 
e roi donna ses biens 4 Poste!, réservant seulement pour «a bibüotbèquu h col- 
feebon de manuseriïs orientaux. M Lidmnc exposé en&uité tes idées si singu¬ 
lières de Posté], qui lui valurent,l'être plus d une foi* inquiété par la justice et 
amenèrent enfin, en son internement au prieuré de Snïnt-Marthi-des- 
Champs. C'est là qu'il termina paisiblement sa vie agitée. Deux arrêté inédit» 
du, Parlemsut prouvent dêfloitïveinent quo son long séjour dans ce prieuré' fut 
un Tértiahle emprisonnement, nuque] Pcstel avait été condamné par sentence 
rr gu Hère, a causa d 0 ses écrits et surtout de son tivre : Les Merveille mes Ffc, 

1 '^ s f* tAme * ■1553), où Ll prédisait la venue d'on messie féminin. 


SÉANCE DU i2 FÉVRIER ISftï 

ü. AlflXaodre Bertrand, président, an nonce la mort de M. Maurv dsreotéuf 
general honoraire de* Archives naümitles, professeur au Collège 'fo France 
membre ordinaire de l'Académie, 

La séance cal Ievriéa en signe de deuil, 

(fiienüe Critique,} 


Juutiï IIavet. 



SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DU S MARS 1893 

Il ]'fcbbè Ducbesne lit un mémoire sur >& telles pin & anciens FeLnlifs a îai— 
gondVde «inte Valérie, Celle sainte était payeuse encore lorsqu'elle Tut Ûwc**: 
mais avant été convertie, elle fit vœu de cba*tetÉ et refusa de se miner. Lorsque 
h moment en fui arrivé, son Banc* furieux U lu a; mais aplani depuis couve ni 
à tou |û.ur 4 iE édifia ses eonciioyens par ses vérins cl fut, après sa mort, enterre 
avec sainte Valérie, dans h crypte la plus vénérée du pi VJ, eelle de saint Martial, 
l'anAtre du Limousin U l'abbé Duchnane pense que cette légende repose sur 
des ^uuLÙ™I B ; car lea tombeaux deW* Valérie H de „n Baooé ont 
été vus dans la crypta avant la le tapa où les légendes furent imnscriLas. 

M, Germain Bapst fait une commun InflUon sur les ballets à la cour de France 
au ï'vi* et au xvii* siècle. Il montre que les personnages les plue monstrueux 
y étaient tenua par le roi ou par les plu» grands seigneur*. Un seul personnage 
historique parait dans les représentations : c'est Jeanne ri Arc dans un costume 
du xvi* siècle avec u» large toque à créneaux cl û panaches blancs et tunique 
à plis répétés et à crevés., 

séance du « mars um 

M . le pasteur Frossard communique â ta compagnie le rèïüUftl de ses re¬ 
cherches aur les eau Lûmes locaisc, fort anciennes al encore en usage daiu les 
vallées des Pyrénées : il signale particulièrement l« filage de La laine à U maui 
ane La quenouille al L*a chaussures de morceau d« cuir non façonné. 


SÉANCE DU 16 MARS 1892 

M. Maierolles démontre La fausseté do l'opinion généralement admise qui 
attribue ft Nicolas Sriol, au eocnmorsçiîiiientdu règne de Louis XU1, le mérite de 
la découverte de la frappé dos médailles au balancier, 

[tés le commencement du xvi' ttèclf, la presse était en usag^ en Allemagne 
ou Henri IL envoyé ['étudier : en 1551, à la ?uite des éludes fai les sur placé, le 
nouvel outillage était établi et foncliemiait à Paris ; mai* la routine de la Cour 
des monnaies fildètaiiMr cas p^çèdès perfectionnes pour u frappe des mon¬ 
naies jusqu'au xvit* sjêcîft et ils ne furent en usage qu& pour Ica médailles 
M. TEitibè Duchvspv annonce que M. Saint-Gérand, cure dé Tipasx (Algérie}, 
a fooitlF, auprès di* celle ancienne villa- romaine, un* basilique romaine dont le 
pavé contient plusieurs macriplions en mosaïque : l une drilles est l'épitaphe 
d un évêque Alexandre; Tautre commémore les travaux qu'il lit exécuter dans 
est édifice où pourraient bien wroif été reudcslessépuliuresdesiniîiens évêques 
de TjpMa, 

M. Hfcfâisiou-Moliisp lit U" raéraoirc sur la coiffure antique eL explique que 

uy 
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li chevelure do ta statut de l'Apollon de Uiombuiu (Test pus relevée mus sé¬ 
parée a a dam et nui nie à son extrémité par un anneau d'où Réchappent les 
mèches séparées. 


NDRYELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Pltitm U-Gratid {litchi- VjLrnirh— Une cachette du fondeur de l'époque du 
brons* a été découverte* nu mois de février dernier, par un cultivateur de lu 
commune de Ptalan* en faisant ms labours. 

Ce lie intimes saule trouvaille que j ai recueillie ei*i composée comme il suit : 

Une hache piale d'nsseï grande dimension; Rie tnetara O m »t41 de long* 

Trots haches s ailerons de dimensions differentes. Toutes trois d T une bdle 
conservation f la plus petite mesure Û*,i03 de long sur 0**033 de large au tran¬ 
chant, tandis «pie la plus longue a Q\ÏU de long sur U-,03i de largeur ou 
tranchant* 

Huit fragment* de haches semblables brisées pour la refoule. 

Une petits hach* à douille ronde de On,072 do long* le tranchant irès élargi. 

Une hache à douille avale de 0“ r l3 de long* 

La moitié, partie de lu douille* d'une autre hacha et douille ovale* prqlia- 
ht-ujuni plus langue que b précédente, orné*, sur ses deux faces les plus 
iargea, de deux lignes loDgiutdm&les en relief. 

Gts trois haches A douille, ainsi que celles à ailerons* ont un anneau tolérai. 

Dpuï poignards, de longueur différente, A sois ptofu u^c rivets* et à bme 
renflée au milieu. Le plus petit* y compris la soie qui a Ü%03de long sur Û*,Q!2 
de large, aO^itï de long sur O" ,033 de plus grande largeur â b hue du la 
soie* 

Cinq morceaux d'épees h tarnee renflées avec deux Qtets ta long d^a bords, 

Deux poignées de lames d'épéea h cran 3 et à cinq rivets. 

La moitié d'un tulair, fait d'un fragment de lame d'épée, percé d'un trou de 
euspension, 

La moitié d'une gouge* 1 douille très courte. 

L’extrémité d'un marteau* ass-i lourd* h Quille* atteiLul un bug usage* 

Un très ibiéressant morceau de plaque, épaisse de 0**003* orné de cercles 
concentriques en tou ram un bouton, ces ornements très en relief. Ce fragment 
provient, sans doute, d'une plaque désl.nèo â orner ta roue d un char D*n< 
quelques stations lacustres 11 a été trouvé dos fragments analogue 

Quatre massdottes, restes de jeta de fonte* 

Quatre kilos cinq cents grammes de culots de foule. 


JÈciifc frwiçuüt de Rome. MMm/jes ff anAfylOQie et d*Atî(ofr»* XI* année, 
fisc mu ,e tu, juxp mi : K Camiita Entan* lai-ftoÿ# de San Galgano urto- 
&*»*>-** m “ & J- loutmn, üutmuvdlcüuxnpiiM h TrZmU 
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(rgNlza). — 3 . B, dfl Lafileyri^ Jïflfîw sur un ph< de hmvx gtwè découvert à 
Rame (pk VI). — 4, L.-G* Pélissier, Tu r^isfrc dt lettre* missives de Lonit XSI- 
—5. Afrique homaote: J. Toute] n, Notes sur les paieries romaines d'Afrique*— 
R. Gagnai, lieux inscriptions mlUaire? * TA frit} ne* —■ P. O Lettre, Quflfjur» 
uiur^iifs dnliairtfi trouvées d ÙtrÜutge m iËSl, — ChranPpir. Fouilles tk f École 
[ranrüiïc (fe ftame en Ji/ntiù. — G, lïiüUüûiîAPmK. Ctuïdc dam 1rs wHtr.ti ns 
ptib&qucs d antiques d par W. Helbïg. — AjrAïcio itorteo deW arle, 

rfirefto tia II JJ». ÜnaFÏ, — Misééllanea orr.hcologica , par M" 1 là comtesse 
LotalrlLk —Die KutüLjmbtngcmxlde mu! lire alien Copicrt, par J-os- Wdperk 
— Rk-cul' des Elu (es greeque* t 1* IV, n« i5, juillet-septembre i-SOL Partie 
lillinkire : Th. ftmieb, Hü’rfldtfs le mimographe. — Cb.*Ém3Is: ttfif ttf. Pro- 
bU'toes m if aux d’*4 risUAe i traduction et commentaire)* — SnEomon Rçinach, 
Detix inscriptions de l’Asie Mineure* — AL-Sorün Dorigny, Phylactère alexan¬ 
drin contre les épistaxis. -* Ne tes r-t (iMuntunti ! A.-E* CtintuJMtip irvicrtp- 
{1011# grecques inédites. — H. de 3a Ville ils llinoont, Jffrttf tur divers passages 
ifApaUon$o& de Rhodes. — Chronique ; TL- Reitmdi* Bulletin épigrnphigm* — 
Bibliographie : Comptes rendus* 

— PrntectliMj* of the Society of Riblieal Arehmotogy, i. KIV, 22* seièHttk 
i« séance, 3 novembre 1801 : 1* Manball, Que (g nés points de ressemblance 
entre les etndtnmsp ma fions de FOricnt tf de (Occident . — 3 k Le Pfcge Renoof, 
Notts (d(ux phndies], — h\L. Griffith* Papyrus matàémetnpce Hhinrf (suite 
du Vol. XIII* P- 332]. — J Pollard* Lettre fie tf. Hiwiükw Lang, relative à 
l'autel de Afiwnturt dciju te Aimée Fitsndittum, à Cambridge. 

— ButUttim delta Commission* urcheotogiea comomie Ji JtfflM* — E- Pé¬ 
tard Lovatelll, D'une tablette de brome avec utte inscription consacrée nu génie 
Armufy (pl, IX). — Ormïo Marucchî, Quelques ûforenMtumSiur les obélisques 
de Rome* — LL Gatti, Découverte* relatives a In topographu H a t épigraphe 
de Rome (pi* X, ti" 1)- — l'.-L VUconli, Jtec<juticri«tf cTot/rti tTart et dkinfi- 
fjuiU figurée (pk X, a* 2, 3). 

— JHtffe-Êfejngfa des k. dcuttcJxen attka:alogitthen Instituts^ Athmisch Ab* 

thr duny, t. XYI, 3* cahier. — A.-K. Conîu éun, 'Em T pM {eu* 

rieuse injcrïpûon du lewpsdea Gordiens, iroutée »’n Bulgarif). — Th. Huamiîen, 
Sur I iiurnpRon de Scapfopurrnr. Th. MoramaïO* Jfiîmpfkn iAjMfflfii 
JK&tôÉv — W.Judclcb, Inscnp^ons de ffonk. — M. Mayer. Encore vue fois 
Wmû (pl, 0 et 10), — P. H^rrmann* T(f(t dathtéle de Pérdithe (pL I et 5). — 
W* Doerptold, U temple hypétre [Û. résume ainsi h résullat de tes recher¬ 
chés : « Après qu'il a èlé élahli par les fcuillea que Tonique eiemplaire dun 
gnuni tempte hvpétre qui soit cilë par Vitttitfe est ] Olytnpieiou d Ailiu^es* oa 
peut trancher Ee débat qui s’est si long l.e Bips poursuivi au sujet de I éd ai rage 
ds$ temples aEici^ns rn QltlrBiard qu’ii y a vu rédlenienl quelques grand: ivm' 
pies hypélres. ntî^is qu'en général! les temples grecs et romains ti étoivui piint 
éclairés p ar eu haut e t reftevaienî de la porte l^u te leur I u m îê re.i. n — A. \A 1 1 ■ 
helm, Inscriptions de Messine. —R. Mewter, Inscripliwis funirarc* fu-çkuifjufs 
rhï.-dicnnti.. — À.-S. Diinutmaria, 'Ap/afa, î^ltPïSï; ~ l * ArrtîÜXf- tï,; Av*laz. — 
Bibliographie. Déeouierles* Nominations* 
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Th* Gramnmï of tha Lotus. — A uttw htitocj of clame ortuimi i nt u « develop¬ 
ment of mn wunbip, by Wnt. If. fioq&TCip, M* A- London, Sampson Low* 
Maïslon ilü il C*„ iSft. tj :j TuIüIub grand m4 a ITSC planche*. 

M, Goodyear, en une sorte do préambule» 6bablit l'importance et La variété 
des stpoificùtiOQii symboliques du iaim, les ramène toutes à fidéa solaire et 
explique par U leur association avtc k lotus. Il trouve les rüdeons de cette il- 
goïlientiou aolairc dans ta mythe du Noua, dmtfi J'iDündaliaa, mère de la vie 
par sott union avec le soleil, et symbolisée par le lotus febap, r) 

U iibercbc ensuite à bien préciser les caractères physiques du lotus réel, ta 
distinguant d'abord du Ictus rose» «* source de tant d'erreurs * £chap- ir), puis 
du papyrus (rhap. nt). 

L'auteur semble attacher une importance capitale à ces deux chapitrée, qui 
eu-nalit tient assurêmetu la partie la plus originale de son ouvrage. Jusqu’à pré¬ 
sent, on admettait que le papyrus syiubcltfcuL l'Égypte du nord et In lotus 
l'Égyptedu sud. M. Goodyear a entrepris de démontrer qu’il n'en était rien rt 
que toutes tes prétendues représentation a de papyrus étalent des formes n.rrtt»n- 
tiouueJMda lotus. Sans examiner tas argumenta botaniques dont Ü se sert, et 
asus nier l'apparence très serrée é& son raisonnement, il est permis de ne pas 
être complètement satisfait par sa nouvelle théorie. Elle est d'autant plus dufl- 
clEffâ contrôler que» d’après M h Goodyear, ta papyrus de Syracuse n’cet pæ 
Eueien papyrus égyptien et que le lotus ancien ne se trou vu plus davantage cm 
Egypte. Le eaülfOk est dune singulièrement malaisé*. Estai aussi bien évident 
que le pnpynua ■< n'avait qu'un sens symbolique insignifiant »? Pourquoi les 
Grecs con sidérale ni* ils le papyrus comme un attribut de la souveraineté en 
Égypte? pourquoi à côté dei lotus cattipanifounes, Partiale ègypitan n-L-il 
constamment figuré des lotus embelli tares? pourquoi, en maintes circonstances, 
ce» deux formée déplanté sont-elles manifesta ment opposées l'une à l'autre? 

En d'autres termes, comment expliquer ce fuit : que les Égyptiens ont à tout 
insiant figuré, à côté du lotus» une plante distlnélément, et int^ntionrittfenu^nt 
distincte, qui n'csl peut-être pas le papyrus, mais qui n’est pas le lotus. M» Good¬ 
year a prevu l'objection, semble-t-il, quand 11 dit que plus tard, l'artiste égyp¬ 
tien* oubliant l’origine conventionnelle du son dessin, en arriva à le figurer 
tomme une plants réelle. LVrplicalicm est trop subtile pour être probante. 

Une page nsi consacrée à dèmonlrer que tes colonnes appelées tantôt papyn- 
formes, tantôt lotifonue*, ne sont que limitation du lotus conveaUonneL On 
peut regretter que l'auteur n'ait pas donné une étude plus complète d'un fait 
aussi important pour IliiEloire de r*jebilecture égyptienne. 

Si les conclusions de M, Goodyear paraissent ainon inéfuUtbks, au moins 
trèa acceptables sur ta terrain égyptien, elles le sont déjà moins quand il passe 

L Srinreintorth affirme cependant avoir retrouvé aux environs de fhuntaU* 
quelque! âcbaatiltoua du lof ut hle u rt du Hyperui Pafitjrm 
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mu formas tonique» dp Guidée, d'Assyrie ut rie Chypre, inaï ns quand il veut 
retrouver le lotus dans l'art grue proprement dit, qui a subi d'autres influences 
tahap. it 4 vit)* 

Une série do courtes monographies (ehap. vu 4 m) nouit fuit voir L'évolu- 
lion du motif loÜJWtM dans l'art médilen-aoéan. U y a p*ut-SLnj quelque ria- 
gériitiûo 4 dire que de nouvelle vue* but 3e talus peuvent changer * l'histoire 
entière lia ta eitnlïsaiioii européenne ». San» aller aussi tain, il eal possible 
iTuhntLlre awc M, Goodyear que les anneau* concentriques sont une repré- 
sénialtan linéaire du talus et en ont eooserré les sens symboliques ; — que les 
méandres, les voMee et tas spirales dûment aussi du lotus — au moins sur 
ta* monuments égyptiens fehdp* *). Il eal également aisA d'admettre arec lui 
l'origine exclusivement égyptienne des rosaces (el ici Tau leur a d'autant plus 
raison qu'une bonne partie des rosaces prèseolêcs comme assyriennes provien¬ 
nent de Jocaîilê* égyptiennes). Il est déjà plus dîfltaïtade fuir dans la pal met le 
un OT&ire de lotus coupé par ta milieu, et si la fl liât ton égyptien né des pairtieltes 
chypriotes peut être plu* ou moins démontrée, il faudrait être moins nlQmiaUf 
pour t'inthâmtan grec, où d'autre» idée» et d'autres influences ont certainement 
prévalu (chnp, au}. 

Est-il égale ment bien probant de tirer parti du triangle figuré Caire ta» vn- 
Iules de certains chapiteaux chypriotes pour retrouver les sépales du lulns dans 
le chapiteau ionique grec? (chnp. iv), M. Goodyear cherche enfin a établir 
que les spiral en, anneaux, volutes, « feuille» en «sur * et « feuilles de lierre *, 
des diJliTPTitf: mon u m enta de l'a ri méditerranéen ont eu le Ictus pour principe 
originaire (chap. ira xx) et quo la plupart du temps, l'artiste a eu curvsetan.ee 
île leur signification symbolique, Une nireilta démonstration sera toujours, ma¬ 
laisée . lise peut qutatt Égypte rn^me, ta lotus oit inspiré! à l'origine ta plupnrl 
de ces combinaison»; il ac péut aussi qu'on ait singulièrement exagéré ta part 
de S'influence assyrienne. M, Goodyear ta réduit A néant; il ntan est pas 
moins difficile d'admettre que ta lotus ait exclusivement fouroi ta» motifs de 
l'ornementa!ton médite rraoèetme, — ceîa, quelque Influence qu'on accorda 4 
Tort ègypto-phénicien. Même sur tas monuments égyptien» (obtp. xxi) eit-oe 
Man un lotus que reproduisent ces rangées d'ovea placées en-dessous des ar¬ 
chitraves ? Ntast-d pas plu» satisfaisant d'y voir, avec M. Perrot, les poids de 
pierre ou de mêlai qui tandtiienL le vtaum du temple? 

Dana une seconde partie (A^oefaritan of ffte lotus mort») l'auteur se propose 
de démontrer ?■ l'influence du symbolisme salaire dans l'art méditerranéen pri¬ 
mitif” (p, 231), Celte donnée générale aurait peut-être gagné 4 Être exposée 
dés te début au lieu d'être énoncée à propos d'un fait particulier, Soit dit eu 
passant, ce défaut de composition est asstx fréquent dan» la « Grammaire du 
Lotus i' où l'on ne roi! pas toujours bien nullement l'idée dominant** de tel ou 
tel chapitre. 

Après quelques ligne» consacrées au symbolisme salaire des forme* ioniqua», 
AI. Goodyear prend successivement tas diSêrcnta animaux figuré» sur tas mono- 
münts de Part, méditerranéen, taureau^ Mil 1er, I(un, sphinx, etc., et montra In 
signification solaire qui était attaché a 4 chacun d'eux, Lte là. suivant lui, leur 
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association toute natureU'' &tk le folus, ou avec tas formes conventionnelles 
q u î en §onl dérivées. Cette thèse inpinltuwmfflïl soulenne, appu yte pur une 
série de planches habilement disposai, et où Fauteur prouve qu'il a consulté à 
peu prés loua les ouvrages relariljs à l'histoire de Fart, souMtc néanmoins 
quelques graves objections. Nous nous bornons h indiquer In principale : 

Si je lotus, d'une part, et chacun de ces animm^D l'autre, possèdent isolé - 
ir-erit une signification solaire, coanment leur association fnil-rlle aussi fréquèiiï- 
lutfll défaut d'une manière absolue,, sur lofe monounenle égyptien» î comment 
ne la trouvie-t-on que dans l'art iiiHdilerranéen ? Jd. Goodyear nous explique 
qu’il y a eu alors combinaison mteuLionnelle de deux symboles dislincls, Une 
semblab-e théorie a d’autant moins de solidité qu'en plusieurs occasions pur 
exemple à propos dâi*anthêmion, p. 217) l'auteor til oblige de reconnaître que 
L'arli»te pouvait fort Lien avoir oublié le sens symbolique de ses représenta- 
Lions, Muantü. l'absence de ces associationsen Egypte, son exp'icalion semble 
parfois bien aubtiie. Ai nsi febnp. vin) c'est le caractère typhonique do In pa- 
telle,de nbex t eic., qui aurait erüpéuhê Fwtiitè égyptîén d? J*s nssuciernu Lotus, 
Comment Lrouve-t-Ofi alors dus sceptres égyptiens à léte de gftstUé ?M, Goodyear 
supposa qu'eu en ras particulier, la signi fteaïi on i y pi ionique avait pu être oubliée. 
Le raisonnement est pou satisfais uni. 

Une telle importance donnée au Mua entraînait forcément a toucher ü l'hïi- 
loïrt entière de L'art europè«n t à soulever une série de problèmes,, encore loin 
d’ètro résolus et dont chacun voudrait un volume. Au s ri l'auteur «si-il oblige 
de les trancher en quelques mois, d’alflrmer, pur exemple, qu'à l'origine le 
culte du soleil el de la iuna a été partout toute la religion, ou que l'art grec 
primitif a clé * oxclusivtmenl religieux n ou à exposer trop brièvement des 
théories intéressant es, comme ce lies de l'évolution de l’art grec, au v* siècle 
(chapitre ■ Oiseau et Lotus b). 

D'après M* Goodyear, les une hui nés représentations des dieux pur tes. ani¬ 
maux solaires aunrieisL, à cette époque, définitivement cédé In place aux repré- 
sen talion s d aux mythes classiques, tels qu'ils nous sont parvenus. Quant aux 
aperquE sur l'an bîndoiJ r c'est là un sujet que nous laïsBerons absolument de 
Cfité» 

Nous avons cité plus bnutuo exemple de l'ingéniosité do l’auteur à retrouver 
en tout motif une signiftcalion solaire. Elle apparaît encore plus clairement aux 
cita pitres a Taureau, Lion et Lotus w el n Chimère et Lotus » dont les associa¬ 
tions noua sont présentées comine des eyralMce astronomiques des solstice*. 
Tout en admettant qu'un panait sema ait pu y être attaché, il n'est pas du tant 
prouvé qu'il Fait été dès L'origine etchex tous les peuples* I/bisLoire de Fart 
ancien compte un grnnd nombre de siècles; lea idées et leurs représentation» 
ont pu singulièrement pe dk former el s'amalgamer. C'est donc un procédé spé¬ 
cieux que rie prendra Au hiMfd, pour ies grouper suivant les besoin?, les re- 
présen ml ions d'un art et d'un peuple quelconques. 

Il seraii injuste de ne pas signaler dis vuea intéressantes sur Fart phénicien 
et sur ce fait que* loin d’avoir été influencé par Fart assyrien, c'ést an contraire 
Lui qui a pénétré en Mésopotamie par la Syrie (ehap. v). On lira encore avec 
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intérêt le chapitre où M. Goodyear a montré les liens directs qui unissent Karl 
grec aux arts assyrien » t égyptien. Malheureusement, le désir de relrouvrr le 
même motif symbolique dans l'art tout entier a conduit I auteur & retrouver les 
« oiseaux & lotus » jusqu'à San-Giovanoi de Ravenne et sur les poteries du 
Dahomey, traités, il est vrai, d'une façon « géométrique ». 

Ce mot de géométrique nous amène & la troisième partie (Diffusion préhisto¬ 
rique du motif lotus). On comprendra toute l'incertitude que laisse une démons¬ 
tration quelconque en pareille matière. Il sera toujours possible de retrouver 
le lotus comme type premier d'une série de combinaisons de lignes géomé¬ 
triques. Il ne le sera jamais de le prouver d'une façon définitivement convain¬ 
cante. Vainement, une longue série de planches, disposées de la manière la 
plus habile, semblent-elles prouver la filiation des réprésentations successives. 
La preuve ne nous semble pas être faite, ni pouvoir jamais I être. Nous n exa¬ 
minerons donc pas l’élude minutieuse des différentes formes géométriques et de 
leurs transformations. 

M. Goodyear a exposé sommairement, à deux reprises, la nouvelle théorie 
sur l'origine des races aryennes, placée autrefois sur les plateaux du Pàmir, 
ramenée maintenant en Europe même, si bien que les Hindous « bien loin 
d'être l'arrière-garde de l'invasion aryenne en Occident, sont au contraire son 
avant garde en Orient ». Il s'est appuyé là-dessus pour démontrer : !• que l'art 
ornemental européen est venu tout entier des Phéniciens, qui l ont répandu sur 
le littoral méditerranéen avec le métal et la poterie (chap. ut); 2* que les stcas- 
tika ne proviennent pa 3 de l'Inde, mais de l'art géométrique grec primitif. — 
Ceci les ramenait naturellement au méandre égyptien, c'est-à-dire au lotus et 
au sens solaire (chap. iv). 

On voit moins bien le lien qui unit à celle théorie d'ensemble le chapitre v 
(■ Cheval et Lotus ») dont la place semblait tout indiquée dans la seconde 
partie. 

M. Goodyear a voulu retrouver le lotus en Amérique — sans doute par pa¬ 
triotisme — et sans s’apercevoir qu’il ébranlait par la tout le reste de sa thèse. 
Arriver à prouver, par les mêmes arguments que plus haut, la signification 
solaire et lotiforme des monuments américains, c'est démontrer, semble-t-il, 
combien ces arguments sont peu solides pour l’histoire de l’art méditerranéen. 
Sans entrer dans leur examen, disons que M. Goodyear découvre en Amérique 
deux courants artistiques, l'un venu de l'ouest avec les Phéniciens, l'autre de 
l’est, apporté avec les influences boudhiques. Ceci 1’amer.ait à retrouver des 
traces de lotus dans tous les pays situés entre l'Inde et le Nouveau-Monde, 
Chine, Japon, Polynésie, etc. 

Le titre seul du chapitre vu(« Poteries kabyles modernes ») montre assex à 
quelles exagérations peut conduire le désir de retrouver partout un simple mo¬ 
tif ornemental. 

Une quatrième et courte partie (ilélnnyet) termine la « Grammaire du Lotus ». 
L'auteur ramène encore à la plante sacrée de l’Égypte le « ankb •> où il voit un 
lotus renversé, et les triangles sacrés phéniciens, dont la même origine expli¬ 
que l'association avec les différents animaux solaires. Quant au symbolisme 
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iJips crnii an ti" cti rélien nos, -c'c-j&l IA un auj «t des plus obscurs et qu'il au rai t 
uiirax valu n# pss traiter que te faire d'une façon aussi sommaire. 

A côté d'egagèrtliûEte évidentea, «l iï'üm Érudition souvent de reconde main, 
il est bon efinsisicr sur ce mérite ; 

M * Goodyear a #u, i propos tf un point relativement restreint de l'histoire de 
f ornement, erpoaer de» vues intéressantes sur l’art tout entier et ses origines ; 
indiquer des questions encore plus étendues, qui louchent n l'hislnlre générale 
de l'humanité, Gomma toile In ■ Grammaire du Lotus » sert lue avec profil 
pif lois ceui qu'intéressant les origine» de la civilisation. 

George Fgucart. 


— Dans ou article de 1 Agramer tdtung, qui a été Uré i pari on une bro¬ 
chure de fi [mgP3 sous ce titre, efmstfceJk - n MunUeabindat de» Açmmer 

NaUonai-Mwttmtt M. le professeur Krall, de Vienne, donne d*B détail* inté- 
i-L'seqnts sur une curieuse découverte qui a été faite 4 Agram, Bi dùhhabifiant 
une tnorttie, de i'Époque pleîémaïque, dont un Croate éiabü en Égyple irait 
Ctit présent bu Musée fa m ville natale, M. Henri Bèttgth reconnut que j eH 
bandes de toils qui enveloppaient la corps étaient couvertes d’un» écriture qui 
n était aucune des écritures uaiiéra eu Égypte, It » été reconnu depuis lors que 
citait de t'écriture étrusque, qui se^ développe, divisé* en étonnes comme dans 
les papyrus, sur une bande de toile longue de et large du lp.Jû. Ce 

t«to sent prochainement publié en fac-similé, par M. K rail, dîna les Mémoire» 
de l'Académie de Vienne* Ce sera ie plus long tente étrusque connu ; sur le 
cippedr Pérouae que l'on citait comme le monument ie plus important fa cpiie 
langue, il y avait i2S mot!■; ici, il y en » plu» de 121», qui Tormeot enlfiron 
200 lignes. 


Comment un manuscrit clique se trnuve-MI roulé autour d'une momie 
égyptienne T Bum des conjecture» sont permises. La plus vraisemblable c'est 
enrore celte qu'eapofé M, Krail. Dans l'Alciandrie des Piotémées, il y avait 
peut-être une colonie de marchands ou d artisans toscan», Loraqu'eDa vint A ^ 
dissoudre, un rituel qui avait êti apporté sur la terre étrangère par un d< Hôa 
membres trouva. comme vieux linge, le chemin de l'atelier d'un embaumeur 
Dana la boutique de eau a qui pratiquaient celle industrie, on datait faire tin* 
prodiguas» consommation de toile et* pourvu que celle-ci fût eu bon état ta 
prendre de tout* B main» al ne point regarder â la provenance. Le manuscrit 
étrusque, qui nous donnera peut-être enfin la clef du rayure de I* i Bnni4 , 
étrusque, aura été acheté, comme vlan» ehiiïün, dans quoique faubourg d'A- 
termina, par lé» vendeurs qui pourvoyaient de linge (a boutique des embau- 


uisora. 
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